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IXTIIOIU  CTIOX 


Siliialioii  |>hvsi<|m'.  —  l.o  passaffc  ilf>  la  Saiino  clans  la  valh'-c  ilo  Tassiii.  — 
lue  Iradiliiiii  pi>|iiilairi\  —  l.o  rnlo  «li-s  filaciors.  —  l'iu»  autre  1iv|mi- 
tlièse.  —  I,i>  rucher  lie  Pierre  Seize.  —  l'V>nlaii\i.'s  et  ruisseaux.  —  I.'ély- 
inolii^ic  il'EcMill.v.  —  .fCKriihi''.  elii'-ne  ii  (.frappes.  —  /•.'.■<e(///((e«.i.  I^.m,- 
liiu'UK,  l''i«-iii-illfu ,  l^sriiltirti ,  l'si-dlli/,  l-'i'iiilh/.  HriiUif.  —  Fausses 
(ilymologies  ;  l'.i<-uhi(i\  Ei>quilif,  L'ijuilc. 

!  ssis  si/r  iiiir  (1rs  jimlrs  qui  ili'scfnilrnt  ihi  Mmil-ilUr 
li/onnais  à  In  Siniin',  Eculh/  huit  lir  un  fniiliDurfj 
di'  \'aisi>,  i/itiif  il  rst  rnttntif  Ir  itrnlinii/rniciil .  Son 
Irrritnirr  rsf  isoir,  au  iinrtl-oiirsl ,  ili-  irliii  ilv 
Tiissiii  jiiir  lin  riu'in  assez  jirofitnd,  ri,  nu  iinnl-rsl,  ilr  rrliii 
de  Chanijiaiiiir  jim-  In  ilrprr-'siint  du  ^id  ijiir  suit  In  ijrande 
roiife  de  l'nris  jinr  la  Hmin/Di/nr. 

Le  jilnfraïf  d'Eciilli/  diiiniiir  la  jjlnilir  dr  \'nise,  eoiiiliir  un 
promontoire  s'élève  au-dessus  de*  eaux  basses  uni  rimnmt 
baiijner  ses  parois. 

La  roni/jaraison  devait  l'tre  plus  exacte  encore,  il  1/  a  ijiiel- 
i/iies  milliers  d'années,  .\lors,  les  eau.r  de  la  Saône,  au  lieu  de 
trouver  un  jinssai/e  n  l'rst  dr  Pierre-Srize,  étaient  rejetées 
par  le  rocher  dnns  In  rnllre  ijui  s'étend  ilrrrirre  lui,  n  l'ouest. 
Celle  vallée,  disent  les  (jéoloi/ues  de  mitre  rétfion,  et  mruir  le 
plateau  i/ui  In  domine,  celui  d'iicullij,  dejmis  la  Ihnlière  jiis- 
tfu'ii  Fontville,  sont  tout  ruliers  composés  d'alluvions  ancien- 
nes. Le  sid  est  couvert  dr  cailloux  de  ijuartzite,  qui  ont  mieux 
l'ésisté  que  les  autres  roches.  En  suivant  le  cours  ilii  ruis- 
seau d'Eciillq,  ou  m  qrnrissniit  In  monter  qui  mrne  dr  l  aise 
à  ce  villaqr,  on  vint  parfont  a///rurer  les  mêmes  allnrioiis. 

Voici  l'r.vfdiralion  (fiir  doiiiiriit  dr  la  formnlion  ilr  1  rs  trr- 
rains  .M.\l.   Ealsaii   ri   Chnutrr  i\  .    On  suit   qiir  Ir-i   ijlmirrs 

il)  .K.  Falsan  et  E.  Chan  riii-,  Monouraphii;  ijcoloniqiw  </c'S  itnricns  ijlarivr.'i. 


6  IXTRODLCTION 

aiijoiin/7iiii  conpm'^  ilaiis  les  Alpes  s'étendaient,  pendant  la 
période  (jèolo(jiiiiif  dilr  ///dciaire.  jusqu'auprès  de  Li/on  ;  an 
lien  de  se  main  tenir  sur  la  rire  (jaache  de  la  Saône,  le  f/larier 
alpin  s'était  inrine  arancé  sar  la  rire  droite  en  envaliissant  le 
plateaa  de  Fourrière;  sa  >norai/te  frontale  a  été  retronrée 
/)ien  earartérisér  à  Fonrrière,  Loijasse,  Saint-Irénér,  etc.  La 
Saône  était  liarrée  entre  Yaise  et  Serin;  ne  pouvant  plus 
s'écouler  directenn-nt  au  sud,  les  eaux  de  la  rivière  ont  alors 
reflué  sur  elles-mêmes,  puis  elles  se  sont  étalées  dans  la  vallée 
du  ruisseau  d'Ecullij,  pour  franchir  le  seuil  de  la  Demi-Lune 
f-J 1 1 -''2''J.'i  nd-tresi  rt  continuer  leur  cours  de  Tassin  à  Franclie- 
rillr,  où  coulaient  déjà  fancirn  ruisseau  de  Charhonnières  et 
celui  d'Izi'ran . 

M.  Tardij,  qui  a  fait  une  étude  attentive  des  terrains  ter- 
tiaires et  quaternaires  des  environs  de  Li/on  et  de  la  Bresse, 
admet,  conimr  MM.  Faisan  rt  Ctuoilrr,  que  la  Saône  a  dû 
passer  par  la  vallée  de  Tassin. 

<<  Toutes  les  eau.r  qui  ilesceiulaient  des  inontagnes  lyon- 
naises, ajoutent  ces  derniers,  te  réunissaient  /lune  ù  la  Saône 
à  l'ouest  de  Li/on,  au  moment  de  la  plus  çpaiule  intensité  du 
])hénonu'-ne  glaciaire,  jiour  se  diriger  vers  le  Rhône  peu'  la 
vallée  d'Oullins,  au  jiasse  encore  la  rivière  d'Izeron. 
Mais  lu  disjiosi/lii/i  des  /i/nraincs  frontales,  au  nord  et 
au  sud  de  cette  vallée,  nous  jirouve  que  ce  dégorgeoir 
a  été  fermé  e)i  grande  partie,  perulant  quelque  temjis,  par 
le  glacier. 

"  Dans  ces  conditions,  la  Saône  et  ses  affluents,  grossis 
encore  par  les  eau.r  de  fonte  des  glaces  arrêtées  sur  les  collines 
lie  Fourrière  et  de  Sainte-Foi/,  profitèrent  d'un  léger  accident 
du  std  jiiiur  s'inivrir  un  jiU'^saqe  jiur  lu  vallée  île  lieaunant , 
qu'ils  élaniirent  énuriiiénienl  et  qui  ne  laisse  aujourd'hui 
circuler  iiucun  ruisseau.  .\jjrès  avoir  dèpussé  la  vullée 
de  ileiiunaiil ,  ces  masses  d'eau  jiénéirèri'nl  dans  relie  de 
liriqnais  pour  aller  rejoindre  le  Rhône  en  suivant  le  cours 
actuel  du  (iaron.  Les  dimensions  grandioses  des  vallées 
d'Fcull//,  de  l-runchevillv,  d'Oullins,  de  Rrauna/it,  de  livi- 
gnais,  s'ailujilenl  très  liien  avec  le  sgstènie  hgdrograjdiiqiie 
que  nous  venons  d'esquisser,  ear  il  faut  reconnaître  que  le 
viduuie  des  eau.r  de  la  Saône  glaciaire  devait   être  liien  plus 
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connitlrrulilr  fjur  cc/iii  dv  In  Snùnr  uni'  itnns  royo/is'  <!i'  mis 
jniii-i  »  il). 

l)'iiillnir^,  siiivti/if  iiiir  triiililiiiii  frr^  j/njui/nirr  à  Lijdii,  la 
Sni'ini'  jxissiiil  inirirnnfiiirnl  jinr  A'\  vnlli-rs  inir  iim/s  vniiiiis 
(/'inf/iijni'f.  Srn/nnrn/,  un  lirii  dr  faire  iiilrrrniir  nii  g/niifr 
jiour  iiiO(li/i<'r  le  cnnrs  mlnrl  ilr  lu  ririi-rf,  mi  snjipDsr  iinr 
c'rsf  Ir  rovltrr  itr  Pin-rr-Sciz-f,  rriini  rmnrr.  à  trilv  rintffin', 
à  crliii  ilr  Srriii,  f/ni  <i  srrri  <t'i)t)sln<  tr  2).  l'mir  /nuis,  nirc 
MM.  Fahdii  cl  L'tutnlrr,  lions  rci<innnis  jilns  cnlniitiris  n  l'iii- 
/liicncf  (1rs  glaces,  car  nous  mjurdons  la  crercixse  de  Pierrc- 

(1)  Falsan  01  CiiANTnr,  op.  laml.  I,  289. 

(2)  Jacol)  Si'o.N,  se  faisaiil  l'Oflio  do  la  tradition  i|iio  nous  vouons  do  riion- 
tionnor,  sans  avoir  à  sa  ilis|)osilion  los  ar^'innonls  d'orilro  sc'iontilli|iio  ilont 
dis|>osont  .\l.\l.  Kalsan  ol  C'Iiaiitro,  avait  t>iuis  îles  le  xvr  sioole  l'iiypoiliose 
<Hie  la  .Si6mo  avait  ooiilO  aiitivlois  à  l'ouost  do  Koiirvioro.  «  Cette  roolie  ide 
Piorro-.Scizoï,  (>crivail-il,  soinl>lo  avoir  osti-  pliilosl  oscarpée  et  tailloo  si 
«Iroilto  par  l'industrie  dos  hoiunios  ((uo  par  un  jou  clo  la  nature.  .Son  mun 
ini^ine  nous  l'insinue,  l'ftni  .Sc/.f.-o,  l'ierro  .Sc|/c>,  ([u'on  pourroit  oxpli(|Ui'r 
autrement  rar/n-  ruiipi-r.  Ceux  (pii  eroient  <|ue  la  Sa<Sno  n'a  pas  toujours 
|ia.s.sé  par  là  trouvent  «lans  cotte  étyuioloffio  une  raison  plausiMo  pour  oon- 
llnnor  leur  opinion,  disant  cpie  cette  roche  l'sioit  continue  avec  colles  ipii 
.sont  vis-à-vis,  ilonl  on  a  fait  sauter  une  partie  |)onr  liastir  la  maison  ries 
Tireurs  do  la  ville,  et  <|U'ellc  (ust  coupée  pour  (aire  [ja.ssor  la  .Saône 
datis  la  ville.  Mais  pour  faire  concevoir  aux  curieux  si  la  clioso  a  «le 
la  vraysemldanco,  il  no  sera  pas  hors  de  propos  do  raportor  les  raisons 
dont  on  se  sert  pour  établir  ce  sentiment  et  l'endroit  par  où  elle  peut  avoir 
]ias.sé.  Premièrenu'iit,  dit  on,  l'i'utrée  do  la  .Saône  seml)lo  tout-à-fail  forci-e, 
et  c'est  pre.s(|uo  un  cercle  enticM' ipi'il  faut  <|u'elle  fasse  pour  on  sortir.  Kn 
second  lieu,  il  y  a  trois  endroits  dans  .son  canal  <|uo  l'on  peut  ju};er  avoir 
été  coupés  par  artilice,  à  s<;avoir  à  rentrée  de  la  ville,  la  roche  ilo  la  porte 
d'Ilalincourt.  (|ui  semide  avoir  esté  continue  aussi  bien  (juo  Pierre-.Scizo, 
connue  nous  l'avons  dit,  et  la  montée  do  SaintGcorfie,  dont  la  panti-  est 
trop  précipitée.  De  plus,  (iabriel  .Siméoni,  ilans  ses  (llisi-milionx  (i/ifà/i/cs 
tif  lu  Liiitiifinf  ir.\iiri'iiini\  dit  (|u'il  a  vou  et  touihé  dessous  le  pont  do  bois 
de  Saint  Jean,  l<)r.s(pio  la  SaoïU'  était  fort  basse,  ilu  pavé  et  des  niurailles  au 
fonil  de  l'eau,  (|ui  lénioifinonl,  dit-il,  (ju'il  y  a  eu  dans  cet  eiulroit  des  basti- 
nionts  avant  que  la  .'^acSne  y  passast.  Ênlin,  les  autheurs  di.sont  (pie  Lyon  a 
esté  l)asti  dans  cet  emlroit  «pie  l'on  appelait  l'isle,  ce  qui  no  seroit  pas  si  la 
Saône  n'avoit  pas  passé  derrière  Fourviére  (pii  auroit  clo  cesie  fa(,'on  esté 
comme  uiu^  isle,  ayant  d'un  costé  le  Khonc,  et  de  l'autre  costé  la  .Sa(Sno. 
Pour  ce  i|ui  est  du  lieu  où  elle  doit  avoir  passé,  le  lict  d'une  irrande  ri\  ii-ro 
est  tout  visible  do]iuis  le  plan  de  Vèze  jusqu'à  Clin,  et  ((uoycpu'  les  fomls  se 
roni|ilissent  toujours  avec  le  tonis,  celuylà  me  paroit  ^ruères  moins  bas  (|ue 
celuy  du  Kliôno  et  de  la  .Saône.  11  n'y  a  qu'au  clienun  d'I'À'uilly  une  petite 
éminonce  qui  l'ait  pu  empesclier,  mais  ce  n'est  (pu>  de  la  terre,  qui  peut 
avoir  este  élevée  pour  servir  île  cliaus.sée  à  la  rivière,  de  peur  (pie  (piand 
elle  .s'entlo,  elle  no  rotonrnast  en  son  premier  lict.  »  iJacob  Si'OS,  lli'rh.'irlu: 
des  Antiquités  ilo  I.iion,  pp.  111-116.1 

Mais  Spon  se  dispense  de  prendre  parti  et  ajoute  que  «  (piand  on  parle  do 
si  loin,  sans  autre  autlieur  que  quehpie  tradition  d'une  partie  du  peuple,  et 
sans  autre  fondement  que  des  conjectures  et  apparences,  on  ne  fait  (pie 
tAtonner  dans  l'obscurité...  n 
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Seize  eomme  une  co)tsrifiie/ice  du  siDiIrvonrnt  du  Ma/it-d'Or. 
Elle  srriiil  (lune  /lirii  nnlrrieiire  à  la  jit'riodr  (lUicKure  et  au 
ireiisetjienl  de  nos  vallées  i/iKi/erneiires. 

K  Les  (illiieions  du  tjldcier  edjtin,  disrni  les  deux  sdran/s 
géolofjites,  l'aunt'tenl  une  jn-eniirre  fuis  conddi'r  Inrsiju'eUrs 
s'êlendiiient  jusqu'aux  tnonICKjnes  du  Lyonnais.  Puis  1rs  eau.r 
d'une  aneienne  Saône,  devenues  limpides,  s'ij  seraient  ouvert 
un  passa f/e  en  emportant  les  yraviers  qui  l'obstruaient.  Enfin, 
le  glacier  lui-mihne  l'aurait  olislrur  nuunenlanvment  et  aurait 
forcé  la  rivière  à  suivre  un  autre  tracé.  A  la  fonte  du  (jla- 
clrr,  se  serait  étaldi  jiour  notre  région  le  régime  hydrogra- 
phique actuel  »  (II. 

Celte  fonte  elle-même  attrait  sans  doute  alimenté  une  multi- 
tude de  ruisseaux  qui  venaient  se  répandre  dans  la  /daine  de 
Vaise.  L'asjicct  nuirécagenr  de  ces  lias- f omis  leur  avait  /ait 
diinner  au  Mogrn-Age  le  nom  d'  o  Aigue-jierse  »  (Aqiia 
sparsiaj  (2);  et  l'un  trouve  mentionnés  dans  les  textes  du 
Mrrgen-Age,  et  jiresque  jusqu'à  nos  jours,  tous  ces  ruisseaux 
qui  descendaient  ainsi  île  la  hauteur  :  la  fontaine  rie  (iorge- 
de-Lonp  (3),  le  «  rien  de  Montrililo  »  (4),  la  fontaine  de 
u  Lave-hraies  »  (5)^  le  »  rien  de  Marin  du  pont  »  [(')),  le 
«  rieii  des  Gorges  »  (7),  le  «  rii'ii  de  Serra  »  ou  du  Sarre  (8), 
la  fontaine  de  llniii/iii,  lu  fontaine  Jacob,  le  c  rieii  de  ('lia- 
ravag  w  i'.t),  le  «  rieii  de  Chalei/ns  et  Vaulxdidier  »  (,1",);,  l'i 
fontaine  des  «  Colovriers  »  (11),  enfin,  la  rivière  «  des 
A>'cs  »  (12),  -^  ainsi  nommée  des  arceau. r  de  l'aqueduc 
romain  qui  la  franchissait ,  —  aussi  appelée  l'Hegrine,  et, 
dans  la  partie  inférieure  de  son  eoiir^^,  ruisseau  «  des  Plan- 
ches »  [\'.\). 

A  tous  les  eoiirs  d'eiiii,  il  /mit,  à  en  ernire  un  iiiileiir  du 
XVlll'  siècle,  ajouter  «  une  /mitiiiiie  jiétri/iante  distant  à 
Eceuillg  dans  le  jardin  d'une  maison  de  ni  m  pagne,  laquelle 


(1)  Falsan  et  Chantuf-,  op.  laiul.,  I,  289. 

(2|  GrnncI  Cartulairo  tl'Aiiin.ij,  p.  56. 

|3|  En  1193,  AitIi.  miiiiirif,.  ilrLi/oii.  CC.  18,  fol.  11.  —  lli  ////'/.,  fol.  13. 

(5)  lijiil.,  fol.  9  V".  —  |6l  Ihid.,  fol.  15.  —  (7)  Ihitl.,  fol.  29  \\  -  i.S|  19  jaii- 
vior  1683,  ihid.,  fol.  30  v".  -  (9)  27  août  1663, 13  no\ .  1083,  ibid.,  i«\.  17  v".  - 
(lOi  lliid.,  fol.  21.  —  |11|  Iliid.,  fol.  27  v".  -  |12|  /'/"/.,  fol.  17. 

(13|  IJaroli  H.WERAT  :  Autnur  (!<>  Li/on,  E.n-.  tii.<i..  /lilt.  H  art.  ( Li/on- 
Herue.  sojil.  1881  /. 
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fonue  (1rs  ro/iiiinrs  //•/•<  i/r/ir/tfrs  .•oim'ciif  nitifisi'i'<  ri    col/rcs 
riisr/n/i/r  tirrr  ilrs  liiliiilnirrs  i//nfi  liiiltr  Iriir  lniuiiirtir  »  [i  j. 

(jiiiiiiil  /rs  rnii.r  jiniiriinnl  ilr  l-i  fniilr  ilii  ijhii-irr  sr  fiirrnl 
ccoiilrrs  ilrj'inilirriiirnl,  nr  /iiis-niii/  j)/its  i/'itiifrrs  fritrrs  t/r  stiii 
e.ri%lriirr  ijtir  1rs  sm/rcrs  diiiil  nous  rfiiniis  i/'riiiniii'rrr  /r\ 
nii/iis  ri  lu  iiiijijir  sliiijiiniilr  tir  \  (U\r,  Ir  sul  iiiirllrs  iintiriil 
/ii/ii/iir  rltiil  liiiil  iirr/itirr  jiniir  iliir  rr/^rlnllmi  rii/inirriisr.  Lr 
prriiiirr  mnl  ilr  l'Iiishinr  il' Eriilli/,  r'rsl-i'i-ilirr  lr  intiii  inriiir 
(lr  crllr  liiriililr,  inilninr  iiiir  siiii  riniilili  rinriil  ilnil  jiniiiili- 
rrttiriil  loiirrrl  d'inir  fnrri ,  un,  jiniir  l'irr  plus  jirrris  riirorr, 
d'iinr  rhi'niiir.C'rsl ,  m  rffrl,  ilii  iiiol  ifsciiliis  y/^/'  rirni  iiirnn- 
Irsliihlrniriil .siiinint  nous,  lr  nom  l']sciiliiiciis,  ^//''vv/''  luijniir- 
(l'Iiili  Eriilli/.  rn  jiny^nnl  par  /r^i  ili/lrrr/ilrs  foriiirs  :  l'^xciillia- 
cus(2i,  Ivsciicillcii,  l>iiillicii,  l-isfiilly  [}i),  Kciiilly.  El  rr 
mot  a-sciiliis,  (/ans  lr  Inl'in  i  liKs'ninr,  rnninir  dans  lit  liini/tir 
biirlxirr  ilii  Moi/rn-Ai/r,  ilisiiiiir  lr  rhrnr,rl,rn  piirlinilirr, 
l'rsjirrr  ilr  rlirnr  iipjirlr  c(  rliriir  l'i  iiraji/irs  n  [ï],  jorl  iihon- 
(Idiilr  ilitns  noirr  ri'i/ion  (.')(. 

,\  mis  iir  nous  iirriUrrons  nus  à  ili^i  iilrr  Inmiiiriiirnl  1rs  iiiilrrs 
èlipnoloiiirs  plus  un  moins  Iniililisislrs  iiiii  uni  rir  iloniirrs  ilii 
nom  irEriillif.  Ainsi,  c'rsl  fuirr  liriiiinmp  hop  iriioiinriir  ù 
crllr  ilonnrr  pur  lr  /'.  Mrnrsirirr,  n  un  momrnl  m'i  la  philolo- 
(fir  n'r.rislilil  /iils,  i/iir  ilr  ilissrrirr  sur  l'r.ri^lrni  r  il'  ini  posir 
jorlij'ir     i'\culii;i'.   ('M[iiil,i' I,  1  rrr  pur  1rs   Itoiiiiina  ù  Erull ij ,  rt 

(Il  L'Hisinirc  naturrUc  érliiirri,'.  jiar  M*''*,  3'  partie,  /\fi.->iii  »ur  l'Iiinlnira 
n<tUtri'Ut'  ili'A  l'i):i:iili*:i  tjtti  Xf*  frnitri'nt  ifons  toiiti'S  li's  prnritii'fn  tir  Frnn'U', 
chapitre  Le  LyDiiiiais,  lo  Fori>z,  le  Beaujolais  avec  la  |)rinfipauté  Ues  Uoiiibes  ; 
—  Cf.  OiilF.H,  La  FrtiiKV  pur  runlaii.''. 

(2)  ('itrliiliiii-f  ilf  Siiriiin;/,  A.  Bkhnard,  m"  18(!,  ann.  980. 

(3|  Ihiil.,  pp.  001,  935,  9â.3,  982.  On  trouve  clans  notre  n^jjion  les  noms 
géofrraplii(|ues  suivants  avant  très  vrais('inl)lal)lenient  la  mênic  orifiine  : 
Kstuilleu,  Ksciinilieu,  E.sciiillieu,  silué  i)rés  de  la  Cliarlreiisp  île  Portes,  on 
liuirev,  .M.  ('.  (iiKii'E,  Ctirtut.  [.!/i.iinai.<.  I,  316  et  'mO  et  II,  338:  — 
Kliliilloii,  lieu  (lit,  jirès  do  Cliasselay  ou  Lissieu  au  Mont-d'Or,  op.  laud.. 
Il,  13  ;  Kcuilly,  lianieau  entre  li-  mont  ("indro  et  Collonfîos,  Carlo  du 
Ui^pôt  do  la  fruorro  au  80.000'. 

(Il  «  .Esculus,  arlior  ^rlaiidifora  »,  Du  C\\iiV.(ilii.<.<iii-iiiiiiiiH'iliirfl  injiiinr 
lttliiiilalii',1,  121  ;  —   Koiiri:i,i.iM,   'l'uliux  Intinitutis  Ir.ricdii.  1,111. 

(51  Voy.  sur  cette  (pieslion  la  déniiuistration  tout  à  fait  d<^<-isive  de 
M.  Pi-:\N,  Rfriw  ilii  Li/imiiiiis.  d' m'-v.,  VII  (1869,  pp.  122-125.  Le  baron 
Kavi;k AT  a  eu,  lui  aussi,  en  cotte  circonslaïu-i-,  le  llair  di'  se  rallier  au  l>on 
sons  pliilolo^rii|ue  ;  voy.  son  artioli'  intitulé  lituile:'  vtuniuloiiirjurs,  licriir  ilu 
lAjoi,i,aif.  1871,  3'  aiSr.  XVII. 
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INTRODICTION 


cFoii  serai/  rr/ni  le  iidih  do  la  localilr.  M.  P/n/ipon  n'en  a  pas 
moins  cm  r/rroir  (/riiio/ir  si/irait/  toairs  //'s  rrr/Zcs  celle  trop 
fragile  hfipnlhèse  ;  e'élail  se  //iriuif/er  un  triotitphe  facile. 
Nous  renroiptns  à  suti  article  les  persuinies  désireases  de  savoir 
COniplèleiiiriil  à  y/zo/  s'en  leiiir  à  cet  éipird  (1). 

lue  autre  et  ijuudiu/ie,  dont  M.  l'éa/i  déiitnutre  très  l/ien,  de 
son  cité,  la  fausseté,  est  celle  qui  fait  reuir  Erall//  du  mol 
ci\n\\c,  pane  que  les  liiinuiius  //  auraient  é/ahli  un  haras  (2). 

(1)  Ed.  Phil[PON,  Lu  cnnip  romain  d'ICculh/  et  roti/iiiolo'jii'  de  .?o/i  nom, 
Lyon-Rerw.  n"  64,  30  avril  1886.  pp.  312  et  suiv. 

(2)  Voy.  Péan,  (ip.  kuiil. 


tî 


'*-<SâSk 


''^:_V*>^) 


'■m&M^ 


Écru.v  l'HKiiisniuigi  K 


Découverte  il'iiii  silo  pn'-s  du  parc  de  M.  Tresca.  —  Conilres  et  nssfiiienis 
calcitu'S.  —  llai'lii's  eu  pierre  polie  recueillies  par  M.  Colard.  —  Pierre 
creusée  en  fortiie  île  liassiii  ou  de  uiorlier  Irouvi-i'  par  M.  Terver.  — 
Trouvaille  de  doux  autres  liaclies. 


A  fonM  qui  occupait  i"cmplacomcnl  piimitilMIùiilly 

et  SCS  environs  avait  ilt'jà  ses  lialiitants  avant  la 

pihioilc    liislorique.    On    peut    l'afiiinicr    aujour- 

d'Iuii,  ^^làce  à   une  découverte  qui  remonte  à  prc's 

de  quarante  ans. 

En  18(!0,  lors  de  l'ouverture  du  ciiemin  des  Tilleuls,  à 
l'angle  droit  lormé  |iar  le  parc  de  M.  Tresca,  en  face  de  la 
propriétt';  de  M.  Multier.  le  creusement  d'une  tranchée  né- 
cessité par  la  roclilication  d'un  cliemin  mit  au  jour,  à 
l"'oO  de  profondeur,  un  silo  rempli  de  cendres  et  d'ossements 
calcinés.  .V  la  nouvelle  île  cette  découverte,  M.  Colard,  alors 
chef  d'institution  à  l'icuily,  vint  immédiatement  sur  les  lieux 
pour  recueillir  quelques  fragments  encore  épaignés  par  les 
ouvriers  ;  mais  le  silo  avait  été  cntif'rement  détruit. 

A  peu  de  distance  de  là,  plusieurs  haches  en  pierre  polie 
furent  aussi  trouvées,  avec  des  débris  de  poterie  grossière. 
M.  Colard  parvint,  non  sans  peine,  à  obtenir  ceux  do  ces 
objets  qui  n  avaient  pas  encore  été  jetés  aux  déblais,  l  ne 
des  haches  avait  (l"'OS  de  long  et  son  tranchant  était  forte- 
ment nsé.  La  roche  dont  elle  était  faite  paraissait  appartenir 
aux  serpentines  les  plus  siliceuses  ;  elle  était  de  couleur  vert 
clair  veiné  do  blanc.  Elle  se  rapprochait  aussi  de  certaines 
roches  que  M.  Damour  range  parmi  les  jadéites  (I;. 

(1)  Frn.  ('iiANrHi;,  Ftiiilr-s  palfoi-t/inolnt/iijiu-:!.  —  M.  Cliaiitre  ajoute  : 
(I  M.  Court,  qui  a  cliidiô  en  ilétail  les  cailloux  «les  alluvions  du  lîhoneetdes 
ilépot.s  diluviens  de  nos  environs,  y  a  rencontré  fré(|ueuiuienl  cette  roche  en 
;,'alet.  Nous  en  possédons  de  beaux  ecliantillons.  »  —  N'oyez  nièiiie  onvrafîo, 
planche  vu,  tij;.  1. 


12  lîcrLi.Y  l'itKiiisroiiion: 

Ces  liaches  se  lalhahcnl  au  i)i'oinier  des  âges  anloliislori- 
qucs,  celui  de  la  pierre,  qui  a  été  snivi.  on  le  sait,  de  l'âge 
de  bron/e  et  de  l'âge  de  fer.  Cet  âge  de  la  pierre  se  subdivise 
lui-même  en  période  de  la  pierre  taillée  et  période  de  la  pierre 
polie.  Cette  dernière,  à  laquelle  appartiennent  les  échantil- 
lons trouvés  à  Ecully,  est  représentée  à  la  Quarantaine,  —  à 
Lyon,  et  dans  les  environs  de  cette  ville  :  à  la  Duchére,  à 
Dardilly,  sur  les  sommets  du  ^Iont-dl»r. 

«  Les  haches  de  cette  sorte,  trouvées  isolément  sur  le  sol, 
n'attirent  en  général  que  faiblement  l'attention  des  archéo- 
logues, dit  ^L  Chantre.  Ces  pièces,  il  est  vrai,  semblent  en 
appai-cnce  ne  pouvoir  rien  in(li(|upr  de  précis,  ou,  du  moins, 
ne  donner  que  peu  de  renseiguemenls  ;  plusieurs  considéra- 
tions doivent  nous  empêcher  cependant  de  les  laisser  dans 
l'oubli.  Ces  bâches  peuvent  marquer  d'abord  le  passage 
des  hommes  de  la  pierre  polie  dans  les  lieux  où  on  les  re- 
cueille :  ensuite  elles  permettent  de  reconnaître  les  stations 
détruites,  soit  par  le  temps,  soit  par  les  travaux  de  l'agricul- 
ture »  (t). 

Les  ossements  trouvés  avec  ces  haches  dans  le  silo  d'Kcully 
avaient  été  presque  complètement  incinérés.  M.  le  docteur 
Terver,  à  l'examen  duquel  ils  furent  soumis  lors  de  leur 
découverte,  reconnut  qu'ils  appartenaient  à  l'espèce  humaine, 
mais  le  mauvais  état  dans  lequel  ils  se  trouvaient  ne  lui  per- 
mit de  déterminer  ni  l'âge  ni  le  sexe  ni  le  nombre  des  indi- 
vidus qui  avaient  été  inhumés  dans  ce  lieu.  Cependant, 
d'après  le  volume  des  débris,  on  put  supposer  qu'ils  prove- 
naient d'au  moins  quatre  corps. 

A  peu  près  vers  la  môme  époque,  I\L  Terver  trouva,  à 
quelque  distance  du  silo,  et  parmi  les  déblais,  une  pierre 
creusée  en  forme  de  bassin  ou  de  mortier.  Cette  pierre,  de 
nature  calcaire,  moyennement  tendre,  provenait,  sansdoute, 
des  carrières  de  la  grande  oolithe  de  Lucenay,  près  de  Ville- 
franche,  sur  les  bords  de  la  Saône  ;  au  surplus,  elle  avait 
quelque  rapport  avec  les  pierres  à  bassin  que  MM.  l.i.ilet  et 
(iiirysliont  rencontrées  dans  les  cavernes  du  Périgord,  et 
celles  ipieM.  l'alsan  a  recueillies  dans  le  .Mont-d'Or  lyonnais. 

(1)    E.   CllANTItF.,    Kttldi'S  Jlillri,rl/ill(iln;iii/tli:i. 


KCl  I.I.V    l'Ill'jllSTOHIiJl  K  1'^ 

()iiii|iens6   que  CCS  picries   avaient  dil  si-rvir  :'i   liroycr  le 
{,'iain  oui^lre  omployôcs  îi  qiii'l(|tii;  usage  rt-ligieiix. 

(.)ulrc' les  hat-lifs  si-nalrcs  plus  liaiil,  nous  en  mentionne- 
rons (Jeux  autres  :  lune,  trouvée  ilaiis  le  hois  qui  si-parc 
Keull>  lie  l)ar(lilly(l  i;  l'aulre,  entre  le  château  de  la  Uu(•ll^re 
et  les  KoLlies.rKcully,  près  lie  Vaise  [2].  La  |(remière.  en 
serpentine  (ciiloromélanile),  veinde  de  jadéitc.  a  0'"ll  de 
lonj,'-,  la  seconde,  en  serpentine  vert  pâle,  pénétrée  de  petits 
no.liilesde  fer  oxydulé,  et  jikis  lar-e  que  la  jilupart  de  celles 
observées  par  M.  t:ii:inlre  dans  noire  ré-ion,  n'a  qu'une 
épaisseur  de  IH>"'l>l)  sur  une  longueur  de  0"'()S7  (:{). 

(1)  Elle  est  aiijoiiraiiui  au  Musée  illiisloire  naturelle  «le  t.yon. 

(2)  Trouvée  en  1810:  appaiiii'iii  au  Must-e  il'liistoiru  naturelle  de  Lyon. 

(3)  E.  Cn ANTiiE,  op.  laud.,  planche  x.  11;;.  3  et  I. 
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Les  voies  romaines.  —  Les  restes  <rai|iiO(liK's.  —  Les  :ii|iieiliirs  ilii  Ntoiil- 
(l'Or  et  lie  l:i  Uii>vi'iiiie.  —  Le  poiil  :i  siphon  ilu  ravin  île  <iraii);e- 
Blanehe.  —  Lu  eaiise  <le  la  destruction  îles  ai|iiecliics.  —  Les  dépri'^- 
(lations  des  Sarra/ins  an  viii'  siècle.  —  Le  Ireniblonient  de  terre  de 
l'an  803.  —  .\u  xv  siècle.  —  l'oursnites  contre  le  sieur  l'oculot.  — 
L'hiver  do  18i9;  chute  des  restes  d'a<|ueducs  situi's  dans  la  propriété 
Kécainier-Laporti".  —  .\ulres  vestifjes  di-  rèpai|ue  pillo-roniaine  : 
ilùliris  de  mosaïque  et  île  marlire  sculpte,  amphores,  monnaies,  objets 
en  bnmze,  tuiles,  tuyaux  en  terre,  etc.  —  A  la  .^^auvejpirde  ;  sur  le 
plateau  de  Chalin;  au  Uafour:  à  Fontville.  —  Découverte  de  fo.s.ses 
remplies  irossenieiits,  d'armes  et  de  monnaies,  le  long  de  la  montée  de 
Ualmont. —  L'armée  d'.Mhin  écrasée  parles  légions  de  Soptime  Sévère. 

|m:i  i.i.\  lait  son  a|i|);u  iliuii  Jaiis  1  liisluifc  puiidanl  lu 
dominaliun  romaine.  Lorsrjuc  la  colonie  fonilée 
par  Mnnalius  Planciis  sur  la  colline  de  Fourvière 
l'iit  (Icvcnne,  de  paf  sa  silualion  o^éoi.'i'a|ihique  et 
de  par  le  choix  d'Augiisle,  la  capitale  des  Gaules,  la  l'orèt, 
sur  le  sol  de  latjuelle  devait  plus  tard  s'élever  Ecully.  fut 
traversée  pai'  deux  des  quatre  grandes  voies  dont  Agri[)pa 
fut  le  constructeur  (I)  et  qui,  de  Lyon,  rayonnaient  dans 
les  dilTérentes  parties  de  la  (laulc.  Lune,  celle  de  l'Aqui- 
taine, gagnait  Iloanno  en  traversant  Ecully,  la  Tour-de- 
Salvagny,  Lenlilly.   l'.^rbresle  (2).   L'autre,  ipii   se   dirigeait 

(Il  Strabon,  Georij.,  lib.  VL  ch.  ii. 

(2)  Nous  adoptons  ici  le  tracé  indiqué  par  feu  NL  C.  GuiocE.  On  sîtit 
que,  suivant  l'hypothèse  ingénieuse  et  très  plausil>le  (|u'il  a  formulée,  les 
hôpitaux,  très  nombreux  au  Moyen-.\go,  jalonnaient  <les  voies  que  l'on 
trouve  désignées  dans  les  textes  sous  les  noms  «  iti'r.  inaiinitin  iirr.  itcr 
puliliium  11,  et  que  ces  noms  étaient  appliqués  à  des  routes  d'origine  ro- 
maine. Or,  voici,  d'après  les  ti-xtes,  les  noms  donnés  à  la  voie  d'.\<|uilaine 
au  sortir  de  Lyon  :  u  Apiul  E.-'ruUlucum.  jn.rta  ilrr  triii/rti.-'  </c  Liiiiiliiim 
apuil  Arliifllitni,  »  iTerrier  de  .Savigny  de  1339  et  terrier  d'Fcully  de  1396; 
Arr/i.  tlr/i.  du  H/nUif.  G,  I059l  ;  et  ailleurs  :  «  /;(  trrrilitrio  il<;  Cliiir- 
ri'yroiifii  ju.rla  ilrr  itiihlii'Uiii,  /ht  rjiuiil  ilur  ilf  f.utiiluno  <i[iiiil  .\ihrelum.  n 
(Terriers  d'EcdUy,  do  139(5,  fol.  ^7,  et  du  Leutilly,  de  1309:  An/i.  ili'/j.  ,/u 
Rhône.  Fonds  du  chap.  de  StJean,  .Arm.  Jacob,  vol.  Vi,  fol.  2,  1  et  10:  cit. 
par  GeicCE,  ie.--  ro/w  antirjuif.<  du  Li/onnai.-',  pp.  16,  1 19,  lôO). 


I()  ici;ri.i.v  sdis  i.a   duminvimun   homai.nk 

vers  l'Océan,  passait  par  Vaisc  el  longeait  le  côté  droit  de  la 
Saône  (1). 

Mais  s'il  était  nécessaire  aux  conquérants  de  la  Gaule  do 
mettre  sa  capitale  en  comnuinicalion  avec  les  frontières  les 
pins  éloignées  du  pays,  alin  do  pouvoir  en  maîtriser  plus 
facilement  les  populations,  il  importait  encore  bien  plus  aux 
habitants  de  Lugdunum  d'amener  sur  leur  colline  un  appro- 
visionnement d'eau  que  les  sources  voisines  ne  suffisaient 
pas  à  leur  fournir.  Les  Romains  ne  reculèrent  pas  devant  les 
plus  gigantesques  travaux  pour  y  arriver;  ils  allèrent  clier- 
clier  les  eaux  dont  ils  avaient  besoin  jus(ju'au  mont  Pilât,  à  la 
Brevenne  et  au  Mont  d'Or,  c'est-à-dire  à  des  hauteurs  d'où, 
en  raison  de  leur  pente,  ces  eaux  descendaient  naturelle- 
ment. 

Les  aqueducs  qui  les  amenaient  à  Lyon  du  Mont  d'Or  et 
de  la  Brevenne  traversaient  l'un  et  l'autre  Ecully.  Celui  du 
Mont  d'Or  parlait  de  la  source  des  Gamhins,  en  amont  de  la 
fontaine  du  Thou,  dans  le  vallon  de  Poleymieux,  traversait 
les  territoires  de  Curis,  Albigny^  Couzon,  Saint-Romain, 
CoUonges,  Saint-Cyr,  Saint-Didier,  pour  aboutir  à  EcuUy, 
au  hameau  de  la  Sauvegarde,  où  il  a  été  mis  à  jour  dans  la 
propriété  de  M.  Caron,  au  lieu  dit  Tartre. 

L'aqueduc  se  terminait-il  à  cette  localité  de  la  Sauve- 
garde, ofi  l'on  a  trouvé  des  débris  de  constructions  antiques 
et  qui  parait  avoir  eu  une  certaine  importance? 

M.  Gabut,  auteur  d'un  travail  très  complet  sur  les  aque- 
ducs lyonnais,  se  le  demande,  et  voici  sa  réponse  :  «  Comme 
canal  maçonné,  c'est  possible,  mais  comme  service  hydrau- 
liiiue,  non.    In  tuyau  de  poterie  se  détachait  de  l'aqueduc  à 

(Il  .Au  Miiyoii-.\ge,  cette  route  étuit  jakiiuiée  ju.scju'à  Mùcon  par  les  hôpitaux 
(le  l'Ianilicisf,  l'Iserabli^,  Anse,  Villefianclie,  .St-Gi'orge-de-Heneius  et  Uelle- 
ville.  (Jii  la  trouve  sijçnalée  dans  les  te.\tes  suivauts  :  «  Sujk'i-  cjuoilaiii  oriu 
Kilo  in  parror/iia  du  Vui/nic,  Icrrilorioquu  cali/arUifr  nunrupato  i/u  Cliainp 
de  Broi/e.^,  ci  juala  rnwjnum  U(jr  lundim»  de  Lurjduiio  apiid  Ffccnn'aiii 
cv  cenlo,  et  Ju.eta  ripariam  de  Cliaracey  ex  horea.  »  ( .\rrli..  dcp.  du  Ithôiie. 
Fonds  de  St-l'aul  et  de  StEpipoy,  ii"  1,  acte  do  1519,  cité  par  Uulguc, 
(il),  laiid.,  p.  120,  note  211.)  De  Vaise,  elle  gagnait  Anse,  en  passant  i)ar  les 
territoires  d'Ecully,  de  Linion(;st,  de  Lissieu,  de  Marcilly  et  de  Cliasselay. 
tiuoi(|ue  le  nom  d'Ecully  ne  ligure  pas  dans  les  textes  cités  par  M.C.liui- 
giie  à  propos  do  ce  derni(;r  cb(Miiin,  p.  120,  note  245,  le  parcours  jalonné 
par  les  localités  mentionnées  dans  ces  textes  ne  permet  pas  de  croire  ([ii'il 
ait  i)u  se  dispenser  d'euii)runt(.'r  le  territoire  d'Ecu 
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cet  endroit  et  se  iiirif;eait  à  travers  le  plaleaii  des  lluelics 
jusijiie  vers  les  |)ro|(riL'lés  Descoiirs  et  Laeèiie.  l/élé,  on  en 
suit  raeili'iiH'nl  \i'  tracé:  la  lraiicli«''e  creusée  dans  \c  f/on/ 
conserv.'  linimiililé,  et  les  [liantes  y  sont  plus  vertes  qu'à 
cùté.  »  l  u  antre  t'ra^ineul  de  i-e  tuyau  a  été  trouvé  par 
M.  Antoine  IJruny,  à  très  peu  de  distance  de  la  Sauve^-^arde, 
au  sud  du  chemin  de  ■irande  communication  n"  \'-\.  Knlin, 
lors  du  creusement  en  1<S"()  de  liancliées  destinées  à  lu 
défense  de  Lvon,  on  a  encore  trouvé  ce  tuyau  à  plusieurs 
mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  lians  la  propriété 
de  M.  de  Veyssière,  au  lien  des  (ianteries    I  . 

Onanl  à  l'atiniMlnc  de  la  Hrevenne.  en  arrivant  dans  le 
voisinage  (riùnllv,  il  passait  un  peu  aii-dessusde  I)ardilly-le- 
Has  et  allait  au  hameau  ou  voisinée  des  Hruyéres,  situé  sur  les 
confins  des  communes  de  Dardilly  et  de  l.imonesl.  Ensuite. 
il  suivait  une  ligne  presque  directe  et  toujours  visiliie  :  il 
était  établi  tantôt  en  tranchée,  tantôt  sur  un  ma>silCii  ma- 
çonnerie. Il  arrivait  sur  le  territoire  d'I'lcully  au  lieu  dit  le 
Hafour  2;,  non  loin  de  la  roule  nouvelle  d'iù'ully  à  l»ar- 
dilly  (:<).  ' 

Du  Hafour,  où  était  le  réservoir  de  chasse,  partait  la  série 
des  tuyaux  en  plomh  qui  formaient  le  siphon  renvei'sé  ahon- 
tissant  au  rampant  des  Massues,  en  traversant  le  vallon  île 
Grange-Blanche,  dont  le  réservoir  de  fuite  était  à  la  cote  2S7 
environ.  L'écoulement  dans  les  tuyaux  du  sii)hon  se  faisait 
donc  sons  une  cliarge  de  18  mètres  environ,  ditl'érence  de 
niveau  entre  le  réservoir  de  chasse  et  celui  de  fuile.  Le 
siphon  avait  H.-MHl  mètres  de  longueur,  mesuré  du  Ual'our 
aux  Massues. 

Le  pont  à  siphon,  dans  le  ravin  de  (irange-lilanche,  était 
un  monument  consiilérable  :  il  avait  deux  rangs  d'arches 
superposées,  soit  deux  ponts  l'un  sur  l'autre.  Les  restes  qui 
existent  encore  aujourd'hui  sont  rarement  visités  par  la  po- 
pulation, qui  les  ignore,  pour  ainsi  dire  ;  ils  se  trouvent  dans 
deux    propriétés  closes   de   murs,  dont    l'une   appartient   à 


(1)  Sri-tion  D,  parci-lles  103  l't  108  ilu  cailastre  dTxiilly. 

(?)  QiU'  30ô. 

(3)  Chciiiin  iriiUOrèt  comniiiii  ii°  27. 
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M.  Barrier  et  l'autre  à  la  famille  ilécamier-Laporte  (1),  et 
servent  de  limites  entre  elles  (2i. 

Dans  son  éUule  sur  les  aqueducs,  M.  Gabut  donne  les 
détails  les  plus  intéressants  sur  la  l'orme,  le  diamètre  et  la 
pose  des  tuyaux  en  plomb  entrant  dans  la  construction  des 
siphons  des  aqueducs  et  dont  on  voit  des  échantillons  au 
Musée  des  antiques  du  Palais  Saint-Pierre,  à  Lyon. 

Ces  tuyaux,  entre  les  réservoirs  de  chasse  et  de  fuite  d'un 
siphon  renversé,  étaient  posés  simplement  en  tranchée  dans 
la  terre,  le  plomb  se  conservant  mieux  dans  la  terre  que  dans 
la  maçonnerie.  Leur  diamètre  intérieur  variait  entre  0"'2l(i 
et  0"- 1(52  (3). 

D'après  les  calculs  qui  ont  été  laits,  vS.S'JS.OOO  kilos  de 
plomb  avaient  élé  employés  pour  les  tuyaux  du  siphon 
d'Lcully  ;  cela  coûterait  aujourd'hui,  à  .">(>  fr.  les  100  kilos, 
mis  en  place,  la  bagatelle  de  4.427.r300  francs. 

Fiachéron  aliribue  aux  envaiiisseurs  sarrazins  du  viu''  siè- 
cle la  deslruclion  des  aqueducs  du  Lyonnais  ;  les  tuyaux 
de  plomb  auraient  excité  leur  cupidité.  Mais  il  faut  croire 
que  les  Bai'bares  du  v'^  siècle,  pillards  aussi  avides  que  les 
Sarrazins,  ne  leur  avaient  pas  laissé  grand  chose  à  prendre. 

D'ailleurs,  un  procès  du  xiv''  siècle,  dont  les  titres  ont  été 
retrouvés  aux  aicliives  dépariemenlales  du  Rhùne,  survenu 
enhe  le  pro|irielaii'e  du  sol  oîi  étaient  bàlis  les  ponts  aque- 
(hiis  et  celui  du  teii'ain  sur  lequel  les  matériaux  étaient 
tombés,  prouve  que  la  chute  de  ces  ouvrages  avait  été  le  l'é- 
sultatd'un  tremblement  de  terre,  sans  doute  celui  de  l'an  803, 
qui  causa  l'écroulement  du  l'orum  de  Lyon,  aujourd'hui 
Fourvière. 

Le  Moyen-Age,  plus  naïf  que  nos  auteurs  modernes,  au 
lieu  d'imputer  aux  Sarrazins  la  destruction  des  aqueducs, 
leur  attribuait  au  contraire  l'honneur  de  les  avoir  construits, 
Encoi'c  aujourd'hui,  dans  nos  pays,  et  ailleurs  eu  France,  un 

(1)  CettP  propriétc^  appartoiiait  en  ilrrnii^r  lieu  à  M°"  vouvf  Récamier- 
Laporte,  parente  assez  éloignée  de  la  belle  M""  llécamier. 

(2)  Gabut,  Les  .\<jue(/ui:i  trErulh),  lier,  ilu  Lijnn.,  1890. 

(3)  Chose  curieuse  à  noter,  les  tuyaux  en  plonil)  employés  aujourd'hui  à 
Lyon,  à  l'aris  et  à  Versailles  pour  la  illslriliutinn  des  eaux,  sont  de  diamè- 
tres identiques. 
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aqueduc  ou  tonle  autre  ((jnstiutlioii  eu  iiiincs.  tl'orifiiui'  ro- 
mutne,  est  l^^•^<igIlé  cl  connu  sous  le  nuui  de  "  sanazinière. 
canal  des  Sarra/ins,  niui'  dos  Sanazins  ».  La  Iradition,  ne 
conservant  i|u'im  soiucnir  conlus  du  passé,  senihlail  n'en 
avoir  retenu  (|u'une  elio^e.  e"esl  (|ue  U-s  con<|U(''ranls  du  sid 
avaient  aulrct'ois  édilié  ces  monuments,  et  comme,  dans  nos 
régions,  les  plus  loi  ribles  souvenirs  d'invasion  ont  6lé  laissés 
au  Moyen-Aj;e  par  les  Sarrazins,  c'est  à  eux  f|u'on  a  fait  l'hon- 
neur de  constructions  en  réalité  d'origine  romaine. 

Après  avoir  été,  pendant  des  siècles,  exposées  aux  injures 
des  liommes,  ces  ruines  liuiicnl  [uir  id)lenir  le  respect  qui 
leur  était  dû.  A  la  \cille  de  la  Menaissance.  faute  di'  jiouvoir 
ressusciter  l'antiquité,  ons'ellorca  d'assurer  au  moins  la<'on- 
servalion  de  ces  restes.  En  1  I7!l.  un  sieui-  l'irrre  l'ocnlol, 
membi'e  d'une  noIabK»  i'amille  consulaire  de  Lyon  1),  avait 
eu  la  fàclieusc  idée  de  démolir  l'aciueduc  romain  existant  cn- 
coi'c  dans  le  vallon  d'Lcuily.  I>e  [)rocurour  du  village,  au 
nom  ilu  chapitre  de  Sainl-.Uisl,  lui'  iiileula  [loiir  le  l'ail  une 
action  criminelle  (2  . 

Lu  10 i2,  cet  aqueduc  a|q)arlenait  au  chapitre  de  Saint- 
Jean  de  Lyon.  Il  le  céda  celle  même  année  à  Alexandre 
Prosl,  cuslodede  Sainte-Croix,  héritier  de  ^L  l'rosl.  seigneur 
(le  la  terre  île  Gi'ange-Rlanche,  laquelle  était  dans  le  voisi- 
nage de  l'aiiueduc.  En  faisant  celle  cession,  le  clia|)itre 
stipula  expi-essi'iiienl  >•  (ju'on  ne  pourrait  jamais  le  démo- 
lir et  (|u'on  devait  le  conserver  comme  marque  d'anti- 
quité »  (H). 

Appelé  un  peu  plus  lard,  —  le  12  novembre  Kilil.  —  à  in- 
terpréter le  contrai  de  I()i2,  le  chapitre  de  Sainl-.Iean  dé- 
clara de  nouveau  »  qu'il  avait  entendu  donner  et  comprendre 
les  arcs  ou  aqueducs  qui  étaient  sur  la  rivièi'e  de  Lavaux 
(appelée  aujourd'hui  l'ileyiine  ou  le  ruisseau   des  l'iaiiches) 

(1)  Les  Pociilnl,  (Iniit  riiii,  Ancln-,  cimscillir  d''  Lyon,  vivait  l'ii  1153,  lir)l, 
1178  ;  lin  aiilre,  lliifjiu's,  m  1 180,  il'aiilrcs,  Aiiloini',  I.oiiisi-,  Klicnnc,  Maii- 
rici'  l'i  Claiuli'  an  xv  et  au  xvr  si6clrs,  porlairiit  (•(iiiiiiic  ariimiiics:  ilaziir 
au  iii'\lr(iclicri>  d'or  ti-iiaiit  3  lys  du  iiii^iiu-  lifji'S  t"t  feuilles  ih-  siiioplc,  un 
ciiiissani  d'ai-;;<'iit  en  piiinle.  ."Stkyeut,  .\rinori(il  ilii  I.i/oiiiini.-',  Fan-:  el 
H<'iiiijiiliii.<. 

i'2)  A/v/ii'n'.-t /(/.-•("/•ii/H'.'i  l't  .-fnf /.-f iVyHc.'' (/h  ilfjinrt''iiu'iit  ilii  .''A'I/ic,  l.lTi?;  et 
CociiAKU,  .V()f<-s  KHI-  l'tiiMnire  ilv  Xiennf.  de  Ciiuriek.  ch.  iv,  ij  3,  p.  311. 

(3|  .\rrh.  (lu  i/f/i.  ilu  Rhône.  Rog.  capit.de  .Saint-.Iean  pour  laiiiiée  1G12. 
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avec  les  fonds,  livfomls  et  tout  ce  qui  dépendait  dudit 
ruisseau,  sans  en  retenir  aucune  chose,  à  condition  toutefois 
que  M.  Prost  ne  pourrait  les  démolir,  mais  qu'il  les  conser- 
verait comme  marque  d'antiquité»  (d). 

Aujourd'hui  pareille  procédure  et  pareille  stipulation  se- 
raient le  plus  souvent  superflues;  le  respect  du  passé,  encore 
plus  que  la  loi,  est  presciue  toujouis  pour  ces  monuments  un 
gage  de  protection.  Le  seul  ennemi  qu'ils  aient  à  redouter, 
ce  sont  les  intempéries:  ainsi,  à  la  suite  de  l'hiver  rigoureux 
de  1829,  le  dégel,  en  déterminant  un  glissement  des  terres, 
entraîna  et  coucha  sur  le  sol  les  arches  de  Taqueduc  d'EcuUy, 
qui  subsistent  encore  en  cet  état  dans  la  propriété  Réca- 
mier-Laporte. 

Outre  les  aqueducs,  certains  vestiges  du  passé  établissent 
d'une  façon  certaine  que  le  territoire  d'Ecully  fut  habité  par 
des  Gallo-Romains.  Au  hameau  de  la  Sauvegarde,  par  exem- 
ple, on  trouve,  de  chaqufe  côté  de  la  route  départementale 
n"  13,  des  débris  nombreux  de  céramique  romaine,  de  tuiles, 
poteries,  carreaux;  la  bêche  heurte  des  fondations  antiques, 
des  matériaux  de  démolition.  On  a  retiré  de  la  terre  en  cet 
endroit  des  amphores  entières,  un  médaillon  en  marbre 
entouré  d'un  cercle  de  fer,  des  monnaies,  des  objets  en  bi'onze, 
des  débris  de  marbre  sculpté,  des  pavements  en  mosaïque. 
Au  nord  de  la  route  13,  dans  la  pro|)riété  Berthaud,  au  lieu 
dit  Tartre,  on  a  mis  au  jour  un  bassin  ou  piscine,  un  four  de 
tuilier  2'  :  sur  plusieurs  autres  points  du  voisinage,  des  pe- 
tits fours  à  cuii'e  le  pain  (3;, 

A  la  Sauvegarde  s'élevait  un  village  gallo-romain  ou^  tout 
au  moins,  une  villa  très  spacieuse  avec  des  dépendances 
iiirales  importantes  (4). 

Sur  le  plateau  de  Chalin,  en  Revay,  maison  Pascal,  et  dans 

(1)  Actes  ra/iiliilairos  <h'  Saint-Jean.  Ut'iiertoirc  31,  fol.  77. 

(2)  u  A  moins,  dit  M.  Gabut,  que  ce  ne  soit  un  four  k  incinération  ». 
F.  Gabl'T,  len  V/V/n.s-,  mas  et  cillaijes  fialto-romain.<  disparu.''. 

(.3)  F.  (JABUT,  Il/ifl.  M.  (jabut  ra])porte  aussi  que.  le,  fermier  de  la  pro- 
|)riété  sise  au  .sud  delà  route,  en  face  <le  la  jirojjriélé  Berlliaud,  avant  fait 
des  défone;i<;es  i)our  des  (planlations,  trouva  des  terres  noirâtres  contenant 
des  ilébris  incinérés. 

(4)  V.  Gauut,  ////(/.  —  Voy.  aussi,  sur  les  découvertes  à  la  Sau\egarde  : 
Dui'LAiN  (abbé),  Xotii-esur  iSaint-lSi/r-au-Mont-d'Or. 


Kl.n.l.V     >ii|  s     l,V     IlliMIN  s  I  liiN     lliiMMM,  2o 

la  |)ro|irir'ti''  l.iiiène, —  aiijoiinl'liiii  de  (iravillon, —  existaient 
aussi  lies  vilhis  j:all()-r<miiiiiic's     I  , 

A  l'oiitvillc,  ou  a  lir-ciiiivi'il,  on  crciisaiil  la  li'ire  [ti'i'sde  la 
belle  l'ontaiiic  de  ce  nom,  des  diMiris  de  potciies  el  de  mcjsaï- 
qiies,  des  am|)liores et  îles  monnaies  (|iii  liMiKiij^ncnl  tic  l'exis- 
tence en  co  lien  d'une  colonie  romaine. 

Au  lîiil'mir.,  on  ne  ti'ouve  plus,  couinic  à  la  Sauvegarde,  de 
débris  de  niailuc,  de  jiin's  poleries;  les  vestiges  sont  sim- 
ples :  l((  Kal'uur  devait  iMre  lialiilr  unii|iii-iui>nl  par  des  agri- 
culteurs, A  l'inlerseilion  ducliemin  (|ui,  du  Itafour,  se  dirige 
sur  la  lîruyi-re,  et  de  celui  qui  va  de  N'aise  à  Dardilly,  par  lu 
montée  des  Itoches.  on  a  retiré  de  la  terre  des  restes  qui  sem- 
blent établir  qu'il  y  avait  là  jadis  un  ancien  atelier  de  fahi'i- 
caliou  de  luiicaux  M  de  lirii|ues    '2'. 

Knliu,  ou  a  (li'couveil.  le  long  de  la  uionlcc  de  lialniiint, 
au-dessous  de  la  Ihiclicre,  des  fosses  remplies  d'ossements, 
d'armes  el  de  monnaies  datant  de  la  lin  du  ii"^  siècle  ['i). 
Quelques  liistoriens  en  ont  conclu  en  plaçant  sur  le  territoire 
d'Ilcullv  un  ciiiii  du  champ  de  lialaillc  mi  si-  Icrmiiui  la  lutte 
entre  Albin  cl  Se|itiiuc-Sc\ère  ij.  Suivant  les  partisans  de 
cette  liypollicse.  (|ue  nous  nous  contentons  de  signaler,  le 
l!l  i'i'vricr  l'.l".  pcinlaiil  (|uc  lune  des  deux  colonnes  de  l'ar- 
mée de  Seplime-Sévère  écrasait  l'armée  d'Alliin  entre  le 
Hliône  el  la  Saune,  à  la  liauleur  de  Sallionay,  l'autre  colonne, 
com|)osée  des  légions  de  .Mésie,  et  commandée  par  Marins 
Maxiiuus,  aprésavoir  suivi  la  voie  de  l'Océan  mii-  la  live  droite 
de  la  Sai'me,  conlournail  le  massif  du  Mont  d'Or  et  venait 
faire  une  démonsiration  contre  le  nord-ouest  de  la  ville 
révoltée.  Aux  quatre  légions  de  Marins  Maximus  se  trou- 
vait opposé  un  détachement  de  l'armée  d'Albin,  formé  de 
milices  gauloises  et  aussi,  croit-on,  de  la  \'\'  cohorte 
urbaine,  en  garnison  à  Lyon.   Là  encore,   les  soldats  d'Albin 

(1)  ((  On  iieul  afiinuor  <|Ui>,  ilopuis  Ciiris  jusiiu'ii  Eiiilly,  il  proximili-  ili^ 
l'aqupiluc  ruial  du  Mnnt  d'Dv,  les  villas  et  vilhiftcs  };allo-roinaias  éiaieiu 
nom'broiix.  »  K.  liAUCi,  np.  laml. 

(2)  !•'.  (lABCT,  op.  laiiil. 

(3)  .\  reflif,'ie  de  W'spasloii,  de  Nerva,  ilo  Trajan  et  d'Aiilipiiiii. 

(li  Alliin,  i|iii  dispulail  à  son  rival  le  pouvoir  impérial,  pordil  la  vie  dans 
celle  suprême  luue,  et  la  ville  de  I.yon,  qui  avait  pris  parti  pour  lui,  fut, 
à  la  suite  de  la  Kalaille,  vieliiue  des  \  l'uiri-ances  du  \aiiii|ueur. 
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ne  purent  lenir  coiilre  les  légions  de  Mésie,  qui  les  alior- 
dèrent  sur  le  territoire  de  Balmont  (1).  Ils  turent  cul- 
butés et  rejetés  dans  leur  camp,  qui  fut  lui-même  lûentùt 
forcé. 

Les  corps  des  guerriers  tombés  dans  cette  dernière  ren- 
contre et  ceux  des  vaincus  massacrés  après  le  combat  parles 
soldats  de  Seplime-Sévère  auraient  été  ensevelis  dans  des 
fosses  creusées  sur  place  à  cet  effet  (2). 

Toute  l'histoire  primitive  d'EcuUy  tient  pour  nous  dans 
ces  quelques  débris  et  dans  les  réminiscences  vagues  qu'ils 
éveillent  pendant  les  longs  siècles  d'obscurité  (|ui  succédè- 
rent, non  seulement  jiour  ce  petit  pays,  mais  aussi  pour  la 
Gaule  presque  tout  enlièrcj  aux  temps  de  la  domination 
romaine. 


(1)  Balmont  dépendait,  au  Moyen-Age,  de  la  juridiction  d'Eiiilly. 

(2)  Voy.  A.   Steyert,   Nourullf  Hiftoirc  de  Lijon,  I,  -120,  avec   plan  et 
reproductions  d'armes  et  de  monnaies. 
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Inscription   chrétienne    du   iv"  siôcle. 
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Les  piisscssiMirs  laii|iii's  il  ccclimasliciui's  rrKcMilly.  -  I.cs  rhaiioiiics  ilc- 
l'Kjflisc  ili-  I.yoïi.  —  Leurs  dilIiMciids  avi-cles  bmirjîi'oisilo  I.ynii. —  IiiI'T- 
vciition  ilii  Pape  l'I  tic  Saiiil-I.nuis.  —  Le  sao  d'Kciilly  par  les  l)iiur),'i-iiis 
de  LvDii  ;  inceiiilic  du  villap-  et  de  l'église:  une  reulaine  il'lialiilauls, 
ainsi  ijue  le  euré  et  le  prév("il,  périssent  par  le  fiT  nu  par  le  feu.  — 
Kiiquéte  el  piinilinn  des  e<iupai)les.  —  Réunion  d'Ecully  à  la  France. 
—  Les  'l'arils-Venus  ou  (irandes  ConipUKnii's.  —  La  pi'ste  noire.  -  La 
lèpre;  la  nialadri'rie  île  Vai.se  ou  de  Halniont.  —  Exéculiou  il  Ualnioul 
du  bourreau  de  la  justice  de  rarchevéïiuc. 


I  ES  monimienls  t'élèves  SOUS  lu  ilomiiialion  romaine 
s'i-laienl  déjà  écroulés,  quand,  pour  la  pi-eiuière 
fois  (oclobre  'JSOs  le  nom  d"Kcully  \EscoHavii^  ou 
Excoliacits]  apiiarail  dans  un  dueumenl,  uccusunl 
par  sa  forme  en  même  lemps  celli(|iie  el  laline  1  une  dou- 
ble auliquilé.  Mais  les  Celtes  el  les  Komains  oui  dis|iarii  ; 
c'est  un  ("icrmain,  Vuido.  surnommé  Bodo,  el  sa  rcinme. 
Uolildis  —  des  liurj^-ondes,  sans  doule  —  qui  ilonnenl  à 
l'abhave  de  Savi^nv  Irois  enclos  situés  à  la  limite  du  domaine 
d'iùiiily.  L'aspect  du  sol  a  changé  aussi,  la  i'orèta  fait  place 
à  des  champs  cultivés,  car  lesjrois  enclos  renferment  des 
jardins,  des  vignes  et  des  vergers  2  . 

Ce  même  document  nous  apprend  que  les  tenanciers  de 
ces  curlils  ou  enclos  étaient  l'un,  (.iailo-Homain  d'origine,  —  il 
se  nommait  Constantius  ;  —  les  deu.v  autres,  (lermains,  à  en 
juger  par  leurs  noms,  llupertus  et  Adraldus.  11  mentionne 
une  voie  publique  (iVi  ;  enfin  il  nous  révèle  l'existence  à  celte 
date  —    la    lin   du   x''  siècle   —  de    trois   églises,   dites    de 

(1)  Le  mot  latin  "'.--ch/i/.s,  dont  nous  avons  indiiiué  le  sens,  et  le  suffixe 
celti(|uc  <<eo  (<ie«J,  latinisé  nrus. 

(2)  ((  Curtili  très  ruin  ortis.  cirrarii.".  n'neis.  in  afjro Xeriarenfi.  in, fine  rfc 
E.rcoliaco  cilla  ».  Cartulnin;  île  IWhhni/e  île  Sarii/nn.  I,  133. 

(3)  «   Via  puhlii-a,  quœilueitadjoiiteiii.  n 
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Sainl-Viclor.  de  Sainlo-Marai  et  de  Saiiit-Just  (1),  qui  C'taient 
déjà  en  possession  à  Ecully  de  terres  limitrophes  du  domaine 
faisant  l'objet  du  contrat. 

Ainsi,  non  seulement  le  sol  a  changé  daspeci,  non  seule- 
ment une  race  nouvelle  en  a  pris  possession,  mais  la  société 
tout  entière  a  été  prol'ondément  modifiée  par  l'apparition  d'un 
agent  nouveau  et  d'une  énergie  incomparable,  le  christia- 
nisme. Les  abbayes,  les  églises,  voilà  en  effet  les  noyaux 
autour  desquels  les  nouveaux  groupes  sociaux  vont  se  cons- 
tituer :  la  plupart  de  nos  villes  et  de  nos  villages  n'auront 
pas  d'autre  origine. 

Le  iKKjic^  /ii(/i/ii)irnsis  (pays  lyonnais)  a  comme  véritable 
chef  à  cette  époque  l'archevêque  de  Lyon  ;  les  of/ri,  circons- 
criptions moins  étendues,  correspondant  chacune  à  peu  près 
à  un  archiprètré,  se  réunissent  pour  former  le  diocèse  ; 
enfin,  les  v/Z/rtr',  divisions  de  territoire  encore  plus  restreintes, 
sont  en  voie  de  devenir  les  paroisses.  Un  ar/er  en  renferme 
plusieurs  :  c'est  le  chef-lieu  où  chaque  colon  ou/)istiais\ienl 
apporter  sa  part  des  dîmes  ou  redevances  (2). 

Pendant  les  dixième  et  onzième  siècles,  le  sol  du  Lyonnais, 
comme  celui  de  la  France  entière,  tendu  se  diviser  en  nom- 
breuses seigneuries. 

Au-dessus  de  tous,  laïques  ou  ecclésiastiques,  est  l'arche- 
vêque de  Lyon  ;  puis  viennent  son  Chapitre,  le  comte  de 
J'orez,  le  sire  de  Beaujeu,  les  abbés  de  Savigny,  d'Ainay,  de 
rile-Barbe,  celui  de  Cluny,  possesseur  de  nombreux  prieurés 
dans  le  diocèse  de  Lyon.  Ces  abbés,  après  avoir  rec^u  en  don 
ou  acquis  à  titre  plus  ou  moins  onéreux  leurs  biens,  les 
donnent  à  garder  à  des  hommes  de  guerre,  chevaliers  ou 
damoiseaux,  el  leur  accordent  la  propriété  viagère  ou  tempo- 
raire des  lieux  dont  la  défense  leur  est  confiée,  sauf  certains 
revenus,  certains  droits  de  justice,  et  les  dîmes,  que  se  réser- 
vaient les  chefs  des  monastères.  Mais  l'exercice  du  pouvoir 
éveille  l'ambition  de  ses  détenteurs  ;  bien  souvent,  le  fils  qui 
continue  à  jouir  du  bénéfice  du  père  arrive  à  se  considérer 

(1)  I.os  clru,\  |)n'iiiiéros  églisf.s  étaiont  .sans  dnulP  l.vmin.aisp.s,  comme  la 
troisi^nip,  mai.s  aucun  (locunicnt  ne  nou.s  permei  île  l'jifliriner. 

(2|  Voy.  sur  lo  .sons  très  pou  précis  oncore  ;i  allriMuor  il  ces  diffe^ronts 
mots:  .\up.  Ui:hnaiîii,  Inlrniluclion  au  Curlulnirc  ilf  Sari;/iii/,  p.  xLvi. 
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foninic  le  niailre  de  la  It-ne  dont  il  ii  a  (juc  la  j;aitlc  lli!  là 
di's  conllils.  des  prises  d'armes,  des  excommunications, 
suivis  de  Iransaclions  le  plus  souvent  non  exéeulées.  Los 
aldx's  linisx'iil  par  se  voir  enlever  la  possession  réelle  du 
sol.  |)()ui'ni'  plus  (•()i)>oi'ver  que  (iiiclijues  di'oils  de  dîmes. 

C-'esl  ainsi  (|ue  s'upéi'a  dans  nuire  Lyonnais  la  lran>mission 
des  liefs  ecclésiastiques  aux  noides  laïques,  presque  toujours 
portés  à  trancher  par  la  violence  les  débats  concernant  la 
possession  des  liions  d"é;^liso.  Les  maîtres  de  ces  premiers 
liefs  joignirent  à  leurs  prénoms  le  nom  des  terres  qu'ils 
possédaient  :  on  vil  dr  U  sorte  apparaître  un  (iirard  île 
Clia/ay.  un  Itoberl  de  Monl-d'Or  et  bien  d'autres. 

hanscettennu\  elle  (ir-janisation.lliumble  '///'/  Il  rcoliacn-i, 
l'ancêtre  de  notre  Ecully  actuel,  faisait  partie  de  Vai/fr  Valli^ 
Nn-iiurnsis,  dont  lecbef-licu  était  Vnllis  Spi/i'ki  vallée  noire. 
Van^nerav  .  Elle  fut,  à  ce  titre,  implicitement  comprise  dans 
le  dénombrement  fait,  en  '.KSi.  par  liurcliard.  arclicvéque  de 
l>yon.  des  possessions  de  l'Eglise  de  Lyon    1  . 

Le  di.sième siècle  s'aclièveet  leonziéme  s'écoule  tout  entier 
sans  que  rien  vienne  nous  rappeler  l'existonce  d'Ecully.  Aux 
environs  de  l'année  IIOll  seulement,  son  nom  loparait  dans 
plusieurs  chartes  :  des  dons  faits  par  des  particuliers  à  l'église 
de  Saint-Paul  de  I>yon  sont  employés  à  acheter  une  terre  à 
Ecully  (2  ;  un  chanoine  de  Saint-I'aul.  nommé  .Milon,  laisse 
également  îi  son  Chapitre  une  créance  hypothécaire  de  la 
valeur  de  cinq  sous,  qu'il  possédait  à  Ecully    Z  . 

D'autres  églises  de  Lyon  devinrent  bientôt  propriétaires  à 
Ecully,  en  vertu  de  libéralités  analogues.  Ainsi  Bérard,  archi- 
diacre de  l'Eglise  de  Lyon,  plus  tard  évéque  de  Màcon,  par- 
tant pour  Jérusalem  avec  son  frère  llumbert  (trselli.  vers 
1  \'.V1.  faisait  don  à  l'abbaye  d'.^inay  de  tout  ce  qu'il  possédait 
sur  les  territoires  des  paroisses  de  Vaise,  d'Ecully  et  de  Dar- 
dilly  (4). 

(1)  Cartiiliiirt'  lAjoniKii.-',  I.  I,  pp.  lô-l. 

(2)  OhtlHiiriitin  fn-li'slif  Sitinti  i'iiitli  l.ii'ii/uiii'iisi.<,  pp.   1  ri  lil. 

(3)  //</■'/.,  p.   19. 

(4)  (irnnil  Curtutnirf  ilr  rnlihai/i-  ilWhini/.  .Vpri's  la  mort  il'lluinberl,  los 
(Ils  de  co  (Icrnior,  Hugues  île  Uiorliers  et  Daliiiace  ilc  Cliàlillnn,  prL'ieiKliient 
faire  annuler  cetle  iloiiaiioii;  mais  les  moines  d'Ainav,  moyennani  le  paie- 
mont  il'uiie  inilemnité,  liuireiit  jiar  olitenir  leur  Jésislement. 
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L"t'glise  collégiale  di;  Saint-Just,  qui  [lossôdait  déjà,  nous 
Tavons  VII,  ime  terre  ù  Eciilly  dès  la  fin  du  x""  siècle,  avait, 
de  son  cùlé,  arrondi  ses  |)ossossions,  car,  par  une  biilie  du 
U  avril  1170,  le  Pape  Alexandre  III  confirmait  à  l'abbé  (iirin 
«  la  possession  de  l'obédience  de  ce  village  et  de  ses  dépen- 
dances »  (I).  Enfin  l'église  du  i-'ourvière  y  avait  aussi  son 
morceau  de  ferre  (2).  Mais  les  propriétaires  ecclésiastiques 
les  plus  importants  d'Ecully  étaient  les  chanoines  do  l'église 
do  i. von.  Le  10  octobre  1184,  .losselin,  ancien  chanoine  de 
celte  église,  étant  mort  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Salis- 
bury,  qu'il  occupait  depuis  trente-quatre  ans,  Rainaud, 
évoque  de  Bath,  en  Angleterre,  légua  à  l'église  de  Saint- 
Etienne  —  l'ancienne  calliédraic  de  Lyon  —  cent  marcs 
d'argent  pour  la  fondation  de  deux  anniversaires  à  célébrer 
le  jour  de  son  décès,  à  lui,  et  de  celui  de  Josselin.  Ces  cent 
marcs  furent  employés  ù  lacquisilion  d'Ecully,  et  c'est  là 
vraisemblablement  l'origine  des  droits  de  l'église  de  Lyon 
sur  ce  village  (3).  De  nouveaux  dons  vinrent  dans  la  suite 
accroître  son  domaine  (i). 

Lorsque  l'on  cherche,  à  l'aide  des  textes,  à  se  rendre 
compte  des  limites  du  territoire  que  se  partageaient  ainsi  les 
Chapitres  de  Lyon  et  de  Saint-Just,  les  abbayes  d'Ainay  et  de 
Savigny  et  l'église  de  Fourviôre,  —  sans  parler  d'un  certain 
nombre  de  parliculiers,  dont  les  noms  ne  nous  sont  pas 
parvenus,  —  on  voit  qu'il  confinait  au  midi,  le  long  de  la 
pente  septentrionale  du  coteau  dePourvière,  aux  possessions 
tie  l'église  de  Saint-Just.  qui  avait  été  amenée  tout  naturelle- 
ment à  prendre  pied  sur  le  sol  d'Ecully  ;  à  l'est,  il  avait  pour 
limilesla  Saône  et  les  terrains  bas  inondés  par  la  rivière  à 
c'iacunc  de  ses  crues  et  dans  lesquels  se  déversaient  tous 
les  ruisseaux  descendant  du  plateau.  De  ce  cùlé,  mais  sui' 
un  emplacement  qu'il  est  impossible  de  déterminer  d'une 
façon  précise,  s'élevait,  depuis   le  dernier    liers  du  x''  siècle. 


(1/  Cdrlulairi;  LijrinnaU,  t.  I,  j).  G-.  —  Voyoz  uu.ssi  iliiil.,  t.  I,  p.  2Gô,  et 
t.  II,  p.  313,  deux  (locunients  concernant  EcuUy  et  les  chanoines  de  Saint- 
Just. 

(2)  Cartuldirr  f^i/oiiiiais.   (.  Il,   ]i.  170. 

(3)  Ohitunrium  Liii/iliuii'n.'^i.<  ercU:<i'P,  p.  156. 

(4)  Ihiil.,  pp.  19,  20,  31,  45.  —  Cartulaire  Lyoïinaix.  t.  I,  p.  222. 
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une  ('"frlisc  ilito  (le  Saiiit-ltaiiilili-  I  .  A  rcmlroit  on  lo  tcnaiii 
se  relève  dans  la  direclioii  du  iioid-esl,  aii-dessusdc  la  rivière 
et  des  marais  qui  la  bordaiciil.  ml  construile  au  xm'  siècle  lu 
iiialadrciie  ou  léproserie  dr  lialnioiil.  <|iii  se  Irouvait  à  la 
liniile  dEeiillyet  de  Vaise. 

IJi  remoulaiil  toujours  dans  la  dirertion  du  noiil-osl,  le 
Icrriloire  dl^cully  servait  de  limite  à  1'  »  <ii/tr\  nllit  Sn-iami- 
sis  »  pays  de  \'anj;neray I,  dont  il  faisait  parlie,  et  toueliail 
à  r  H  iifiiT  Aiirrr/criisi-i  »  (  ()ays  du  Mont-d'Uri.  I>es  commu- 
nes de  Saint-hiilier  et  de  hardilly,  imm'''dialemenl  contif^uës 
à  Kcully,  faisaient  partie  de  Ce  dernier  »  ai/rr  ».  A  l'ouest, 
au  contraire,  il  n'était  limité  que  par  des  «  ii//,i'  »  —  com- 
|)rises  comme  lui  dans  r«  tn/er  \'a//i'<  Xeriurrnsis  »  (2):  — 
Tassin  cl  Franclicv  illi-.  (|iii.  encore  au  xni"  siècle,  ne  for- 
maient qu'une  paroisse  avec  l'^cully  (3). 

Le  proverbe  dit  :  «  Qui  terre  a.  mal  a  »;  le  Chapitre  de 
Saint-Jean,  trop  porté  peut-être  à  étendre  son  domaine 
d'i^culU  ,  devait  bientôt  s'en  apercevoir". 

Ce  furent  d'abord  les  seigneurs  voisins  qui.  jaloux  des 
acquisitions  des  chanoines,  leur  en  disputèrent  hi  jouissance. 
Vci's  I22II,  par  exemple,  une  querelle  éclata  enlie  le  CliM|)i- 
Irc  et  Artaud  de  lioussillon.  au  sujet  de  leursdroits  respectifs 
sur  les  terres  de  Rivcrie,  de  la  Cbancer  et  d'Kcully  et  sur  le 
port  du  Rhône.  1.,'archevèque  de  Lyon,  Hcnaud  de  Forez, 
réussit  à  l'apaiser  ;  par  le  traité  dont  il  fut  l'arbitre,  .\rlaud 
renonça  à  toute  prétention  sur  Ecully  et  la  Cbancer  ;  le  Cha- 
l)itre.  de  son  côté,  dut  s'abstenir  d'élever  des  fortifications 
dans  les  mandements  île  liiveric.  de  Dar'^oirc.  de  Chàteauneuf 
et  de  l'izay;  il  s'engagea  même  à  détruire  celles  qui  avaient 
été  construites  à  Saint-.Vndéol  (i). 

Cependant  les  chanoines  de  Lyon  avaient  des  ennemis  plus 

(1)  Celte  égli.<!C,  construite  vers  970  environ,  stihsisl,'»  jiisiiu'.'iii  milieu  clu 
XII'  siècle.  Cf.  Le  Cartuhiii-i-  <li-  Sariiini/.  p]).  1  l:J  et  1087  :  Le  Grand  <  'itriuUiiro 
tIWinay,  t.  I,  p.  9 et  t.  II,  introiluction,  p.  23:  et  Ohituarium  crrlv^ia-  Sanrii 
l'ituli  Lui/ilunen.^i.".  p.  21. 

(2)  Cartulairc  de  Sarii/nij.  p.  1086. 

(3!  (1  In  parrnr/iin  t'ninelieriUi'    et  de    t'sti-uUeu.  »  Charte    ilii    12   octo- 
bre 1824.  Cartulaire  Lynnmiis,  t.  I,  p.  26.Ô. 
(4)  Cartulaire  Lynnnai.',  t;  I,  ii.  2>1. 
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redoutables  et  avec  lesquels  il  était  moins  l'acile  de  s'enten- 
dre :  c'étaient  les  bourgeois  de  la  ville.  Dès  ll!t3.  ceux-ci 
formulaient  les  plaintes  les  plus  vives  contre  Tadministration 
ecclésiastique;  ils  proteslaicnl  conlre  les  impôts  levés  par 
elle,  ils  réclaniaieni  aussi  la  libcrlé  d'association  ;  ils  (inirent 
par  l'obtenir  au  commencement  du  xiii'' siccle.  mais  les  cha- 
noines mirent  à  l'exercice  de  ce  droil  certaines  restrictions 
qui  ne  firent  que  provoquer  l'éclosion  de  sociétés  secrètes 
—  la  confrérie  du  Saint-Esprit,  entre  autres,  dont  il  semble 
aujourd'hui  que  le  but  véritable  ait  été  de  substituer  le 
régime  communal  à  l'autorité  dçs  arciievêques  (1), 

L'interrègne  qui  suivit  la  démission  de  l'archevêque  Phi- 
lippe de  Savoie,  en  12(18,  parut  aux  Lyonnais  un  moment 
favorable  pour  se  venger  âes  vexations  dont  ils  se  prétendaient 
victimes.  La  guerre  civile  éclata,  à  peine  interrompue  par 
une  courte  trêve  (2  ,  que  le  Chapitre  dénonça  lui-même.  Le 
cloître  de  Saint-Jean  fut  occupé  par  les  bourgeois,  et  celui 
de  Saint-Just,  oii  s'étaient  réfugiés  les  chanoines  de  Saint- 
Jean,  assiégé.  Les  Lyonnais  ne  s'arrêtèrent  pas  devant  l'cx- 
communication  lancée  contre  eux  par  l'évêque  d'Autun, 
Gérard,  administrateur  du  diocèse  vacant  (3).  La  sentence 
arbitrale  du  Saint-Siège  et  de  saint  Louis,  bien  que  sollicitée 
par  les  deux  partis,  ne  fut  même  exécutée  qu'à  grand'peine 
et  dut  être  confirmée,  après  la  mort  du  roi,  par  deux  nou- 
veaux arbitres,  l'évêque  de  Clermont  et  Nicolas  de  Cha- 
lon '4  . 

Mais  leshostilités  avaient  coulé  cher  aux  sujets  du  Cha- 
pitre et  surtout  aux  malheureux  habitants  d'EcuUy,  dont  le 
village  avait  été  littéralement  mis  à  sac.  Voici,  d'après  les 
documents  qui  nous  sont  parvenus,  le  récit  exact  de  ce  triste 
épisode  : 

Le  29  novembre  1209,  veille  de  la  Saint-André,  une 
centaine  de  bourgeois  lyonnais,  résolus  à  porter  dans  cette 

(1)  Voy.  M.-C.  GciGCK,  /î(W/«'/v/(.'s  .-•(/(•  Kntiv-Dame  <h-  r.i/nn,  pp.  38-10.  — 
rt.  J.  Vafsiîn,  .Art.  flf  l.i  Ri-riii-  r,ji/ii,liijiii-tlr.-i  in-itiliiriiitis  l't  (lu  ilroit,  t.  IX 
(an.  1877J,  p.  193. 

(2)  Du  27  juin  au  22  .soptenibre  1269. 

(3)  Le  1"  ilccpnibro  1269. 

(4)  Le  1"  août  1271.  Voy.  UoNN.tssiKcx,  Df  In  lliniiiun  de  Lyon  ù  la 
Fram-e,  p.  36. 
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paroisse  le  ravage  el  la  morl,  sortirent  (le  la  ville  arnii's  ilf 
tontes  pièces  II  et  iiiunis  ilV^cliellos,  i):inniéies  déployi^cs. 
Ces  bantiiil^res,  dit  un  témoin,  Jean,  clerc  de  Vaise,  étaient 
celles  des  coiporations  des  coi'diers  et  des  hoiiclici's,  2 1  et 
des  quartiers  de  Saint-li.!orj,'e  et  de  IJourj^Mieut. 

Aux  cris  de  :  /./«/»  /<■  inrllinr!  Lion  le  niellinr!  les  Lyonnais 
se  ruèrent  sur  le  village. 

l'no  partie  des  lialiitants  d'Kcully  s'étaient  enfuis  ;\ 
rap[)roclie  de  ces  gens  ;  les  autres  s'étaient  réfugiés  dans 
l'église. 

Les  Lyonnais  ne  respectèrent  pas  la  maison  de  Dieu  :  ils 
y  mirent  le  feu  el  les  mallieureux  qui  y  avaient  cherché  asile 
périrent  brûlés  ou  éloulVés.  Ceux  «lui  tentaient  de  s'échapper 
étaient  frappés  à  coups  d'épée  ou  de  carreaux  (.'{)  el  rejelés 
dans  la  fournaise.  Personne  ne  fut  épargné:  des  femmes, 
(luehjuesunes  enceintes,  des  enl'anls  furent  conipiis  dans  le 
massacrp.  Plusieurs  habitants  d'Ecully  s'étaient  réfugiés 
dans  l'a  pai'lie  supérieure  de  l'église  et  le  clocher  ;  lorsque 
les  llammes  commencèrent  à  les  atteindre,  ils  sautèrent  du 
haut  de  l'édilice,  et,  dans  leur  chute,  les  uns  se  tuèrent,  les 
autres  se  blessèrent  si  grièvement  qu'ils  succombèrent  peu 
de  jouis  après.  IJuant  au  curé  chapelain  d'I'^cully.  messire 
George,  «jui  se  trouvait  aussi  dans  l'église  et  célébrait  la 
messe,  dit-on,  il  péril  dans  les  flammes,  suivant  les  uns;  sui- 
vant d'autres,  il  se  jeta,  lui  aussi,  du  haut  du  clocher  el 
mourut  des  suites  de  ses  blessures. 

Cet  horrible  exploit  accompli,  les  malfaiteurs,  —  comme 
les  nomme  à  juste   titre  un  témoin,   —  abandonnèrent  le 

(1)  Pour  .innés  offensives,  ils  avaient  l'épéi",  la  lance,  la  masse  d'armes, 
l'arlialéli':  pour  armes  ili^fensives,  la  tuni(|iie  du  mailli-s  par  dessus  le 
pnui'piijnt  roml)Ouri'é,  le  bouclier,  les  brassards  el  les  jranlelels  de  fer,  le 
b.a.ssinel;  plusieurs  miiiue  avaient  clés  casijues  ipii  leur  couvraiout  si  bien 
le  visa};e  i|ue,  d'après  la  déposiliou  d'un  t(imoiu,  «  on  ne  pouvait  pas 
reconnaître  la  ligure  d'un  hoinnu^  ». 

(2)  Cette  dernière  corporation  a  joué  souvent,  :'t  Lyon  et  ailleurs,  un  rôle 
trop  fameux  dans  des  exploits  du  même  genre. 

(3)  Traits  d'arbalète.  «  Les  bourgeois,  dit  StevcrI,  sans  même  e.-istiyor  de. 
forcer  l'entrée,  se  mirent  à  cribler  ces  malheureux  de  traits  d'arbalète,  en 
dirigeant  leur  tir  vers  les  ouvertures  de  l'édilice.  Ces  projectiles,  semblables 
à  cli's  louple^s  allongées,  garnlM  cl'une  forte  pointe  d'acier,  étaient  pins 
daiigereux  (|u<5  des  balles  de  fusil:  ils  brisaient  les  fenêtres  et  allaient,  iti 

•  ricocluut,  faire  d'alfreuses  bles.sures  aux   pauvres  gens  ipii  se  pressaient 
dans  cet  abri.  »  Voy.  A.  Steveut,  \intri'lle  lii.itoirc  il<-  Lyon,  t.  Il,  i>.  I3C. 


34  licn.i.v  Al    MovK.N-Ac.:': 

village  en  ruines,  traînant  à  leur  suite  des  prisonniers  (1) 
et  du  hélait  et  ciiargés  de  tout  le  liulin  qu'ils  avaient  pu 
faire,  volailles,  jambons,  vietuailles  de  toutes  sortes,  et 
même  îles  portes  des  maisons  qu'ils  a\aient  pillées  et 
incendiées. 

Chemin  faisant,  en  rentrant  à  l-yon,  ils  rencontrèrent  un 
infirmier  d'Ainay,  nommé  (iuy  de  iMarzé,  et,  avec  ce  sin- 
gulier mélange  de  férocité  et  de  foi  religieuse  si  commun 
chez  les  hommes  du  Moyen-Age,  ils  lui  dirent,  comme  pour 
s'en  vanter,  qu'ils  avaient  mis  le  feu  à  Ecully,  et  qu'il  feiait 
bien  d'y  envoyer  un  chapelain  avec  le  corps  du  Christ,  la 
croix  et  l'eau  bénite  pour  assister  les  mourants  et  enterrer 
les  morts.  Ils  laissaient,  en  effet,  derrière  eux,  ample  beso- 
gne poMi'  les  prèli-es.  [.es  témoins  interrogés  au  cours  de 
l'enquête  <iui  eut  lieu  trois  ans  plus  tard,  varient  sur  le  nom- 
bre des  victimes.  Les  uns  mentionnent  seulement  celles 
qu'ils  ont  vues  de  leurs  propres  yeux;  les  autres  donnent  des 
chilfres,  mais  par  ouï-dire;  certains  n'en  donnent  pas,  ils 
parlent  seulement  du  grand  nombre  des  morts  et  des  blessés, 
ou  bien  ils  désignent  uniquement  quelques-unes  des  personnes 
qui  tombèrent  sous  les  coups  des  Lyonnais,  se  contentant 
d'ajouter  qu'il  y  en  avait  eu  beaucoup  d'autres.  Le  témoin 
Péronct,  dit  Bullei,  déclare  avoir  vu  plus  de  vingt  cadavres 
sur  la  place.  D'autre  part,  un  témoin  oculaire  de  ce  drame 
lugubre,  (jui  en  avait  suivi  les  péripéties  depuis  le  moment 
où  la  bande  d'énergumènes  se  rua  sur  Lcully  jusqu'à  son 
départ  du  village,  dit  ([ue  le  nombre  des  morts  s'éleva  à  une 
centaine.  Ce  chid're  doit  être  très  voisin  de  la  vérité.  \'a\  elfet, 
si  l'on  réunit  tous  les  noms  des  victimes,  morts  ou  blessés, 
cités  par  les  divers  témoins,  —  déduction  faite  de  ceux  qui 
semblent  ne  s'appliquer,  sous  des  formes  dilférentes,  qu'à 
une  seule  et  même  personne.  —  on  ariive  à  dresser  la  liste 
suivante  : 

Sujets  du  Chapitre  de  Saint-.lean  :  le  prévôt  Etienne  Blan- 
chard et  son  (ils;  Jean  Ammenay,  Bornes,  Jean  Bonet,  Payne 
Duraiilin.   (larin  Durantin,  liarlliélemy  Bevel,  Pierre  Justet 


(1)  Parmi  ces  prisniiiiicrs,  aiixiiiiols  les  bourgeois  lyonnais  comptaient 
exloniuer  une  Kini;on,  se  liuu\  aient  l'ieiTe  Laurent,  Barthélémy  Favre, 
Martin  Justet, 
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clJeaii  .liiâtol.  SOI)  lils  ;  un  iitilrc  fils  ol  une  bcllc-nilo  dmlit 
l'ieiio,  Itciriaid  .liisicl.  (ircsiiii  Alul.  les  lils  irillii-mie  Scr- 
mil;  Jean  Tiiiicl.  l'icirr  Tuirel.  lii'inanl  Niculus,  IClicniie 
Uivel  et  sa  femme;  le  lils  dcSariaii,  Jean  Clicviicrcl  son  lils. 
Pierre  Houx  i  lUil'Ii  de  Mont-Annar:  (Jliri^toplie,  lils  de  Jean 
Uruiel  et  sa  femme  enceiiile;  les  lils  de  Jean  Hivel  el  la  femme 
de  l'un  d'cnix:  Jean  Hlaneliaid  cl  son  lils;  l'ierre  Mnnssel  et 
son  lils  :  I'.  liinnieret  son  lils;  le  lils  de  Pierre  (inielierd;  le 
fils  de  l'once  Lambert  et  sa  lilie;  Jean  Itnrrel.  I^lienne  (irey- 
sicnz,  Martin  (Jai  lier,  Jean  AiouJ.  (iuionel  de  Ifeli^neu  et  sa 
femme,  soit  quarante-cinq  personnes  an  minimum. 

Sujets  du  Chapitre  de  Sainl-Jusl  :  Messirc  (leorge,  clia- 
peiain  d'Iùiilly  ;  l-ltienne  Compain.  Pieiie  et  (liiillaume 
Kscoflier,  Clialendaon  ;  (iiraid.  Jean  et  narthélemy  d'Ilu- 
tremer,  frères  (h;  Jean  Evrard  et  sa  femme  Pélronilic: 
riaillard-le-Vieii  et  sa  femme;  Pi-lronille  du  Solier  ;  .Morel 
Berger,  sa  femme  et  sa  lille  ;  Jeannette  (  Igier  et  Pierre  <  'gier, 
son  fils  ;  Hugonet  ou  Hugues  Justet  ;  Pierre  Carrier,  Cliozon 
ou  Cochon,  fils  de  Pierre  Biot  ;  Jeannin  Charrier  ou  Char- 
rette, sa  femme  enceinte  et  leurs  trois  enfants;  Jean  (llatard, 
la  lille  de  (iuicliard  (iayet,  les  deux  enfants  do  (iuillemette 
de  .Marlieu  ;  Etienne  Socieuz,  Péronet  (iliarrier;  .Morel. 
sa  femme,  sa  fille  et  son  fils  Cochon;  Pierre  Serrier, 
Barthélémy  Pelol,  Jean  et  Etienne  liirarJ,  soit  quarante 
personnes. 

Enfin,  certaines  victimes  désignées  comme  ne  relevant  ni 
du  (Jiapitro  de  Saint-Jnst.  ni  de  celui  île  Saint-Jean;  ce  sont: 
Barthélémy  Chancelier.  Jeannin  Ealard.  Etienne  Monnier, 
l'ierre  Bronier.  Etienne  Brivet  et  sa  femme;  Cristin  Alous. 
Barihéleniy  I)eu.  Jean  (ierard  et  son  neveu  Pierre;  Joccrant, 
Jean  Biscntin.  Jean  Fores;  Barthélémy  Favre.  Jean  Silvère 
et  son  frère  Barthélémy  ;  Motte  du  Solier.  femme  enceinte  ; 
Jean  Donio,  Barthélémy  Bernard,  soit  di.x-neuf  autres  per- 
sonn(>s  ;  ce  qui  |ioi  le  le  nombre  total  des  victimes  à  cent 
quatre,  au  mininiiiin. 

Ces  noms,  pour  iiiKlques  habitants  actuels  dEcully,   sont 

(1)  La  liste  dos  viciimos.  ilrcsséo  lors  <li>  l'eiKiiu^li"  île  MT^.  purle  :  »  Tinr- 
thnlomi'Ks /rater  »  ;  il  serait  possible  ((u'il  dit  <nieslioii  d'un  «  lJarihéle:ny 
Frèiv.  1) 
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pciit-ùlre  lies  noms  d'ancêlrcs  ;  dans  tous  les  cas,  à  litre  de 
réparation,  il  est  juste  de  les  arracher  à  loubli. 

L'iiorrilde  l'orl'ait  commis  par  les  bourgeois  de  Lyon  eùl 
méiilé  un  chàliment  e.\em|daire.  Mallieureusement,  l'arclie- 
vèque  el  le  Chapitre,  seigneurs  nominaux  de  la  ville  de 
Lyon,  n'y  possédaient  qu'une  omhre  d'autorité.  Il  fallut, 
pour  provoquer  une  enquête  sur  ce  sinistre  événement,  la 
présence  du  pape  (ïrégoire  X,  a|)|)elé  à  Lyon  ])ar  le  concile 
qui  devait  s'y  tenir. 

Cette  enquête  porta  non  seulement  sur  le  massacre 
d'Ecully.  mais  encore  sur  des  attentats  analogues  et  prestpie 
aussi  graves,  commis  à  Givrieux,  à  (îenay  et  à  Couzon  (I), 
dont  les  habitants  avaient,  eux  aussi^  le  tort  impardonnable 
d'être  sujets  du  Chapitre,  —  et  sur  les  droits  de  juridiction 
contestés  à  l'archevêque  par  les  Lyonnais. 

On  était  alors  en  1273  ;  quatre  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
ces  tristes  événements.  Vingt-quatre  témoins  l'uient  interro- 
gés sur  ce  qui  s'était  passé  à  Ecully  ;  c'étaient  les  nommés 
P.  Hergier,  Etienne  Ogier,  Jean  Ollet,  Jean  IJruuier,  Pierre 
Laurent,  Aymon  Turrel,  Jean  Escoffier,  Etienne  Marescat, 
Dernier  Compaiug,  (luionet  Bernard,  liarlhélemy  Favre, 
Nicolas  Turrel,  tous  habitants  d'Ecully;  Jean,  clerc,  de 
Vaise  ;  Cuy  de  Marzé,  inlirmier  dWinay;  Roland,  Jean  et 
Etienne  de  la  Cour:  (iuy  Fores,  (iuigue  Chasiel,  Bernard 
Boysis,  Segnoret  Latard,  (luillaume  liruncl,   Jean   Vcrnays; 


(1)  Le  leiiilpiiiaiii  ilii  sac  d'Ecully,  les  luri-eni'-s  ciui  s'élaifiil  rrinliis  cou- 
pables (le  ce  méfait  —  ou  d'autre.s  bourgeois  jaloux  d'iniilei'  leur  exemple 
—  aruièrent  des  bateaux  dits  coiirsii'rn  ijour  aller  attaquer  les  villa{;es  des 
bords  de  la  .Snone  dépendant  i-f;aleuieiit  du  ("hapitre.  A  Couzon,  k  Ci\  rieux 
en  Douilles  et  à  (ienay,  ils  commirent  les  mêmes  actes  de  cruauté.  A 
(jenay,  vinfit-trois  maisons  furent  bri'ilées;  mais  les  habitants,  réfu^iiés  dans 
l'église,  se  défendin'nt  \  ictfirieu.senient  contre  les  Lyonnais,  (|ui  ne  purent 
s'en  cm|)arer. 

Parmi  les  liourgeois  qui  saccagèrent  Civrieux,  se  trouvait  un  Audn' 
d'.Mbon:  ce  fut  un  nommé  (iuillaume  liouivauil  (|ui  mit  le  feu  aux  mai- 
.sons.  Dans  ce  dernier  \illagi',  ces  forcenés  pénétrèrent  dans  l'église  en 
pendant  les  murailles,  dépouillèrent  les  autels  de  leurs  ornements  et  se 
les  partagèrent,  ainsi  que  les  vêtements  (ju'ils  avaient  pris  aux  habitants. 
Voy.  mijliol/irijiii'  rlc  Li/on,  manusc.  ii°  1206:  f'nrtutain'  munir.  ili<  la  rillo 
cIp  Lyon  \  Le  I'.  Mi;nestkii:r  :  Hn'toiri'  rtiin'iiliiin'  ilo  Lymi. 

Selon  .Steyert,  le  pillage  de  Civrieux  et  île  denay  aurait  eu  lieu  \crs  la 
fin  de  septembre,  e'est-ii-dire  deux  mois  avant  le  .sac  d'Ecully;  Couzon 
seul  .'lurait  été  ravagé  le  30  novembre.  Vov.  .\.  .Sticykrt,  Xoiurllr  Hifloire 
</.■  I.i/n,,.  I.  II.  |,|,.   13:,  137. 
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PcroncI,  ilil  Biillci,  clerc.  Ions  dAinav .  de  S;iinl-Piuil  mi  tlo 
Saiiil-In^niV.  Leurs  dt^posilions  mirent  en  lumière  les  fails 
que  nous  venons  de  lappoiler  el  lirent  connaUrf  les  noms 
d'une  paille  des  niiMiiliiers  el  des  incendiaires,  (iny  de 
Afarzd  el  plusieurs  aiilns  h'-moins  avaienl  retuartint^  la  pn'-- 
sence,  dans  la  1)  inde  des  Lyonnais,  des  liour};eois  suivants  : 
Jocerand  de  Kanei,  Maillicleniy  de  Varey.  Jacques  el  (inil- 
laumc  CoiTi^ar,  1'.  Dorieis.  Fialhons,  Pierre  du  IMasIre. 
Simonin.  les  fils  de  Dieu  In  i/nrnl .  l'ierre  lUirilellus,  Crislinus 
lo  jHiiirr.  (iiiillaume  lîonel.  iJarlIiélemy  Dius  ou  Diuni  et 
Klienne  Cauiarlenc,  bouchers:  HulTus,  niessaj;er  ;  .lean  Iter- 
nard,  de  Bourg^neuf.  bouclier:  l'éronet  de  Fuer.  l'éronet  de 
Cliaponay  el  la  famille  d'i'lieiine  AIbi  ou  Le  lîlanc    I  . 

La  plupart  de  ces  gens  résidaient  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône,  c'est-à-dire  dans  les  quartiers  de  Sainl-deorge  el  de 
Hourgneul.  voisins  du  cloître  de  Saint-Jean  et  dont  les  liabi- 
lanls  t'taient  par  const^cpienl  jdus  exposés  à  se  trouver  en 
contlit  avec  le  Clia|)ilrc.  Parmi  leurs  noms,  aujourd'hui 
oubliés  pour  la  plupart,  il  nous  faut  relever  ceux  de  Parlhé- 
lemy  de  Varey  el  de  Péronel  de  Cliaponay.  dont  les  l'amilles 
ont  tenu  dans  l'histoire  de  Lyon,  au  .Moyen-Age.  une  place 
importante,  et,  heureusement,  plus  honorable  2  . 

Malheureusement,  les  coupables  étaient  trop  puissants 
pour  qu'on  osàl  leur  inlliger  la  [lunilion  qu'ils  auraient  méri- 
tée ;ii:  la  peine  l'ut  légère,  comparée  au  l'oil'ail.  Li'  il  no- 
vembre 1:271,  jniir  de  la  Saint-Martin,  après  une  informa- 
tion qui  avait  duré  |dus  d'une  année,  le  pape  prononça  la 
sentence  :  les  Lyonnais  furent  condamnés  seuleiuenl  à  payer 

Il  Deux  moiuliros  <1p  I.i  f.-iniillo  rl'Kiioniio  AIbi,  nuill:iiiiiio  ex  l'ierro. 
flgiir<>nl|>nriiii  li\>i(-iMi|ii.into  ili>  In  liste  (-01111111111.111'  qiio  piililie  le  V.  MiiNEr^- 
TRIF.n,  'Hi'>ti>in'  ri>n.<tilniri'  ilr  lu  rille  île  I.tJ'in,  p.  367j. 

(2)  Voy.  sur  le  sar  irEcully  el  l'cnquêle  ijiii  suivit  :  I/Appeniliee  du  Car- 
tulniro  miiniri/iiil  ilr  lu  rill,' ilr  l.i/nii,\>p.  'AM-'.V.tS:  le  P.  .XIknf^trieh, ///.-•- 
toire  ron.iiilnirr  ilf  lu  rilh'  ilr  I.i/mi.  j>|).  31)7:180:  ("lauile  i>E  IlEI.I.IKVRK, 
Trarlutu."  ili'  lii-lli.<  iilqiir  inilwiis.  pp.  11  el  17:  li.  I'aHaihn,  MftiwirrK  ili' 
Vhistoiiv  lie  Lyon.  p.  ihi:  Clauile  i>e  Uiby.*,  Hisl.  rèrltuhle  rie  la  rille  fit- 
Lyon  ;  A.  Stevert,  Ximrelle  Hisinire  île  Li/on,  t.  II,  pp.  435-438. 

13}  Il  fut  peul-i'lri>  aussi  tenu  compte  îles  actes  de  pillage  et  île  ilépn'-ila- 
lion  euniiuis  préi-iMleniinfiil  au  pn-juilii-e  des  l.yi>nuais  par  des  gens  îles 
chanoines  de  Si  Jean  et  de  Sl-Jiist  :  uiai.sons  s;«coagOe.s,  vign-s  anacluVs, 
bestiaux  enlevés,  etc.  (Vov.  P.  Menestrier,  Hi.-'toire  fie  l.i  rille  île  Lyon. 
p.  .1S(1. 
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à  la  paroisse  d'EciiUy  000  livres  viennoises,  dont  100  pour 
reconstruire  l'église  détruite  et  remplacer  les  livres  et  orne- 
ments brûlés,  et  "lOO  pour  l'aclial  de  biens  et  de  renies  des- 
tinés à  ronlrelicn  du  eliapchiin  qui  desservirai!  l'église  et  au 
payement  d'un  service  fondé  à  i'inlenlion  des  victimes. 
Enlin,  ils  durent  nommer  des  délégués  cbargés  de  pourvoir  à 
la  reconstruction  de  l'église  et  aux  acliats  prescrits  (I). 

l'ne  tradition  constante  place  l'église  incendiée  par  les 
bourgeois  Ivonnais  à  l'angle  des  chemins  actuels  dEculiy  à 
la  Demi-Lune  et  du  Randin,  dans  les  propriétés  Sevey- 
Yiard  et  Dubost,  dépendant  autrefois  de  la  maison  forte  du 
Randin  (2). 

«  C'est  là,  semble-t-il,  écrivait  en  1S94  M.  Georges  Poide- 
bard,  que  fut  jusqu'en  l'année  12()!)  le  centre  de  la  paroisse 
d'Ecully  :  cinq  chemins  y  conduisaient  et  l'église  et  la  croix 
du  village  —  la  Croix  des  Rameaux  —  y  étaient  élevées. 

«  Peut-être,  en  remontant  plus  loin  encore,  c'est-à-dire  à 
l'époque  romaine  et  à  la  construction  des  aqueducs  qui  ame- 
naient à  Lyon  les  eaux  de  la  Brevenne  et  du  Mont-d'Or,  trou- 
verait-on l'explication  naturelle  de  l'existence  en  cet  endroit 
de  ce  primitif  village  d'Ecully? 

«  Les  aqueducs,  dont  les  ruines  subsistent  entre  les  pro- 
priétés Laporte  et  Barrier,  dans  le  fond  du  vallon  qu'arrose 
le  ruisseau  des  Planches,  ont  fait  l'objet  de  nombreuses 
éludes.  Jamais  cependant  jusqu'ici  il  n'a  été  possible  de  dé- 
terminer exactement  le  trajet  en  sous-sol  suivi  par  les  tu3'aux 
de  plomb  qui  constituaient  le  siphon  de  Grange- Blanche, 
pour  la  p'irtie  du  ce  siphon  comprise  entre  !<■  Hafour,  point 
extrême  du  jdaleau  supérieur  de  Tronchon,  elles  aqueducs 
eux-mêmes  construits  pour  supporter  les, tuyaux  pendant  la 
traversée  du  vallon. 

«  Lors  de  l'enquête  d'Herbigny  de  d(J97  (3).  le  curéd'Ecully 
déclara,  au  titre  des  singularités  remarquables  existant  alors 

(1)  Lo  I'.  Mr.M.sTRiF.p.,  Hist.  rnrif.di'  In  ////c  f/.- /.//n/i  .■  I  1,  i,i:  Hi:i.i.ii;vre, 
Trartatus  de  Iwllix  atqw;  indnriif. 

(2)  Cet  einplacenient  porlt»  au  cailaslre  de  la  coiinnunc  •!  lÀiilly  les 
n"  115  et  116  de  la  section  E. 

(3j   Arrli.  rirf,.  <hi  Rlinno.   C,   I,   f"  19. 
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dans  sa  paroisse,  que  Vaqurduc  ahimti'i'^ant  an  fnuUourfj 
Sainl-IrviK't'  tramstii/  lùii/li/,  vl  que,  [ouissnnl  In  Im-r,  on 
y  Irniimit  rncore  i/unntlfr  ilc  liii/nux  dr  plomb  ilc  l'rnilniii- 
cluire  d'un  sruu  nnliiiuirc. 

"  Il'aiilri'  pari,  l'un  sail  (|ii(>  les  ai|iii'(liics  rumaiiis  (''laieiil 
géiU'i'alciMciil  accompaj^iiûs  d  un  cheiiiiii  lali'-fal  (|tii.  apirs 
avoir  seivi  à  leur  conslrucliuu,  était  utilisé  pour  Icui-  sur- 
veillauee  cl  leur  enlrelieii. 

«  Serail-il  ilùs  lors  impossible  que  tuyaux  île  plornii  et  clie- 
min  latéral  tie  celle  pailie  irnounue  des  aqueducs  d  lieu  11  y 
aient  passé  au  carrefour  de  la  Croix  des  Hameaux,  poui 
ploujrer  eusuile,  eu  lra\('isanl  le  domaine  adin'l  du  Kaudiii. 
jusqu'au  fond  du  vallon  des  IMunches'.' 

!•  Si  ce  fait  venait  à  être  prouvé,  on  sexpliquerail  sans 
peine  la  construction  de  la  |u-emière  église  d'Kcully  et  de  sa 
croix  paroissiale  sur  le  bord  du  chemin  des  aqueducs, 
lequel,  mèuie  après  la  l'uine  de  ces  derniers,  pouvait  bien 
demeurer,  aux  lemps  barbares  uii  Ion  \  ivait  alors,  l'un  îles 
mieux  établis  el  des  |)lus  fn^queulés  du  pays  »     1  . 

l  ne  note  précieuse,  qui  nous  est  communiquée  par  un 
érudit  lyonnais  2),  nous  permet  d'affirmer  aujourd'hui  que 
l'église  incendiée  par  les  bourgeois  lyonnais,  en  12li'J,  occu- 
pait bien  l'emplacement  désigné  par  lu  tradition. 

«  lîn  18()S.  dit  celle  noie.  .M.  (^ariol.  curé  de  Tassin  et 
originaire  d'Ecully,  cntrail  en  jiniissaiice,  à  la  mort  de 
ses  parents,  de  la  propiiélé  (jii'ils  liabilaienl.  M.  lîailbélemy 
Grange,  horliculleur  de  Tassin  et  ami  de  M.  Cariol,  fut 
chargé  de  convertir  une  partie  du  clos  en  jardin  d'agrément. 
In  emplacement  fut  désigni-  pour  la  salle  d'ombrage.  En 
minant  pour  faire  la  plantation,  un  l'elrouva,  à  (t,<SO  cenli- 
nièli'es  de  profondeur,  les  mallieureux  ([ui  avaient  été  brûlés 
ou  asphyxiés  dans  l'incendie  de  l'église.  Après  six  cents 
ans,  les  st|ueleltcs  étaient  en  partie  conservés,  enterrés 
probablement  sans  cercueils,  très  près  les  uns  des  autres, 
disposés  en  trois  rangs,  séparés  par  un  caillou  placé  près  des 

^l)  G.   l'oliiKBARti,   Siitii-f  .<itr   h-  (u.<t''l  tin  l'iini-f  ou  île  lu  < iri'i/snlii're 
à  t'i-uUij. 

il  M.  Paul  HU-lianl,  iiionibri-  île  la  Sociétt^  lilk^rairo,  liislorii|iio  i-l  archt'n- 
logii|U("  ili'  I.yon. 
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épaules.  Il  n'y  av.iil  (|iii'  les  graiuls  corps,  les  cnfanis  avaient 
éié  prol)ablemcnt  enlcirés  à  peu  de  distance.  On  ne  ti'ouva 
aucune  trace  de  l)ois,  de  chaussures,  ni  aucun  olijet  en  fei... 

«  Après  un  aussi  long' espace  de  temps,  la  tradition  n'avait 
laissi^  aucun  souvenir  du  lieu  on  reposaient  ces  infortunés  ; 
on  évita  d'ébruiter  cette  découverte,  afin  que  rien  ne  pût 
fatiguer  les  esprits  »  iT. 

Après  la  catastrophe  que  nous  venons  de  racontei-,  le  cen- 
tre (lu  village  fut  déplacé  et  transporté  où  il  se  trouve  de 
nos  jours  ;  la  nouvelle  église,  de  très  petite  dimension,  (ut 
construite  sur  le  tertre  oi!i  s'élève  encore  réglise  actuelle. 


'O' 


EcuUy  mit  certainement  longtemps  à  se  relever  de  ses 
ruines.  Pendant  plusieurs  générations,  le  silence  se  fait 
sur  cette  malheureuse  paroisse  ;  à  peine  quelques  rares 
documents  viennent-ils,  en  1283,  mentionner  certains  de  ses 
habitants,  tenanciers  du  Chapitre  de  Saint-Paul  de  Lyon  (2). 

Au  cours  du  xiv"^  siècle,  nous  trouvons  le  nom  d'Ëcully 
cité  k  propos  d'une  entreprise  d'utilité  publique,  qui 
avait  Lyon  pour  siège,  mais  pour  laquelle  on  réclamait  le 
concours  de  toutes  les  |iaroisses  de  la  région  et  qui  les  inlé- 
ressait  toutes:  la  construction  d'un  ]ionl  sur  le  Riiùne.  On 
sait  aujourd'hui  (3)  que,  sous  prétexte  de  recueillir  les  som- 
mes nécessaires  à  cette  grande  œuvre,  les  Lyonnais  avaient 
groupé  les  populations  riveraines  du  Rhône  en  une  associa- 
lion  d'apparence  religieuse,  hénéficiuiit  même  des  indulgen- 
tes pontificales,  mais  dont  le  but  réel,  sinon  avoué,  était  de 
substituer  aux  souverainetés  épisciqtales,  fiu't  nombreuses 
dans  cette  région,  une  féd(''ralion  répuWicaine. 

Dans  un  registre  contenant  les  comptes  de  Jacquemet  et 
Poncetde  Saint-Barthélémy,  receveurs  de  la  ville  de  Lyon  (4), 

fl)  Cette  note,  écriti'  cic  l;i  iii;iiri  ilc  M.  Cariol  liii-iHc''iiio,  fait  partie  de 
fln(-iinif>nls  laissés  par  l'ancien  cure  île  Tassiii  à  .\I.  Barlliéleniy  (iranpe,  un 
(le  ses  anciens  faliricieiis.  I.a  proprii-lé  Cariot  est  comprise  actuelleinent  dans 
celles  que  nous  avons  indiijuées  plus  hautcomine  renfernuuitl'eniii!  r'oment 
de  l'église  incendiée. 

(2/  Voy.  f'oli/filii/'ii'  r/c  l'f'ill.in  ciil/i'i/idli'  r/c  Suiiil  l'uni  ilr  I.i/r,ii.  ititrii- 
duclion  p.  XX. 

(3)  Grâce  à  la  curieu.se  étude  île  .VI.  C  (ir  n.i  i  . 

(i)  Avril,  mirniri/i.  ila  L,/i,ii,  CC,  385  (1397-1108  .  Inri-ntain'  Miiunuiin-,  II. 

isfi-un  et  m,  u. 
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Ecully  (alors  Esculleu)  li^iiic  sur  l'élal  des  paroisses  qui 
u  îivairnt  pas  payi-  lu  colisalion  ilue  à  telle  u'uvrc  (Ju  pi)nt 
du  Hliùiic,  (Ml  (•(impaj^uic  d'ailleurs  de  plusieurs  paroisses  de 
son  voisinage,  Iclies  i|ui'  «  Saiiile-l'oy.  \'eysi>,  'l'asius,  l)ai'- 
zilleu  hai'iliiiv  .  Saiiil-hiilici  en  Monlous  Muul-d'Hr  ,  Ly- 
niouès,  Ansa.  » 

Ou  sait  que  l'iiilippe-ie-lti'i  léuiiil.  en  \'M)1,  le  lAoïiuais  à 
la  courouiie  de  l'^raïue  ;  Ivully  est  au  uouibre  des  villages 
que  le  nolaire  Chérubin  du  l'in  mentionne  comme  ayant 
donné  leur  adhésion  à  cette  annexion  I).  \'A  cette  adhésion 
ne  dut  pas  être  la  moins  sincère,  car  les  malheureux  halii- 
tanls  de  celle  paroisse  avaient  le  droit  d'espérer  (|ue  la  royaule 
serait  assez  |iuissanle  pi)ur  ein|ièeher  le  lelour  des  excès  dont 
ils  avaient  été  victimes. 

l'ourlant,  ces  espérances  ne  devaient  [)as  être  eomplèle- 
mcnl  jusliliées.  Une  vingtaine  d'années  s'étaient  à  peine 
écoulées  depuis  la  réunion  de  Lyon  à  la  l'iance  que  la  guerre 
de  (lent  ans  éclatait.  Les  lialiitanis  du  Lyonnais,  d'abord 
éloignés  du  théâtre  des  lio>lili|és.  eurent  liienlôl  à  redouter 
les  alla(|ues  des  hourmiignous,  devenus  les  alliés,  ou,  pour 
mieux  dire,  les  complices  îles  .\nglais.  Des  bandes  arnu'es  — 
auxquelles  on  avait  donné  le  nom  de  m  (Jrandes  Compagnies  » 
ou  «  Tard-Venus  »,  —  véritable  ramassis  d'avenluriers  et 
de  bandits  dont  la  guerre  avait  provoqué  la  formation  el  qui 
en  vivaient,  rôdaient  dans  les  environs  de  Lyon,  toujours 
prêts  à  un  <-(iiip  de  main.  A  |ilusienrs  reprises,  des  rencontres 
sanglantes,  |iarl'ois  de  véritables  lialailles.  eurent  lieu  entre 
les  troupes  du  roi  el  les  routiers.  A  Hrignais,  par  exemple, 
village  situé  à  douze  Uilomèlies  au  sud  de  Lyon,  ces  derniers, 
conduits  |)ar  Seguin  de  Hadefn!.  le  l'elil  Meschin.  .Naudon  de 
Bageran,  Le  Himig.  (]amus.  l'ispiole,  liatailié.  Le  Mour^  de 
l'b;spaii('.  I.ennt.  (iuiot  du  l'in.  Le  lio'urg  de  lireteuil.  etc. , 
écrasèrent,  le  (i  aviil  l'ili:*,  une  armée  royale  commandi-e  pai- 
Jacques  de  liourbon.  comte  de  la  .March<'(2  . 

Toutes  les  journées,  sans  doute,  n'étaient  pas  signalées 
par  des  alarmes  aussi  chaudes,  mais  le  voisinage  des  bandes 
ennemies.  M iM\  en I  |iiè|es  ;"i  en  venir  an \  mains  el.  plus  souvent 

(f)  Ari-liin-i!  nationali-f.  JJ.  56,  fol.  M  v". 

(8)  (i.  lieriiCF,  /,(W  TarU-Venii.^  fn  [.i/niinnif,  h'nn-i  '•!  fliv/i//'i)/<((.«,  p.CT. 
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encore,  à  s'entendre  pour  piller,  était  pou  rassurant  pour 
Lyon,  et  les  comptes  de  la  ville  abondent  à  cette  époque  en 
mentions  de  dépenses  relatives  aux  travaux  de  fortifications 
et  aux  mesures  de  défense.  Les  villages  environnants,  comme 
bien  Ton  pense,  n'étaient  pas  à  l'abri  de  pareilles  inquié- 
tudes :  ils  oiTraient  à  l'ennemi  une  proie  moins  tentante, 
mais  plus  facile  à  saisir.  D'autre  part,  l'église  et  les  bour- 
geois de  Lyon,  pour  se  défendre,  ne  se  faisaient  pas  faute  de 
demander  des  hommes  et  de  l'argent  aux  campagnes  voi- 
sines. Ainsi,  le  Chapitre  méiropolilain  ordonnait,  le  9  juin 
13o'.l.  à  ses  châtelains  de  Sainl-diMiiiain.  d'.Ubigny,  deSuint- 
Cyr-au-Mont-d'(  ir.  d'Kcully.  d'amener  à  Lyon,  à  un  jour 
désigné,  des  hommes  d'armes  bien  équipés.  Kcully,  pour  sa 
pari,  dut  en  fournir  trois  ^1). 

Le  1"  novembre  13G4,  Seguin  de  Badefol,  un  des  chefs 
des  Tard-Yenus,  s'élant  emparé  de  la  ville  d'.\nse,  pro- 
priété du  Chapitre,  s'y  retrancha  et,  pendant  près  d'un  an, 
ravagea  tous  les  environs.  Il  ne  consentit  à  la  rendre  aux 
chanoines,  le  i'i  septembre  l'M]'},  par  déférence  pour  une 
sentence  arbitrale  du  pape  Irbain  V,  que  contre  le  paiement 
d'une  somme  de  iO.UOU  florins,  dont  2o.()()()  à  la  charge  des 
pays  de  Lyonnais  et  de  Maçonnais.  Pour  payer  celte  rançon, 
le  Chapitre  dut  mettre  ses  sujets  à  contiibntion.  et  le  village 
d'Ecully  fut  taxé  pour  sa  part  à  la  somme  de  trente-six 
francs  (2). 

Quelques  mois  plus  tard,  les  routiers,  emmenés  en  Espa- 
gne par  Du  Guesclin  et  le  maréchal  d'Audeneham,  ayant  perdu 
leurs  cbefs,  faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Xajera  (3  avril 
13G7),  furent  refoulés  au-delà  des  Pyrénées  et  de  la  Garonne 
par  le  Prince  Xnir  victorieux  et  se  répandirent  de  nouveau 
dans  le  Midi  de  la  l'ranee,  qu'ils  appelaient  «  leur  chambre  ». 
Ils  inondèrent  le  liorry,  l'Auvergne,  le  l'orez,  et  deux  de 
leurs  nouveaux  chefs,  Bernard  de  la  Salle  et  Hertucat  d'Al- 
bret,  se  jetèrent  dans  le  château  de  Marcilly,  cfoi'i  ils  couru- 
rent tout  le  pays. 

(1)  Arrli.  départ,  du  Rkùi.r,  Fonds  du  Cli.-ip.  île  .Saint-Jean,  Arm.  Enoch, 
vol.  54,  fol.  125  v,  cité  par  G.  Gt'ir.LE,  op.  laud.,  pp.  l'fil  ï.'fii'. 

(2)  Arrh.  dépnrl.  du  R/n'nic.  Fonda  du  Cliai)itreileSainl-.fi'an,  Ariii,  En<ich, 
vol.  27,  n'  1,  <>]K  laïKl.,  p.  Hl;'. 
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Le  CliapiliT  de  Saiiil-Jean,  iiiipiiissanl  à  Irionipher  de  ces 
liaiulits  |mr  la  l'on-e,  voulut  les  rôdiiiie  par  la  famine  el  donna 
l'ordre  de  taire  disparaître  les  blés  et  les  vins  qui  n'auraient 
pas  servi  à  a|)provisioniier  ses  cli;\teaux,danscliaeun  descjuels 
il  (Malilil  un  capilaiiie.  I.i' vilhij;e  d'Iii  iilly  n'i-lant  pas  furlilii'. 
ses  habitants  lurent  invitt-s  par  le  Cliapitre  à  se  l'étuj^ier,  avec 
tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter, dans  le  eli;\leau  de  Tassin, 
alin  de  laisser  passer  l'orage  (I). 

Mais  les  châteaux  euviiK'^nics,  isolés  au  milieu  de  pays 
inondi's  de  handiis,  liniient  par  ne  i)lus  T'ire  un  asile  sur.  Les 
liahitanls  d 'LlmiIU  durent  alors  chercher  protection  derrière 
les  murailles  de  la  j;iande  ville  voisine,  et  c'est  ainsi  que,  h; 
|.'{  février  lîlS,  on  voit  le  Consulat  de  Lyon,  réuni  dans  la 
chapelle  de  Saint  Jaquème,  exiger  que  deux  habitants 
d'"  Lscullieu  »  el  "  plusieurs  autres  eslrangiers  que  avoicnt 
leurs  meysnns  en  cesle  ville,  où  ils  avoient  leurs  bief/  et  vins 
et  recueilloient  leurs  personnes  en  temps  de  guerre,  lissent  le 
guet  à  Liun,  ;i  Unir  I nui',  comme  les  autres  de  Lion,  en  temps  de 
péril,  niesmement  car  ils  n'esloient  point  de  guet  ailleurs»  (2). 

Quehjues  années  plus  tard,  cette  obligation  de  faire  le  guet 
soulevait  encore  des  réclamations,  et,  le  l(i  mars  1421,  les 
conseillers  de  Lyon,  sur  la  |iUiinte  de  «  deux  d'Escuillieu  » 
et  d'  «  autres  eslrangiers  »,  décidaient  ([u'ils  ne  seraient 
«  contraints  à  faire  le  guet  en  cette  ville,  sinon  qu'il  y  lissent 
feu  et  lieu  »  (3). 

Le  Consulat  n'était  d'ailleurs  pas  seul  à  exiger  des  habi- 
tants d'Ecully  et  des  autres  villages  voisins  un  concours 
militaire  ;  l'église  de  Lyon  agissait  de  même,  à  l'occasion,  et 
aussi  le  représentant  du  roi,  le  bailli  de  Màcon,  sénéchal  de 
Lyon.  Lu  plein  \V  siècle,  le  '2'-\  septembre  I  idS,  un  nommé 
Belluse,  tant  en  son  nom  qu'encelui  île  ses  consorts  d'Lcully, 
—  comme  lui  ■  hommes  et  sujets  ilu  Chapitre  de  Lyon,  mais 
non  de  l'archevêque  »,  ainsi  qu'ils  le  faisaient  remarquer — , 
se  plaignit  aux  chanoines  de  Saint-Jean  d'avoir  été  condamné 
par  le  bailli  de  Màcon  à  l'aire   le   guet   et   monter  la  garde 

(1)  Arrli.  ili'pnrt.  du  R/ioin'.  Fomls  «lu  Ctiap.  <lo  Saint  J(>;in,  Kog.  capitiil. 
t.  I,  fol.  75  v°. 

(2)  Rfi).  ran'^al.  f/cla  rille  de  Li/on,  puliliii  par  M.  (1.  (liuaE,  p.  lui. 

(3)  [ifi/.  roit.<iil.  tifld  riUir  il:-  Li/un,  I,  30C. 
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dans  le  cloître  de  l'église  ;  le  capitaine  de  Pierre-Scize  avait 
également  exigé  d'eux,  depuis  quelquesjours,  qu'ils  le  lissent 
dans  ce  château  (1). 

Un  autre  lléau.  plus  terrible  encore  que  la  guerre,  désolait 
aussi  notre  région  :  la  fameuse  peste  noire  y  sévissait  alors 
cruellement  et  faisait  plus  de  victimes  que  les  routiers  ou 
les  bandes  anglo-bourguignonnes.  Les  annales  lyonnaises 
ont  conservé  de  nombreuses  traces  de  ses  ravages;  Lyon  en 
subit  les  premières  atteintes  en  1M18  (2).  Le  village  d'Ecully 
fut-il  visité  par  Iborriblo  maladie?  placé  sur  une  liaulenr, 
jouissant  d'un  air  plus  pur,  peut-être  réussit-il  à  y  écliapper  ; 
en  tout  cas,  alicun  document  ne  signale  d'une  façon  précise 
le  passage  du  (léau.  Un  seul  fait  isolé  permet  de  croire  qu'il 
ail  sévi  à  Ecully  an  cours  des  deux  ou  trois  siècles  durant 
lesquels  il  ravagea  l'Lurope:  au  mois  de  juillet  !(ji2,  pendant 
l'épidémie  à  la  suite  de  laquelle  la  ville  de  Lyon  se  consacra 
à  Notre-Dame  de  Fourvière  {'■]),  les  bourgeois  de  Lyon 
envoyèrent  à  Lcully  les  «  courbeaux  »  de  \a  Santé. 

La  Santé  était  une  institution  dont  la  réapparition  pério- 
dique de  la  maladie  avait  rendu  la  création  nécessaire  à 
Lyon,  à  l'exemple  de  bon  nombre  de  villes  d'Italie,  et,  sous 
le  nom  de  «  coui'bcaux  »  (i),  on  désignait  les  agents  de  cette 

(1|  Airli.  dè/jarl.  du  fi/zo/ic.  .Xctes  capitulaives,  Hèpfrtoiro  -M,  tn\.  :u. 

(2)  Des  lettres  de  Jean  le  Bon,  en  date  du  3  mai  1351,  accordant  aux 
Lyonnais  une  taxe  de  deux  deniers  pour  livre  sur  les  niarchandisi's  m'w- 
dncs  dans  leur  ville,  mentionne  la  iliminution  de  population  causée  par  le 
l\i-.ia.  iCarlalaiiv  d'Et.  de  Villeneuve,  .Appendice  p.  155;  lie;/.  Coiif.  ilf  /» 
rilh;  tic  Li/on.  puldié  par  M.  (i.  Ciuiui^i:,  I,  366i.  —  VOliitiuiiri'  du  iiioiitts- 
tiTc  di-  Sdinl-l'iiTic,  mentionnant  (p.  G5)  la  mort  d'une  abbesse,  Siliille  de 
N'arenne,  dit  (|u'elle  eut  lien  ci  iiiiiio  naiiiini  iiiilUviiiio  ccC  xi.viu"  in 
iiKii-udittitr  I)  ;  et  l'inscription  funéraire  de  Michel  l'ancsus,  trouvée  rue 
Masson,  dit  aussi  :  «  Kl  taux  delà  mnrtaUta  l'an  Mcccxviii  ».  L'umaumond, 
Ntttii'cdu  inuxi'L'  lafiiditiri'  (U'l)t  rillc  dcLijun.  p.  31. 

(3)  Le  12  mars  1(113.  .\rr/,.  i„iin..  l!lî.'  197,  fid.  -13. 

(1)  «C'est  par  allusion  ii  leur  a\iilit('>  comparable  à  celle  des  oiseaux  du 
niônuî  nom,  ([ui  ainuïnt  ii  se  nourrir  de  cadavres,  ((u'on  appelait  corlu'auu: 
ces  f,'<Mis  (|ue  le  peuple  désij,'iir  aiijonrd'liui  plus  ordinairement  sous  le  nom 
decriKiueruorts  ou  maiif^cvuiorls.  C'est  sans  doute  aussi  le  nom  do  corbeau 
ainsi  ap|>lii|ué  (|ui  est  la  racine;  du  nom  de  forhillurd  donné  h  Paris  au  char 
dans  leipuîl  on  porti>  les  morts  au  cimetière.  «  Extrait  du  Ti'nilc  de  l((  /ic-^lu, 
de  P.\l'oN,  relaté  dans  les  .A/vA/rcs  /liKtoriijues  et  fliclisldjiies  du  drjic(fte- 
nirrit  i/ii  l{lii'>in\  t.  X,  p.  171. 

Km  Italie,  les  af;ents  de  la  .Santé  avaient  reçu  le  nom  de  ninnalli  ;  ils 
|)ortaient  une  sonnette  atlacliée  au  pied,  ii  On  ne  trouvait  guère  |iour  les 
fonctions  de  »(io;i<(fr/,dit  .\Ian/;oni,  que  dos  hommes  sur  lesquels  l'attrait  de 
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•nlmiiiislialion  rliarjiés  irciilcvi-r  les  cadavres.  Ils  (levaient 
tenir  ('uiislainnieiit  à  la  main  un  hàluii  ruii^e,  |ii)iii' èli'e  plus 
facilemeiil  leL-omiiis  ilii  |teu|)l(!.  .<  I>ors(|iie  les  malades  se 
(lél)aUaienl  encore  cunlre  les  liurrenrs  de  la  nioil,  dit  nn 
liislorien  lyonnais,  il  y  avait  des  ^ens  (|ui  se  jetaient  avide- 
ment sur  lenrs  liardes  et  snr  ienrs  antres  elVels  sans  se  mettre 
en  peine  dn  dan^ei'  i|u'ils  cniiiaiiMil .  Apjiaraissaient  aloi'sces 
conrbeanx,  (]ni  s Cmiiaraienl  de  ee  i|iii  restait  snr  le  corps 
mort,  le  traînaient  par  les  pieds  et  le  cliarj;caient  sni'  lenrs 
('■naules  ponr  I  allerjeler  dans  le  lnmlierean.   » 

La  venne  à  llcnlly.  sans  nécessité  apparente  etài'insndes 
oITiciers  de  la  justice  du  lieu,  de  qnel((ucs-nns  de  ces 
corbeaux,  soi-disant  cliarj^és  de  prendre  une  i'emme  malade 
elle/ elle  el  di;  la  mènera  Saint-Laurent;t),  provo(jua  une  vive 
émniion,  el  défense  fut  faite  par  leeliàlclain  d'ivcnlly  «  à  tontes 
personnes  de  plus  envoyer  lesdils  conrliean\  jionr  enlever 
les  habilanls  de  la  jniidirlioii  diulil  IJiiilly  atlcinls  ou 
suspects  de  la  maladie  contagieuse,  à  peine  de  cent  li\  res 
d'amende  «  (2  . 

Vn  voisinage  plus  inquiétant  pour  Ecnlly,  parce  qu'il  était 

peinianenl,  c'était  celui  de  la  lèpre.  On  sait  com!)ien  cetle 
triste  maladii-  lil  de  ravages  en  Occident  |iendant  le  Mo\en- 
Age.  On  ilul  souMielIre  à  un  r(''gime  spécial  les  malheureux 
(|ui  en  l'iaicnt  atteints  ;  on  les  séquestrait  dans  des  établisse- 
ments dit  iiiiiladrerifs  ou  Irjjroscries,  où  ils  étaient  privés  de 
lonti' communication  avec  le  reste  des  habitants.  S'il  faut  en 
cioirc  nn  iiisloiicn   Ivonnais    .'{  ,   la  l'rance,  sous  le  régne  de 

!a  rapiiii"  cl  ilc  ia  licciico  avait  plus  ilc  puissance  (pii'  la  craiiile  île  la  conta- 
(,'iiiii  et  tontes  les  répiifinances.  Ils  entraient  en  inaUies  itans  (oiiles  les 
maisons  et,  sans  pailev  ihi  pilla^'e  et  îles  mauvais  tiailemenls  i|ii'ils  faisaient 
éprouver  aux  uiallienieux  cpie  la  peste  conciauiiiait  à  pas.ser  par  leurs 
mains,  ils  les  applii|uaient,  ces  mains  infectes  et  criminelles,  sur  les 
personnes  saines,  sur  les  enfants,  les  pères,  les  t'poux,  en  les  mena<;ant  de 
les  traîner  au  la/arel  s'ils  ne  se  raclielaieiii  pas  à  prix  il'ar^rent...  (.)n  dil 
nième  qu'ils  laissaient  tomber  il  ilessein  île  leurs  chariots  îles  elTets  infectes, 
pour  propaf;er  el  nnlrelenir  la  conla;,'ion,  qui  était  ilevenue  pour  eux  une 
fortune,  d  iN'uy.   .\i..  .Man/.oni,  /-.-.s  /•'/«;»•(*.<,  talileaii  île  la  peste  Je  Milan). 

(1)  HOipital  rê.servi-  aux  pestiférés  dans  le  quartier  de  la  (Jiiarantaine, 
dont  le  nom  rappelle  une  alleclation  analo,s;iie.  Une  montée  de  ce  quartier 
a  conservé  le  souvenir  el  le  nom  de  ci-t  lio|)ital. 

[i]  Arr/i.  ilf/Kirt,  ilu  Hliùiif,  Fonds  du  Chapitre  de  Saint-Jean,  .\rin, 
Festus,  carton  31.  n°  1. 

^3)  P.  CLiiiuoN,  Hist.  de  Lyon,  III,  Vii. 
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Louis  VIII.  c'est-à-dire  de  1223  à  1226,  n'en  possédait  pas 
moins  de  deux  mille.  Lyon,  pour  son  compte,  en  avait  quatre  : 
la  léproserie  de  la  Madeleine,  au-delà  du  Rhône,  celle  de 
Saint-Irénée  ou  du  Grillol,  celle  de  Sainte-Foy.  celle  de  Bal- 
mont,  à  rextrémilé  de  Vaise,  sur  !e  territoire  même  et  dans 
le  bas  d'Kcully.  On  avait  fondé,  pour  soijïner  ces  malades,  nn 
ordre  de  frères  lépreux,  qui  s'étaient  établis  près  du  Rliùne 
et^auxquels,  dès  l'année  1213,  l'archevêque  de  Lyon,  Renaud 
de  Forez,  avait  fait  remise,  moyennant  un  service  annuel  de 
six  deniers,  de  la  dîme  qu'ils  devaient  sur  une  vigne  plantée 
par  eux  entre  la  voie  publique  de  Vienne  et  le  chemin  condui- 
sant à  Heyrieux  (1). 

Le  Consulat,  cédant  tantôt  au  sentimentde  commisération 
que  ces  malheureux  inspiraient,  tantôt  à  la  nécessité  de  sau- 
vegarder la  santé  publique,  changeait  à  chaque  instant  de 
ligne  de  conduite  à  leur  égard.  Ainsi  il  décide,  en  juin  1426, 
qu'une  aumône  de  dix  livres  sera  faite  aux  malades  de  Vaise, 
c'est-à-dire  de  Balmont,  et  à  ceux  du  Rhône,  u  moyennant 
laquelle  —  et  celle  qu'y  joindraient  messieurs  de  Lyon  (le 
Chapitre:  et  des  églises,  il  leur  serait  fait  défense  d'entrer 
dans  la  ville  ».  Vingt  ans  plus  tard,  le  Consulat  établit  des 
«  plots  »  ou  troncs  pour  recevoir  les  aumônes  dont  les 
ladres  auraientà  vivre  sans  pouvoir  circuler  dans  la  ville  (2). 
Quelques  années  après  (3),  il  permet  «  aux  moins  infects  et 
dangereux  »  de  Vaise  et  de  la  Madeleine  de  venir  quêter 
dans  la  ville,  le  dimanche  et  deux  autres  jours  par  semaine; 
seulement  il  les  astreint  à  porter  des  «  tabarts  »  ou  man- 
teaux en  drap  gris  oîi  sont  peintes  les  images  de  laMadeleine 
et  de  saint  Pierre,  le  patron  de  Vaise,  pour  permettre  de  les 
reconnaître  et  d'éviter  leur  contact. 

Puis  vient  une  période  de  rigueur.  Le  21  avril  et  le 
21  juin  14.^)6,  on  leur  interdit  l'entrée  de  la  ville.  Le 
1 1  juin  1437,  le  Consulat  décide  que,  pour  empêcher  les 
ladres  de  la  Madeleine  et  de  Balmont  d'entrer  en  ville,  on 
fera  donner  à  chaque  «  maUidière  »  un  âne  ou  un  petit  che- 
val ;    qu'ils  devront  charger  quelqu'un  de  «  quérir  »  pour 

(1)  Carluluirii  Li/oitiuu'y.  )i.  182. 

(2)  En  1M6.  Ref/istresronguhd'ji'^.  BB,  1,  fol.  3. 
(3;  En  lir,r).  BB.  7,  foi.  1. 
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eux  ;  que,  clKi(|ue  annri-,  on  donnera  à  celui  (jui  «  (|neslcra  » 
pour  la  Madeleine  un  laharl  à  l'ima^'e  de  la  Maileleine  et 
100  s.  t.  ;  aulanl  à  celui  de  lialinonl.  donl  le  nianleau  |ioilera 
l'image  de  saint  Pierre  (I  ). 

I.e  12  fi^viier  I  ilili,  les  conseillers  île  Lyon  se  |daigncnl  au 
ClKi|)i(n>  de  Saint-Jean  que  sa  tolérance  à  l'éj^ard  des  lépreux 
annihile  tout  l'eirel  des  mesures  de  préservation  prises  dans 
l'intérêt  de  la  santé  publique;  il  vient  dans  la  ville  un  grand 
nombre  de  malades,  ils  se  promènent  avec  des  personnes  non 
infectées.  Les  conseillers  demandent  que  le  nombre  des 
lépreux  ainsi  admis  soit  limité, cl  ils  menacent,  si  satisfaction 
ne  leui' est  pas  donnée,  de  prendi'e  eux-mêmes  les  mesures 
qu'ils  réclament  12).  Les  chanoines  de  Sainl-.lean  ré()ondent 
qu'ils  y  feront  attention  à  l'avenir;  mais,  comme  compensa- 
tion îi  cette  sévérité,  ils  autorisent,  le  12  juillet  I'i77,  ces 
malheureux  à  disposer  librement  de  leurs  biens,  donl  les 
obéaneiers  du  Cha|iilre  avaient  pris  l'habitude  de  disposer 
après  leur  morl.  Le  droit  des  obéaneiers  du  Chapitre  sur  la 
succession  des  ladres  décèdes  fut  désormais  limité  à  une 
somme  de  trente  sols  (H^ 

Avec  le  temps,  — et  la  lèpre,  semble-t-il,  diminuaul  ses 
ravages, —  les  prohibitions  vont  en  s'atténuant.  Ainsi,  en 
i  i'JS  (i),  défense  est  bien  renouvelée  aux  lé[)reux  d'enlrer 
dans  la  ville,  mais  seulement  lanl  (jue  le  roi  y  séjournera  ; 
el,  à  titre  d  indemnité,  ils  i'ecevro;il  vingt  sous  par  semaine 
pi'udaul  ee  si'jour.  l'u  siècle  plus  lard,  en  HiU",  l'haliilude 
est  tout  à  fait  reprise  pareuxdir  venir  quêter  en  ville;  elle 
est  même  assez  lucrative  pour  provoquer  la  concurrence; 
certains  pauvres,  feignant  d'être  lépreux,  se  font  héberger 
dans  les  maladreries  de  la  (ïuillotière  et  de  Vaise,  au  préju- 
dice de  l'Aumùne  générale  ("il,  dont  ils  augmentent  ainsi  les 
charges,  sans  s'abstenir  d'ailleurs  d'aller  mendier  par  la 
ville,  —  '(  ce  qui  les  a  rendus  si  commodes,  selon  l'ex- 
pression du  secrétaire  du  Consulat,  qu'il  y  en  a  aucuns  qui 
preslent  de  l'argent  à  usure  ».   Pour  mettre  lin  à  un  pareil 

(t)  P|î;ricai'I),  Xoti:-'  cl  iliiritiiifiits  jiiiur  Ki-rrir  l'i  Vlil.-'iiiir''  île  Lijnn. 

(2)  An-h.  ili-purt.ilii  li/iniir,  Di-lil).  capit.,  K-j;.  31,  folio  115. 

(3)  .V'-rcs  rdjululnire.",  Uép.  31,  Toi.  llj. 

(4)  BU,  26,  fol.  12. 

(5)  L'.Vssistauce  publiqu-'  lyonnaise. 
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abus,  le  Consulat  piescrivil  de  soumettre  à  une  visite  médi- 
cale tous  les  |uui\  res  de  Balmont  et  de  la  Madeleine  qui  se 
piiMendaienl  atteints  de  la  lèpre. 

Cette  niaiadrcrie  de  Vaise  ou  de  Balmont,  située  ;i  la  porte 
d'Ecuily  et  sur  son  territoire,  et  fondée  aune  date  très 
ancienne,  mais  qu'il  est  impossible  de  préciser,  subsistait 
encore  au  xyu""  siècle.  Les  fourches  patibulaires  se  dressaient 
dans  le  voisinage,  comme  pour  intimider  les  ladres  ou 
«  meseaux  »  qu'elle  abritait  el  ([ui  n'éiaieut  pus  lous,  il  s'en 
laut,  des  modèles  de  résignation,  de  décence  et  de  moralité. 
A  diverses  reprises,  ils  se  livrèrent  à  des  actes  de  débauche 
et  de  brigandage  qui  obligèrent  l'autorité  à  en  faire  pendre 
quelques-uns  pour  servir  d'exemple  (1). 

La  maladreriese  trouvant,  d'autre  pari,  aux  jiortes  de  la 
ville,  était  une  station  obligée  pour  les  grands  personnages 
qui  se  rendaient  à  Lyon.  Le  samedi  2lt  sejilembre  1 IG6,  le 
Chapitre  de  Saint-Jean  alla  jusqu'à  HalmonI,  au-devant  do 
son  nouvel  archevêque,  Charles  de  Bourbon,  à  l'occasion  de 
sa  première  entrée  (2). 

Le  Chapitre  deSaiiit-.lean.ensaqualilé  deseigneui" d'Ecuily, 
intervenait  ilans  radministraiion  de  la  maladrerie.  Le  l.'jjan- 
vier  l"j9;J,  il  décida,  à  la  requête  de  Claude  Cliampier,  que 
les  deux  chambres  que  celui-ci  y  avait  fait  construire  seraient 
affectées  aux  étrangers  (.'!). 

Il  statuait  aussi  sur  l'admission  des  malades  qui  deman- 
daient à  y  être  reçus;  le  ."}  novembre  l.'i.'ii,  les  chanoines 
renvoient  à  l'obéancier  d'Ecuily  une  demamle  du  liureau  de 
l'Auinùne  générale  tendant  à  la  réception  d'un  particulier 
reconnu  ladre  par  les  médecins  (i).  Enfin  les  chanoines 
nominaienl  l'adminislraleiir  de  l'élablissemenl.  Ou  moins,  le 
ti  juillet  llili'.J,  tiouve-t-iin  im  exeni|)le  de  semblable  nomina- 
tion en  la  personne  de  J.-B.  (ioui'dan,  prêtre  du  diocèse  de 
Lyon  (5). 

Pour  un  motif  que  nous  ignorons,  le  Chapitre  avait  eu  un 

(1)  COCHARD,   Dc^rri/ilioll  /il'r:turiijUc  llî'  I.IJdll.   p.   Ï06. 

(2)  Artas  rrifiitulairr^.  t.  XXII,   pp.  l'JI-lïlO. 

(3)  Jhid.,  Répi^rt.  31,  1m1.  IID. 
(i)  lhi>/.,  fol.  117. 

(h,  Ihiil..  fol.   \i\. 
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momiMit  la  pcnsc'c  do  vcndnî  cello  nialadicric.  Tj|i  Inmve, 
en  ellcl,  une  délibéraliuii  du  l.'J  novembre  llii'i  portant  que 
la  maison  el  le  jardin  seraient  aliénés,  sous  la  réserve  de  la 
conservation  de  la  chaiifllo  ^1  ).  La  condition  lui  mal  exé<u- 
téc  ;  le  Iti  janvier  Mi'iS,  le  (lliapitre,  averti  (|ue,  depuis  (piel- 
quc  temps,  ou  avait  cessé  de  dire  la  messe  les  dirnanciii's  el 
les  jours  de  fêle  dans  la  chapelle  de  ISalmont,  ordonna  au 
cliàtelain  d'I']cully  de  veillera  ce  qu'elle   y  lui  célébrée  (2i. 

Trei/t!  ans  plus  tuid,  mais  toujours  en  exécution  des 
volontés  du  Chapitre,  el  par  son  ordre,  le  trésorier  de  l'église 
de  Lyon  alla  bénir  la  chapelle,  el,  le  dimanche  suivant, 
7  aoiU,  la  messe  y  fut  dile  jiar  le  sieui'  Jean  l'aure.  perpé- 
tuel (3). 

Mais,  dans  l'intervalle,  à  la  date  du  \2  janvier  Iti.'i^.  la 
maladrerie  avait  été  vendue  (par  acte  re(;u  Antoine  lia/an- 
chon)  à  Marguerite  et  Mario  lîéraud,  lilles  de  noble  César 
Itéraud.  Celle  vente  n'alla  pas,  il  est  vrai,  sans  dilTiculté,  el, 
le  \ù  novembre  KiTti,  le  Chajiitre  eul  à  jirendre  connaissance 
d'un  arrêt  <|ui  le  condamnait  à  k  reudi'e  aux  dites  demoi- 
selles la  somme  de  1.0(1(1  livres  stipulée  au  dit  contrat,  parce 
qu'elles  avaient  élé  déboutées  »  de  leur  acquisition  au  profit 
des  chevaliers  de  l'Ordre  de  N.-H.  du  Mont  Carmel  el  de 
Saint-Lazare  de.lérusalem  (i). 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  l'iinrclies  patibulaires  que 
le  Chapitre  de  Saint-.lean  avait  fait  élever  près  de  la  Ducliére, 
sur  le  territoire  de  Italmont.  juridiction  dltlcully  (."Jl.  Kn 
janvier  KiiS,  —  cas  probablement  très  rare  dans  les  annales 
criminelles,  —  maître  Alexandre,  exécuteur  de  la  justice 
de  l'Archevêque,  y  l'ut  pendu  pour  ses  »  démérites  ».  L'his- 
toire nous  apprend  (judu  avait  lait  venir  les  sujets  de  ILglise 

(1)  Arle.i  ra/iiiiilaiivs,  KOport.  31,  fol.  119. 

(2)  //«■</.,  fol.  VZO. 

(3)  //»•</.,  fui.  123. 

(4)  ////•(/.,  fol.  126. 

(5)  Les  limit(\<!  do  la  justicu  du  Cliapitre  île  Saint-Jean,  h  Eciilly,  s'éten- 
daient, en  1171,  «  aux  environs  du  territoire  des  Deux  .\ niants,  depuis 
l'ierre-Seize  jusqu'au  l'oiitde  l'ic-rre  ili'  Vi^ize,  en  pa.ssaut  devant  les  mai- 
son et  hùrilagi's  des  héritiers  Sallatti.  »  .\ir/i.  du  Il/iùm;  fonds  de  Saint- 
Jean,  arin.  Festus,  vol.  32,  n'  2. 
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pour  accompagner  les  officiers  de  justice  lors  de  celte  exécu- 
tion, et  que,  des  inconnus  ayant  détaché  le  corps  d'Alexandre 
des  fourches  patibulaires,  on  ordonna  que  son  corps  serait 
enterré  par  un  autre  bourreau,  auquel  on  lit|)ayer  huitgros; 
mais  elle  ne  nous  dit  point  pour  quel  «  démérite  »  le  pauvre 
diable  avait  été  pendu  haut  et  court.  Le  fait  méritait  cepen- 
dant d'être  rapporté  [\}. 

(1)  A.  PicniCAUD,  \i>ti'.<  •■!  flnr,iin''i,t.<.  tiil.  71-73. 


Pont  sur  le  ruisse.iu  do  Clialin. 
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Ere  lit"  prospi^riti?.  —  De  riches  niarcliaiids  mi  niilal)l<'S  ili'  Lyon  ncliMc-n  t 
(h's  Ic'irrs  cl  font  cunslriiiic  ilcs  villas  iijM-ully  ;  nnnis  ilc  i|uclc|ucs  uns 
il'cnirc  l'ux.  —  Dcsci'ipliiin  ilc  deux  maisons  ilu  xvi'  siècle;  \i:  «  Castcl 
du  Prince  »  ou  do  la  (  ircysolicrc.  —  Autres  maisons  dl^  plaisance.  — 
1.1'  iloniaine  de  Ciran;,'i'Hlanclic.  —  Mellevui'.  —  La  maison  Huirin  ou 
d'Antlionai'd.  La  maison  forte-  du  liandin.  —  La  villa  ilc's  Lions.  — 
La  roule  i\f  Paris  ii  Lyon  i)ar  li-  Hourlionnais.  —  Le  mouvement  des 
voyageurs.  —  Les  chapelles  de  liran^'c-lSIaticlic^  et  de  N.-l).  des  U<>- 
du'S.  .Saint  François  di^  Sales.  —  L'accident  arrivii  au  duc  d'Epcrnon  ; 
le  K  .Saut  d'Epenion  »  et  h^  "  Mois  du  lloy.  »  —  Le  domaine  di;  Foiil- 
villc.  La  «  Cliamlire  du  l!.i\    n 

\  piemiî'iT  moilitj  du  xvi'' siècle  fui  pour  Lyon  une 
pc^rioile  do  piospéiilé  l'I  d'opiilence  sans  pareilles. 
La  paix  lé^iiail  à  riiilt'iifiif  du  loyaume  ;  les 
l'oires  établies  dans  la  villr,  devenues  fameuses, 
en  avaient  l'ait  le  reiide/-\ous  de  toutes  les  nalinus  de 
l'Kufope.  i'inlin,  la  t;iiene  elle-même^  en  s'alluinant  de 
l'auti-e  côttJ  de  la  Ironlièi'e  voisine,  allait  contiibuer 
à  enrichir  la  cilé  :  Lyon  se  trouvait  sur  la  toute  de  l'Italie, 
et,  pour  nos  rois,  si  avides  de  conquêtes  au-delà  des  Alpes, 
il  devenait  une  t^'lape  oblij;ée  et  cdinine  une  seconde  capitale. 
A  lu  suite  de  Charles  Vlii,  de  Louis  .\li.  de  l'rançois  I", 
afiluait  dans  les  murs  de  la  vieille  citt!'  une  noblesse  jeune  et 
ardente,  qui,  en  dehors  des  combats,  n'avait  de  goi'it  que 
pour  les  f(}tes  et  les  plaisirs.  In  commerce  actif  y  accumulait 
des  richesses  de  toute  nature  et  en  faisait  jt;o  m  me  le  magasin 
d'approvisionnement  des  troupes  françaises;  les  capitaux  y 
abondaient,  toujours  à  la  disposition  des  entreprises  les  plus 
diverses  :  guerre,  industrie  ou  commerce.  A  maintes  repri- 
ses, nos  rois  iiuisèrenl  dans  ce  colVre  si  bien  garni  pour  sub- 
venir aux  frais  de  leurs  expéditions,  l'armi  les  banquiers  de 
Lyon,  auxquels  ils  eurent  plus  d'une  fois  recours,  les  Italiens, 
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les  Florentins  siirloiil,  Iciiaicnl  le  premier  rang,  en  dépit  des 
hostilités  engagées  entre  leur  pays  d'origine  et  leur  jiatrie 
d'adoption. 

Avec  lu  ricliosse,  tous  ces  étrangers  avaient  apporté  à 
Lyon  le  goût  de  la  littérature  et  des  arts  ;  non-seulement  ils 
se  tirent  élever  de  belles  demeures  dans  la  ville,  mais  ils 
semèrent  encore  tous  les  environs  de  leurs  habitations  de 
plaisance. 

Sous  l'inllucnce  de  cet  opulent  voisinage,  Ecully,  dont  on 
a  constaté  la  triste  situation  au  xiv''  et  au  .\V  siècles,  sortit 
bientôt  de  la  misère  el  vil  sa  population  s'accroître  dans 
d'importantes  proportions.  Beaucoup  de  riches  marchands 
de  Lyon  y  achetèrent  des  terres  et  y  tirent  construire  des 
villas. 

Le  tableau  des  «  possessions  situéez  et  assizes  en  la  pairoisse 
el  dyemeiie  de  Veyze  appartenant  aux  manans et  habilans  de 
Lion,  escriptes  el  consinées  par  Loys  Tèze  et  A.  Meygret,  du 
commandement  di'sconseilliers  de  la  ville  de  Lion  »,  en  1493, 
est  fort  intéressant  à  étudiçr  (i).  11  nous  apprend  qu'à  cette 
date,  entre  Vaise  et  Ecully,  les  pro[)riétés  rurales  étaient 
déjà  très  nombreuses  ;  il  y  en  avait  de  toutes  dimensions, 
des  grandes,  d(^s  moyennes,  des  petites  (2),  les  unes  possé- 
dées par  des  personnages  dont  l'histoire  nous  a  conservé  les 
noms,  les  autres  par  des  inconnus,  qui  n'ont  survécu  que 
dans  les  documents  de  ce  genre.  A  côté  de  grands  proprié- 
taires, tels  que  Jean  et  Pierre  Sala,  membres  d'une  famille  qui 
eut  son  heure  de  célébrité  et  dont  une  rue  de  Lyon  porte 
encore  le  nom  ;  messire  Claude  Le  Viste,  docteur  ;  Poculot, 
notaire,  possesseur  du  terrain  oi!i  se  trouvaient  les  ruines 
de  l'aqueduc  romain,  nous  trouvons  de  toutes  petites  gens, 
tels  que  .lean  Romanet,  chapelier,  Antoine  Neyron,  alTaneur 
(homme  de  peine),  Antoine  Chatellet,  dit  Perrier,  tuilier,  etc. 

Sur  la  «  nommée  »  de  lolS,  de  nouveaux  noms  viennent 
s'ajouter  h  la  liste  des  Lyonnais  propriétaires  à  Ecully,  et, 
entre  autres,  celui  de  Jean  Porréal,  dit  de  Ptiris,  peintre,  qui 

(1)  Arcli.  iiiuiiii-ip.  (/ij  Li/i>ii,  ce,  \H. 

(2)  Dans  l'éiiuméralioii  (U;  ces  propriétés,  il  rst  fait  très  fn-iiucmment 
iiiciilion  fin  Ixiis  taillis,  ci-  <|ni  ))roiiv(^  (|uc  cette  région  avait  <lii  ctrc  très 
Imiséc  jailis.  (Vcst  la  jiislilication  jiar  U^s  faits  de  l'étyiiiologie  que  nous 
a\ons'ailnpiée  pniir  le  nnni  ilKciillv. 
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semble  avoir  possédé  une  vi^ne  à  l-^cully  I  .  Jean  l'eiréal, 
valel  de  eliamhie  du  roi,  arcliitcrle  en  nn'nie  lcm|(S  (|ne 
peintre,  fui,  on  le  sail,  un  fj;rand  ailisle  ;  on  lui  doil  :  les 
dessins  des  vilraux  des  Carmes  de  Tours  ;  le  chariot  qui 
transporta  à  travers  la  l'"rance  SainI  l''ran(,ois  de  l'aulc  appelé 
par  Louis  XI  en  1  iS.{  ;  les  plans  de  l'entrée  du  due  de  Savoie 
à  Lyon  en  I  iS'J  et  de  celle  de  Charles  VIII  en  i  i'Jd  ;  peut- 
Cire  le  couvent  de  l'Ubservance.  édilié  en  1 41t:{  ;  les  dessins 
des  médailles  lrn|)pées  pour  l'enlrée  d'Anne  de  itrelafjne  à 
Lyon  en  1  i'.ti  et  |ieul-élre  pour  celle  de  Louis  XII,  en  l 'l'J'.t  ; 
les  plans  de  l'entrée  de  l'arelievéque  de  Lyon  François  de 
Holian,  le  li  auiit  l'iOli.  et  de  celle  de  Louis  XII,  le  17  juil- 
let l.")07  ;  de  celle  de  Philippe  le  lieau  d'Autriche,  le  22  mars 
•l.'iO'J  ;  les  dessins  du  mausolée  de  François  11^  duc  de  Bre- 
tagne, et  de  Marguerite  de  Foix,  sa  femme  ;  et,  enlin,  un  de 
ses  titres  les  plus  glorieux  à  l'admiration  de  la  postérité, 
l'église  de  lirou  (2). 

Les  autres  Lyonnais  propriétaires  à  Ecully  en  l.'ij.";  sont: 
le  marchand  drapier  .lacques  Thèze  ou  Tèze  (3);  Maurice 
Sève  (i,  ;  et  Pierre  Martin,  dit  Maron,  notaire,  qui  «  lient 
une  grange  et  tèneinent  appelé  la  Crange  blanche  »  (5),  — 
nom  qui  a  été  conservé. 

Sur  la  "  nommée  »  de  l'ilS,  figurent  :  l'hùpilal  du  jiont  du 
Uliùne,  qui  possède  un  pré  et  plusieurs  terres  à  l^cully  (i)  ; 
Maurice  Sève,  docteur;  les   héritiers  de  Claude  Le    Visle  ; 


(1)  Ses  lu'rilicrs  seuls  sont  nientionm-s  loniiin-  ilélonlonrs  ilu  fomls  qu'il 
y  avait  iins-si-iU-  ili'  sua  vivaiU  :  u  ...  Plus  tii'Uiiont  les  hoirs  «linlit  IVrréal, 
au  lieu  appi'lf  les  (ior^i's,  urio  |)(>lite  iuaisi>n,  itrux  biolu-rées  ili,'  terre-  et 
une  vipne  c-duleuanl  vinjit-cnuilre  fossorées  i|ui  fut  îles  hoirs  Anihoiue  Me- 
jtrel.  I)  {.\irli.  <li' I.i/oii,  ce,  il:  Nnniniées  nu  ilén<unbreuieut  îles  biens,  meu- 
bles et  immeubles  île  eeux  îles  habitants  île  I.yon  ilont  W  nom  commence 
par  la  lettre  J.).  Comme  on  le  voit,  il  n'est  pas  certain  ipie  ce  ne  soient  pas 
seulement  les  héritiers  «Je  Jean  Perréal  «(ui  aient  été  propriétaires  à 
Ecully. 

Le  21  janvier  17G6,  «  la  portion  atlérente  à  la  rente  iVF.cuIly  dans  le  lofls 
«lu  par  M"'  veuve  île  N'arax,  i)our  avoir  ae<|uis  ilc  M.  Jean  Biaise  Denis 
de  Cusieu  un  domaine  appelé  de  (ior^e,  sis  en  la  parois.se  d'EcuUy  et  au- 
tres circonvoisines,  est  arrêté  à  1600  1.  outre  les  [lortapes.  »  {.\irli.  t/r/i.  du 
Rlii'inc,  act.  eapil.,  Képeri.  31,  fol.  181,.  Ce  duniaine  de  liorjre  serait  il  l'an- 
cienne propriété  des  hoirs  de  Jean  Perréal  '.' 

(2)  Voy.  rintére.s.sanle  étude  île  M.  I^uvrvkt,  Bioiirn/ihifs  c/'nrrliitertcs, 
Jean  PeiTcnl,  Clcinent  Trie  et  Eilmtnnl  (irnml,  Lyon,  1871,  in-S". 

(i)  Arrh.mun.fle  Lyon.  CC,  21.— ;4;/ft(V/.,CC,foi.313v.  —  ;5j//»fV/.,  CC.23, 
loi.  55.  —  ^6]  Ihitl.,  ce,  53. 
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Jean  Ca/.o  ou  CazoJ.  cliartricr  ou  geôlier  des  prisons  de 
Roanne  ;  et  la  veuve  de  Pierre  Scève,  niaiciiand  drapier. 

A  la  lin  de  l.'iS't.  «  noble  maistre  »  .lacques  Dalleschon, 
docleur  en  médecine,  demeurant  à  Lyon,  achète,  du  nommé 
llumbert  Pasquef,  une  terie  à  lilcully  (1).  Ce  Dalleschon  (ou 
plutôt  Daleclu)m|))  (2),  qui  était,  en  même  temps  (|ue  méde- 
cin, un  savant  botaniste  et  philologue,  a  laissé  une  Hisloria 
generalis  plmilanon  fort  estimée  de  son  temps,  impiimée  à 
Lyon  en  l.'iSd,  et  des  traductions  de  divers  auteurs  grecs  et 
latins. 

L'ne  importante  famille  de  Lyon,  celle  des' (iuerrier,  se 
constitue  aussi  à  cette  époque,  à  Lçully,  par  une  série  d'ac- 
quisitions habilement  ménagées,  un  domaine  considérable 
sur  divers  territoires,  mais  spécialement  au  lieu  dit  de  Jargo 
ou  Gergo.  Ces  achats  de  terres,  commencés  en  1579  par 
«  noble  »  Claude  (Iuerrier,  écuyer,  bourgeois  de  Lyon,  sei- 
gneur de  Piinlournis,  S(jut  conliuués  par  son  fils  (iuiilaume, 
«  docteur  es  décrets,  advocal  es  cours  de  Lyon  »,  qui  arron- 
dit encore  la  propriété  palernelle  :  puis  par  «  n<djle  »  F'ierre 
Mellier  (3),  conseiller  du  P»oi  en  la  sénéchaussée  el  siège  pré- 
sidialde  Lyon,  cousin  germainde  Guillaume  Guerrier,  décédé 
sans  enfants. 

Au  nombre  des  personnes  d'Ecully  qui  cédèrent  des  terres 
aux  (iuerrier  et  à  Pierre  Mellier^  nous  trouvons  mentionnée, 
dans  les  documents,  une  famille  qui  a  sa  place  marquée  dans 
Ihistoire  de  cette  paroisse,  à  cause  de  la  singulière  ressem- 
blance de  son  nom  avec  celui  de  ce  village  :  la  famille  d'Es- 
cuillon.  On  rencontre  ce  nom  orthographié  :  Escullon,  Escu- 
lion,  Escuillon,  Escuyllon,  Decullion,  Descuillon.  Il  apparaît 
pour  la  première  fois  en  J187,  porté  par  un  frère  Girin 
d'Esculion,  témoin  dans  une  charte  donnée  à  Lyon  par  Jean, 
légat  du  Saint-Siège,  pour  constater  l'accord  intervenu  entre 
les  Hospitaliers  de  Lyon  et  le  chevalier  Chamarcin  au  sujet 

(\)  Ari'li.  Dtuit.  lin  Li/on,  CC,  158,  fol.  12  v".  Vers  ceUc  niùiiic  époque,  un 
niarchaml  porlu^rais  établi  k  Lyon,  Diego  de  Castro,  devient  également 
propriétaire  à  Kcully. 

(2)  Jacques  Ualechanip  ou  Dalechainps,  médecin  botaniste  ri  ])liilolopue, 
né  k  Caen  en  Îjl3,  morl  ;i  Lyon  en  1588,  aj)rès  y  avoir  exercé  la  médecine 
,  depuis  1552. 

(3;  Bibl.  de  Lyon,  coll.  Morin  l'ons,  dossier  Mellier. 
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(le  droits  soifçncuiiaux  sur  des  terres  situées  à  Saint- 
(!eor;;('  I).  Divcis  autres  acins  on  font  aussi  monlion.  aux 
treizii-mc,  soi/.if-mu  et  dix-liuilirnie  siècles  Ci  . 

Les  propriétés  rurales  des  bourgeois  lyonnais  étaient  sou- 
mises à  un  ri'j^inic  ('xrciilloniii'licrniMil  favoialile.  Dos  Ictlrcs 
royales  de  Cliarli's  \  III,  en  date  du  S  novembre  I  ÏH'.\,  conlir- 
mées,  après  lui,  par  i.ouis  XII,  en  Hî)S,  par  François  I"', 
en  l.'il  i,  et  par  Henri  1\  en  l'j'Ji,  avaient  assuré  aux  Lyonnais 
la  jouissance  paisible  de  leurs  anciennes  immunités  t'.i\.  Les 
bourgeois  et  liabitants  de  Lyon  étaient  exempts  des  tailles, 
tantordinaircs  qu'extraordinaires,  pour  les  fonds  et  bérilagcs 
(ju'ils  possédaient  dans  la  banlieue  de  leur  ville,  à  l'"('ully  l't 
ailleurs.  Leurs  valets  et  domestiques  en  étaient  également 
exempts. 

Ces  Lyonnais  propriétaires  ruraux  jouissaient  aussi  du  pri- 
vilège de  vendre  le  vin  de  leur  crû  toute  l'année,  «  à  pot  el  à 
pinte  »,  sans  payer  aucun  droit,  pourvu  (jue  ce  fût  sans  don- 
ner à  manger (i). 

Au  xvi'  siècle,  de  nombreux  arrêts  du  conseil  du  Hoi, 
intervenus  entre  les  bourgeois  de  Lyon  el  les  manants  du 
plat  pays,  vinrent  maintenir  les  premiers  dans  leurs  anciens 
privilèges,  et  les  déclarer  francs  et  exempts  de  tailles  pour  les 
biens  rotui'iers  par  eux  possédés  dans  le  plat  pays  et  les  vil- 
lages du  Lyonnais.  Des  lettres  patentes  ou  édils  des  rois 
Louis  XIII  et  Louis  X\'.  puiilii's  an  cours  des  siècles  sui- 
vants, conliinièrenl  ces  iVancliises. 

Pour  atténuer  dans  une  certaine  mesure  ces  privilèges, 
ruineux  pour  les  propriétaires  non  Lyonnais,  sur  lesquels 
retombaient  toutes  les  charges  qu'auraient  dû  porter  les 
fonds  exi-mplés.  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  H  août  l".Ti- 
ordonna  qu'à  l'avenir  les  maisons  de  plaisance,  les  clos  et 
agencements  que  les  bourgeois  de  Lyon  faisaient  ainsi  valoir 


(1)  Ohiluariiim  crfle^iii'  faiirti  Paull ,  appondico,  Charte  n°  2,  p.  59. 

(2)  M.  C.  GuiGUE,  Cartulaire  Luniiiutis.  I,  31 J,  327,  391,  <■!  Il,  |).  178  ;  — 
Oliitunriuin  LH'/f/H/ii'/i.w'.-!  t^rrli-.tiir.  p.  137  :  —  Arr/iire.t  île  lu  ruiv  iri^ritllij  ; 
—  Arrh.  miiii.  ilu  Li/on.  BB  116. 

(3).  Les  iiiiimuiit(.^s  de  la  ville  de  Lyon  remontaient  au  berceau  monie  de 
la  cil(';  elles  reposaient  sur  la  concession  du  droit  italique  que  lui  avaient 
faite  les  empereurs  romains. 

(t)  De  RUBVS,  Hist.  de  Lyon.  I.  XX.XI,  p.  153. 
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en  franchise  ne  pourraient  excéder  la  quantité  de  vingt-cinq 
arpents  de  terre,  soit  soixante-quinze  bichen'^es  (1). 

Même  soumis  à  ces  restrictions,  ces   privilèges  devaient 
soulever  les  protestations  de  ceux  qui  n'en  jouissaient  pas. 
Les  habitants  d'Ecully  ne  pouvaient  pas  refuser  aux  Lyonnais 
propri(^taires  sur  leur  territoire  les  avantages  reconnus  par 
des  édils  renouvelés  de  règne  en  règne  ;  mais  ils  s'avisèrent 
de  leur  contester  leur  qualité  de  Lyonnais.  Une  sentence  de 
l'Election  du  2  juin  t7.')2  déclare  Jean  Péricaud,  demeurant 
dans  sa  maison,  Grande-Gùle  Saint-Sébastien,  vrai  bourgeois 
et  originaire  de  Lyon,  qualité  que  lui  contestaient  les  consuls 
d'Ecully  pour  pouvoir  le  soumettre  à  la  taille  en  raison  des 
biens  acquis  par  lui  dans  leur  village,  du  sieur  Lait  (2).  A  la 
veille  de  la  Révolution,  qui  devait  supprimer  ce    privilège 
avec  tant  d'autres,  Claude-Marie  de  Chaste  lus  faisait  encore 
signifier  aux  consuls  de  la   pai-oisse  d'Ecully  l'extrait  d'une 
déclaration,    faite  par  lui  à   l'hùtel  commun  de  la  ville  de 
Lyon,  aux  fins  de  jouir  de  cette  exemption  de  droits  sur  un 
domaine  par  lui  possédé  à  Ecully  (I^).  Ce  Chaslelus,  procureur 
au  Conseil  supérieur,  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon 
et  procureur  général  fiscal  du  Comté  de  Lyon,  était   un  per- 
sonnage avec  lequel   les   pauvres  consuls  d'Ecully  devaient 
compter  ;  ils  durent  s'incliner. 

On  aimerait  à  connailie  où  étaient  silu  ées  exactement  et 
en  quelles  mains  se  trouvent  aujourd'hui  les  propriétés 
des  bourgeois  ou  seigneurs  lyonnais  les  plus  considérables. 
C'est  malheureusement  très  dilTiciie.  Tout  ce  qu'il  est  possible 
de  faire,  c'est  de  donner  une  description  fidèle  des  quelques 
constructions  qui  remontent,  sans  contestation  possible,  au 
xvr'  siècle;  peut-être,  un  jour, de  nouveaux  documents  encore 


(1)  Au  mompiil  oii  çclatala  Révolution,  les  bourgeois  de  Lyon  jouissaient 
encore  de  l'exemption  complète  de  l'impôt  direct  pour  leurs  maisons  de  plai- 
sance et  leurs  clos  de  vingt  cin(|  arpents,  ainsi  que  de  la  franchise  partielle 
des  trois-cjuarts  des  conlriltntinns  foncières,  pour  les  propriétés  cultivées 
par  les  fermiers.  —  Voy.  A.  Vachez,  />«  dniit  ititlique  li  Li/on,  Reçue  du 
Lijunnais,  XXXVI'  année,  t.  X. 

(2)  Note  communii|uée  par  M.  V.  de  Valous.  Cf.  Pékicaud,  Notes  et 
dortimentit. 

(3)  Incentaire  som.  </c'.s  Ai-r/i.  i/rp.  du  li/ione,  t.  I,  série  E,  7^  n"  386 
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inconnus  vicmlront-ils  nous  ap|)rcntlii'  \>i\f  i|iii  l'Ilcs  furi'ul 
^''levros. 

Oiicl(|U('s-um's  (le  ces  li.iliilaliiiiis  oui  fait  l'objet  île  descrip- 
tions minutieuses  et  fort  exactes,  lue  des  |)lus  curieuses  est 
celle  à  hujucllo  M.  I.t^oii  (îalle  a  consacr»'  une  élude  et  qui  est 
situ(5c  au  milii'u  du  liamcau  de  Villeneuve,  à  l'anj;!!'  d'un 
sentier  qui  rejoint  la  roule  de  Champagne.  «  Les  meneaux  de 
ses  fenôtrcs  à  croisée,  dit  M.  Galle,  quoique  sobrement 
ouvrafîés,  accusent  la  llcnaissanL'c  et  la  première  moitié  du 
XVI"  siècle.   » 

A  datiT  du  wiii''  sir-cli'.  ;iu{|ucl  icmoiili'iil  simiIciucuI  les 
renscigucniciils (|iii'  nous  iiossimIoiis  sur  (•cKr  lialiilalioii,  son 
propriiMiiin'  ('lail  iiii  .I(MU-liii|)tisl('  V<'rj;i'r,  l'-clii-viu  de  Lyon 
eu  iTCili  tl  ITtiT,  (|ui  la  donna,  le  20  juillet  1~S0,  h  sa  lill(> 
Jeanne-Catherine,  mariée  ,'i  .Jean-Marie  .Myèvre.  |)e\emie 
veuve,  celle-ci  la  veiidil,  le  ^{0  juin  IHO",  à  .lean-Itaplisle 
Jac([iiier,  dont  la  veuve,  Marie-, los(''|)liine  de  Vacheroii,  la 
laissa  à  son  lils,  M.  .lacquier,  |ir<iiiriélaire  du  ehàleaii  de  la 
Garde.  Celui-ci,  à  sou  lour,  la  vi'iidil,  le  20  fi''\rier  ISS.'i,  fi 
M""  (iarnier,  (|ui  laliéiia.  idle-nième,  en  juillel  !iS!)l. 

Elle  fut  aussitôt  liviée  aux  maçons  el  aux  charpentiers 
pour  èlre  an'ecti''e  i\  une  destination  nouvelle,  bien  dilïé- 
renle  de  celle  qu'idle  avait  eiu>  jadis  :  la  maison  d(>  plaisance 
du  rich(>  incoiuui  du  xvr'  siècle  allait  èlre  am(''iiaj;i''e  pcnr 
lofïer  les  ouvriers  <!  uni'  raliiii|ui'  du  \oisinajie  <"l  ne  devait 
pas  avoir  moins  à  soullVir  de  ces  l'c'paralions  ([ue  du  peu  île 
respect  de  ses  nouveaux  liabilanis  pour  les  re!i(|ues  du  passé. 
11  était  donc  temps  d'en  fixer  le  souvenir  d  une  manière 
durable  ;  M.  Galle  l'a  fait  avec  un  soin  el  une  précision  qui 
ne  laissent  rien  h  désirer.  Voici  une  des  parties  l(>s  plus 
intéressantes  de  son  lUnde.  —  la  deseriplion  d'une  des  salles 
du  preniiiM-  élajje  : 

«  Dans  la  cbambi'e  de  ilroit(\  iin  pouvait  admirei'Ies  restes 
d'une  riche  décoration.  !-e  haut  des  murailles  iHail  orné  d'une 
frise  pcMule  se  poursuivant  sur  les  (juatre  laces  de  la  pièce. 
Cette  frise,  haute  d(>  vingt-cinq  cenlimètres,  était  formée  de 
compartiments  de  ciiKiininle  cenlimètres  de  longueur  porlanl 
des  ligures  embb''mali(iues  accompagnées  de  devises  sidon 
la   mode  du  temps,  (^es  ligures,  peintes  en    rouge  sur  fond 
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jaune,  (étaient  séparées  par  des  motifs  d'ornement,  composés 
de  rinceaux  et  de  feuillages   peints  en  gris  sur  fond  noir. 


Toute   cette    eoniposilion.  d'un  ellet  charmant,  dénotait  un 
artiste  de  valeur. 

<i  Au-dessous  de  la  frise,  les  murailles,  peintes  en  gris, 
étaient  divisées  en  panneaux  d'un  mètre  .cinquante  à  deux 
mètres  de  largeur  par  des  bandes  rouges. 


«  Parmi  les  emldèmes  assez  intacts  pour  être  reproduits, 
je  citerai  deux  colomlies  avec  celte  légeiule  ;  Coiicanlia 
nutricnl  paccm  ;  une  lanterne  renversée  :  inton^hm^  périt  ; 
une   bombe  : perirula ;  un  tonneau  :  C(iii(l<i;\\\\  vanneur;  le 
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lirmamciit  con^tellr  tl  r'diili's,   avfc  le  snlcil  cl  la  liiiir.  l'niii 
cos  deux  ilfriiicis,  les  lr'j:i'iiili's  avaii'iil  (li>|iaiii.    • 


G^ 


Inconft^ns 

pent  / 


Mais  la    [iliis  ciirii'iiso  de    ces  com|)(isilioiis  élail  celle-ei, 
peiiile  sur  ntie  solive.    I  i  :  «   On  vuil  une  femiue  assise  dans 


(1  La  parlio  où  plie  se  trouvait  a  i-ti'  soij^mimisimiipui  enlevée,  ce  qui  a 
permis  <li'  la  pliotographier.  Lélat  ileconsorvalion  laisse  iidésircr:  si  l'on  dis- 
tinguo encore  les  coslunies  des  personnages,  les  ligures,  par  conlri-,  ont  eu 
beauconj)  il  soutirir. 
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une.  alliliulo  de  surprise  et  d'étonnement  provoqu^'e  par 
rarrivéo  d'un  Iioninu'  en  piètre  équipajie,  qui  accourt,  la 
niaiu  (Iroilc  teudu(\  coiiuuc  pour  lui  annoncer  une  nouvelle 


importante  et  imprévue.  l)(MTière  le  siège  de  (  ('ll(^  f(Mnme, 
deux  personnages,  un  homme  et  une  femnu',  causent  avec 
animation  de  cet  événement.  Les  femmes  porleni  le  costume 


des  hourgenises  aisées;    l'homme  a  [un  chapeau  à  plumes  et 
ré|)ée  au  C(jl(''. 

«  dflti'  petite  scène.  ditM.(ialli\  est  assez  difficile  à  expli- 
quer et  sou  r.ip|)ort  avec  la  légende  :  «  Fnlo  pnti/rnii'<  fprii- 
denns  i^our p/ia/enlia,  sans  doute)  miiior»  l'est  hieii  davantage 
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ciiforc.  'M.  (iiilli'cii  a  clicrclir'  |'c\|i|ii';iliiiii,  saii>  la  IriHiver, 
dans  It's  rccin'ils  irciiililriiirs.  Nniis  |)i'n|iuscrMiis,  quaiil  à 
lions,  mil'  iiil('r|irrlaliiiii  assez.  sim|ili',  sans  |>rrlrii(li-c  ancnnc- 
iiii'ril  (|iiL'  ccsoil  la  vraie:  fhuis  liiiims  Idul  bonneineni  pnn/cns 
cl  uoiipnif/euti't,  an  lien  de /////'/r/fz/v.  el  nuns  ver-i'iniis  dans 
celte  sci'iie  el  dans  la  h'jxeiide  (|iii  racc(iiii|>aj;ne,  iidii  1  expres- 
sion d'un  lail  |)arli(ii!ier,  mai>  la  Iradnclinn  de  eetle  vérité 
très    {générale,   i|ne     le    de>lin    l faliiini.  I^i    nouvelle     l'alaje 


apportée  par  le  messager,  esl   au-de-sii-  de  Imile  |uévision. 

La  lipire  dos  doux  oolomlies,  syniliolisanl  la  paix,  la 
concorde  et  l'amour,  so  rencontre  rré(|nemmonl.  (Juanl  aux 
antres  oinldèmos  points  dans  la  maison  d'iù'iilly,  M.  Gallo 
n'a  point  trouvé  do  sujets  (|uis'eii  rapprochent  sonsildemenl. 
Ces  peintures  seraient,  suivant  lui.  postérieures  d'environ  un 
siècle  (c'est  penl-èlre  lieaucnup)  à  la  consli-uclion  de  la  mai- 
son, il  en  juger  par  lecosluuie  (i(('s  personnages  indiquant  le 
règne  d'Henry  IV. 

!/enduil  (|ui  recouvrait  les  murs  de  celle  helle  salle,  épais 
de  cinq  milliinèlres,  était  détérioré  sur  une  grande  étendue. 
Dans  ces  parties,  il  laissait  apercevoir  dos  fragments  do  poin- 
tures en  grisaille  (|ni  foi-inaient  la  dé-coralion  |uiiiiitivo  do  la 
cliamhre  el  représenlaienl  des  personnages  luylliologiques. 

Il  ne  subsistait  aucun  vestige  d'armoiries  peintes  ou  sculp- 
tées pouvant  jeter  (luolque  lumière  sur  les  premiers  habi- 
tants do  celte  demeure  (Ij. 

(Il  L.  (ÏALi  K.  Sniîr,'  .<ur  uno  inixi.<nn  tlii  .Y\7*  sièi-lf  fi  Eriith/.  Ritiic  fin 
Li/oiinaii'.  52'  ■innée,  5"  série,  I.  XII  décembre  1891,,  pp.  311-356,  avec 
planch"'.'!  et  lirajro  i>  part. 
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l'no  aiilro  liabilalioii  du  xm"  siècle,  non  moins  intéres- 
santi'.  est  celle  connue  sous  le  iioni  de  Ciisti'l  <hi  Prince. 
!•  Ouand.  après  avoir  (|uillé  la  route  d'Ecully  à  la  Demi- 
Lune,  dit  M.  Poidebard  dans  la  notice  qu'il  y  a  consacrée,  on 
suit  pendant  quelques  instants  le  chemin  de  Grandvaux,  en 
côtoyant  le  jiarcdela  maison  Tresca,  on  rencontre  à  gauche, 
au  bas  dune  petite  descente,  d'assez  vastes  bâtiments  de 
terme  appartenant  au  territoire  des  Graiulrs .  Le  site  est 
piftores([ue  :  c'est  le  fond  d'un  \allnn  verdoyant  et  solitaire 
que  traverse  un  petit  ruisseau  omliragé  appelé  rieu  on  ruis- 
seau de  Malrochel.  A  gauche,  sur  un  point  culminant,  l'élé- 
gante villa  de  M.  Gindre  avec  son  campanile  ;  à  droite,  en 
hautdela  pente  peu  inclinée  de  la  colline,  le  beau  château 
de  M.  'Louis  Payen,  mort  récemment. 

"  Dans  les  bâtiments  de  terme  dont  il  vient  d'être  question 
et  qui  dépendent  de  ce  dernier  domaine,  est  compris  un  vieux 
et  curieu.x  castel  appelé  Casiel  ilu  Prince  ou  de  la  Grei/soUère. 

<(  Malgré  l'antiquité  de  sa  construction,  que  l'on  peut 
faire  remonter  au  XVL'  siècle,  ce  petit  manoir  subsiste  dans 
son  entier,  sans  présenter  trop  de  lézardes.  L'escalier  à  vis  qui 
ctessert  ses  divers  étages  s'enroule  dans  une  de  ces  petites 
tourelles  du  pays  lyonnais,  dont  les  sommets  à  toitures 
aplaties  dominent  pittoresquement  les  corps  de  logis  qu'elles 
flanquent  et  se  donnent  l'air  de  vouloir  défendre.  Celle-ci, 
outre  d'élégantes  fenêtres  accolées  deux  à  deux,  est  percée 
de  plusieurs  jours  en  forme  d'archères  ;  elle  est  engagée  au 
milieu  (le  la  façade  du  bâtiment  principal  (jui  se  trouve 
orientée  au  sud-ouest   )i. 

Le  castel  a  son  rez-de-chaussée  élevé  en  partie  sur  caves  ; 
au-dessus,  est  un  premier  étage  surmonté  lui-même  de 
vastes  greniers.  Les  façades  ont  leurs  fenêtres  du  bas  garnies 
de  forts  Itarreaux  de  défense  ;  celles  du  premier  étage  sont 
à  meneaux  moulurés. 

Le  rez-de-chaussée  est  divisé  en  plusieurs  vastes  salles, 
parmi  lesquelles  une  antique  cuisine  ornée  d'une  immense 
cheminée  de  pierre,  dont  l'écusson  central  attend  encore  son 
blason,  el  une  salle  <i  manger  avec  plafond  h  la  française  et 
peintures  murales,  comme  dans  la  maison  précédemment 
décrite.  Mallieureusemenl,  celles-ci    ont   été    complètement 


ÉCILLY    sors    LA    nKNAISSAXCR 


(lt''lriiil('s   par  le  ti'iii|is  o(   |i;ir  riiiimidili'-.   Daii<   la   «allô  h 
maiigor,    iiiii-   jnlii' 
chciiiim'-i'  |inrlc  mit 
son  li'iiinrini  en  plà-       ^ 
Iri'   lin    Im'1  (''cnssoii 
ai'inurir-,    sniMiinnli* 
d'jinc     coiiriinnc 
conitalo  et  diin  lis- 
tel avec  la  tlcvisi-  : 
«  Fiitr:<  pn-prlxii.  ■•        '■ 
La  [)iirte  viln'c  don- 

nanl  acci'^  di-    irv-  ,  ■  . 

Ii'-ricnr  ilans  celle 
im^nn'  salle  est  jrar- 
iiie  de  niinnseiilos 
carreaux  lixés  sur 
des  l)ois  curiense- 
nienl  afienci's. 


■\ 


I,  m    L  \  -      Il  i;k  \  i.LTLi.v 

Ch-  min^!  clf  la  salle  a  manger. 


(le   sa  grande  chemiiK^e 


An  premier  (^tage, 
la  pi^ce  la  plus  in- 
t(^ressanle  est  cidie 
appelc^e  la  chambrr 
flti  Prince.  Sur  le  Irnmean  lui  lin 
est  peint  un  écussnn  ainidiii' :  U'tiziir  à  une  tour  (fargmt 
sur  un  mont  i/'or,  surniunlre  il'inir  rrnisfde  d'or  an-om- 
pagnéc  d'un  nuiimu  cl  d'une  palme  du  nirnie,  umur/in/ 
de  la  Inur  en  clierron  renversé.  L'vcu  tinibré  il'un  lasi/ue  /are 
de  profil,  nrnc  de  ses  landirequius.  Au-dessous,  une  légende  à 

demi  ellacée,  où  Ion  peu!  lire:  \.\ Vil   l-HH-MH  BASTIK. 

et  les  premiers  cliillres  dune  date  i(>... 

Les  quatre  murailles  de  la  cliamlire  conservent  de  curieux 
restes  des  peini lires  ?i  frescpie  qui  les  décoraient  primitive- 
ment dans  toute  leur  hauteur.  Les  regards  sont  surtout 
attirés  ]iar  la  fiis(>  du  haut,  de  (inarante  c(>nfimètres  environ 
de  largeur,  où  figurent,  eulremèlés  de  tleiirs  et  (h^  rinceaux 
d'une  grande  élégance,  une  suite  de  sujets  finement  peints, 
représentant  des  jeux  et  des  tours  dadiesse  ;  deux  génies 
ailés  se  versant  à  hoire  ;  un  enfant  soufflant  des  huiles  de 
savon  qvie  recueille  un  singe  à  ligure  grotesque  ;  un  haladin 
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avec  un  cliioti  qu'une  l'cnuiu^  i'ail  saulor  à  travers  un  cer- 
ceau ;  deux  acroluiles  eulin,  en  é([ullilire  lun  sur  l'autre. 

Le  plafond  de  celte  chambre  du  Prince  est  formé  desolives 
à  la  française,  peintes  de  couleur  rougeàtre,  relevée  de 
gracieux  motifs  de  couleur  claire.  L'ensemble  est  bien 
conservé. 

Dans  la  cour,  se  trouve  un  vieux  puits,  et,  à  quelque  dis- 
tance sur  la  droite,  au-dessus  d'une  voûte  qui  s'enfonce  soûs 
la  colline  et  d'où  s'échappe  une  fontaine,  dite  fontaine  de 
Malroehet,  une  antique  statue  de  Diane,  en  pierre,  sur  un 
socle  de  la  môme  matière. 

Plus  loin,  à  la  limite  sud-ouest  du  domaine,  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  et  bien  en  vue  de  la  route  d'Ecully  à  la 
Demi-Lune,  s'élève  un  ancien  colombier  de  forme  ronde, 
surmonté  de  sa  lanterne,  dit  Colombier  de  Jos. 

Ce  manoir,  construit,  dit-on,  vers  l.-)7o,  dépendait  de  la 
vaste  propriété  Barety,  (jui  passa  par  héritage,  à  la  lin  du 
siècle  dernier,  dans  la  famille  Jars,  éteinte  depuis  en  celle 
de  Vougy,  et  dont  l'habitation,  le  parc  et  la  superbe  avenue 
de  marronniers  ap|)artiennenl  aujourd'hui  à  M.  Tresca.  Mais 
on  ne  sait  par  qui  il  fut  bâti,  il  y  a  trois  cents  ans. 

Après  de  patientes  recherches,  M.  Poidebard  a  trouvé  que 
le domain(Mlu  Prince  ou  de  la  (ireysolière,  aussi  loin  qu'il 
est  donné  de  remonter,  était  divisé,  malgré  sa  faible  étendue, 
en  un  grand  nombre  de  parcelles,  toutes  aux  mains  de  pro- 
priétaires différents  (1).  Nous  nous  boi-ncrons  à  citer  les  noms 
de  quelques-uns  des  possesseurs  du  caslel  seulement. 

A  la  date  la  plus  reculée,  c'est-à-dire  le  27  mai  1380,  le 
château  lui-même  ou  son  emplacement,  avec  ses  dépen- 
dances, cour  et  jardin,  appartenait  à  dame  Guillemette,  lille 
de  Pierre  Folco,  et  à  Jean  Turrelle,  dit  Cœta.  On  remarquera 
que  ce  nom  est  celui  d'un  des  témoins  entendus  dans 
l'enquête  de  1273  sur  l'incendie  d'Ecully.  Cent  ans  après  — 
en  1473,  —  le  castel  est  entre  les  mains  de  Pierre  Poculot,  le 


(1)  Ci'ttc  ilivision  est  ri'-vfiléo,  comme  ilu  rrslf>  I.a  plupart  cIps  détails  qui 
vont  suivre,  par  un  intéressant  manuscrit  lie  la  Bibliothèque  delà  ville  de 
Lyon,  cotti  n"  17.550  ilans  le  catalogue  de  la  collection  Costa  et  intitulé  : 
Tcrncr  jiassif  ries  fonds  cl  /ici-itnr/i-s  filucf  on  la  paroisse  d'EciiUi/,  apparte- 
nant à  M'  André  Barrtij,  h'ruijiT,  Conseiller,  Seerétaire  du  Roy,  1783. 
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nu'iiii'  tics  pnilialili'iui'iil  i|iii,  cm  I  ITlt,  ciilrc|piit  de  faire 
(Iciniilir  l'aqnciluc  romain  tin  viiiluii  il'l'À'iilly. 

An  dix-scptii'inf  siccic.  il  a|i|iailicnl  anx  Fi-rins  i  I  i,  famille 
origiiiaii'c  sans  ijimlc  iln  hriançunnais  et  i[ni  a  sa  |)lace  dans 
riïistoiic  de  Lvoii  ;  un  retrouve  leurs  ainnis  |)cinles  sur  la 
cheniinr-c  de  la  cliainlne  dite  cliumlire  du  Princi'.  liartlié- 
Icmy  de  l-'enns  III.  l'cnyer.  conseiller  en  la  sénéclianssée  «?t 
siège  présidial  de  Lyon,  laissa  la  Greysolière  à  son  fils 
Hugues  de  Ferrus  IV,  capilaini-  au  régiment  de  Picardie,  puis 
commandant  des  forces  de  la  ville  de  l.yon.  qui  avait  épousé 
une  dcmoistdle  Itollu  de  la  Ifai-mnndicrc  de  Saint-l'onds  ;  la 
cheminée  de  la  salle  à  manger  du  caslel  est  encore  ornée 
d'un  ilouMe  écusson  aux  armes  de  c(>s  deux  familles,  le  [ire- 
mier  avec  lad<'vise  Fii/r^  prr//cliia,  (|ui  serait  celle  des  l'errus. 
Hugues  de  Ferrus  est  le  dernier  de  sa  race  qui  ait  habité  la 
Greysolif're  ;  nous  la  trouvons,  en  l7o4,  dans  la  sucfession 
de  messin^  Henry  de  Masso,  sans  pouvoir  déterminer  la  date 
à  laquelle  elle  cessa  d'apiiartenir  aux  l'errus.  I.es  deux  neveux 
d'Henry  de  Masse,  ses  héritiers,  vendirent  le  domaine  à  «  mes- 
sire  Andn''  Harrety,  conseiller  secrétaire  du  Hoy,  maison  et 
couronne  de  l-rance,  bourgeois  de  la  ville  d(>  Lyon,  y  demeu- 
rant proche  la  Déserte,  paroisse  de  la  Plalière,  et  alors  logé 
i\  Paris,  me  du  IJiMiilnis,  lnMcl  de  Ibdlande.  » 

Ce  Harety  fut  i-ecicur  de  l'hùpiliil  général  de  N.-D.  d« 
Pitié  du  Pont  du  Uhône  et  (irand  llùtel-Dieu  de  Lyon  pen- 
dant les  années  17G(j  et  1767,  et  trésorier  du  même  hôpital 
les  deux  années  suivantes.  Le  domaine  de  la  Greysolière  ne 
fut  passa  seule  ac(]uisition  ;\  Fcully  ;  il  en  acquit  successi- 
vement plusieurs  autres,  au  cours  des  trente  années  qui  sui- 
virent, et  forma  du  tout  uih'  belle  |)ropriété  presque  d'un 
seul  tènement  i2i.  Nous  verrons  par  la  suite  ce  (|u'il  advint 
de  ce  domaine  et  de  son  propriétaire  au  moment  de  la 
Révolution. 


'1)  VoT.  [nrrntnire  sont,  ries  nrrhirru  rlf  la  rille  ric  Lyon,  t.  III,  pp.  282, 
283,290.' 

(2)  Pour  plus  amples  détails  sur  la  Greysolière  et  ses  anciens  propriétai- 
res, voir  le  terrier  Baretv,  luentioniié  iilus  haut  ;  et  (i.  Poided.*rd  :.VofiVe 
sur  le  ranO'l  ilu  l'iinre  ou  i/e  la  (in-ijfulivri'  à  Erully. 
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FM  us  loin,  au  luimcaucK'Moalrililouil  (1  (.Jacques  Prost,  con- 
seiller ol  avocat  du  Roi,  possédai!  la  maison  (2 1  et  le  domaine 
de  (irange-Blanche.  qu'il  a\ail  acquis,  le  M  mal  Ki'iS,  des 
chanoines  de  Sainl-.lusi. 

Jacques  Prost  était  dès  ceilaiueiucul  le  père  de  ce  Nicolas 
Prost  de  Grange-Iîlaurlie  qui,  eu  KilKi,  se  trouva  mêlé 
comme  complice  à  une  all'aire  de  crime  de  lèse-majesté  qui 
eut  im  gi'and  retentissement  à  Lyon  et  dans  toute  la  France. 
Laurent  de  la  Veulie,  trésorier  général,  comte  de  Chcvrières 
et  liaron  de  Caiiis,  était  alors  prévôt  des  marchands.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  d'un  sieur  Lanchenu,  receveur  des  taxes 
mises  sur  les  gens  d'afTaires,  le(|nel  l'avait  insulté  grave- 
ment dans  sou  propre  lii"il(d,  il  rc'solul  d'en  (irer  vengeance. 
Le  jour  de  l'Ascension,  i\  onze  heures  du  malin,  liuit  hom- 
mes du  corps  des  arquehusiers  de  Lyon,  déguisés  et  masqués, 
furent  chargés  par  Laurent  de  la  Veuhe  de  guetter  Lanchenu 
lors(iu"il  descendrait,  en  carrosse,  de  la  chapelle  Saint-Roch, 
et  de  le  hàtonner.  ^lais  ceux-ci  s'acquittèrent  si  vigoureuse- 
ment de  leur  tâche  qu'ils  laissèrent  pour  mort  le  receveur 
des  taxes. 

Des  que  Lanchenu  fut  rétahli,  il  se  hâta  d'adresser  une 
plainte  au  Conseil  du  Roi,  et,  comme  il  remplissait  une 
charge  qu'il  tenait  de  l'Etat,  le  délit  commis  sur  sa  personne 
par  le  prévôt  des  marchands  l'cnhail  dans  la  catégorie  de  ceux 
qualiliés  crimes  de  lèse-majesli'  au  premier  chid'.  Une  com- 
mission exiraordinnire  fut  envo\(''e(ie  Paris  pour  en  intiirmer, 
mais  M.  de  \.\  N'enlie  cl  le-  liuil  ai(|ueliusiers  s'étaient   liàli'-s 


(1)  Le  clioiiiiii  de  Mùiilrililmid  servait  «Tulrefois  de  .séi)aration  outre  la 
justice  d'Eciilly  et  celle  de  .Saint-.! nst  ;  quelques  maisons  seulement,  au-delà 
do  la  Demi-Lune,  appartenaient  à  Tassin. 

(2)  La  maison  devait  devenir  château  plus  tard  et  la  métairie  elle-même 
se  transformer  en  seigneurie.  Cependant,  un  document  nous  apprend  que 
déjà,  enlGIi,  la  maison  était  flanquée  do  «  ((uatre  eulsde  lampe  couverts 
de  fer  blanc  »  et  surmontés  d(^  girouettes  ;  le  ténemeni  qui  s'étendait  au- 
tour d'elle  était  (c  clos  de  quatre  hautes  murailles  ».  Voir  Piéres' juMiJU-a- 
tin;s,  IV. 

D'après  un  autre  document  du  27  nov.  1GG7  {Artrs  i-n/).  rép.  31,  f"  77|, 
par  un  contrat  d'échange,  le  Chapitre  de  Saint-Jean  avait  cédé  au  sieur 
Prost,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  rt/v;.s  ou  acqiici/ur.-t  situés  sur  la 
rivièrede  Lavaux  (appelée  de  nos  jours  l'Heyrine  ou  ruisseau  des  Planches) 
—  avec  les  fonds,  tréfonds  et  tout  ce  qui  dépendait  de  cette  rivière,  à  la 
condition  qu'il  ne  les  démolirait  pas  et  les  conserverait  u  comme  marque 
d'antiquité  ». 
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(II'  pn'inlic'  Im  tilili'.  Nicnlas  l'ru^l  ili'  (  ii:iii;:i'-ltliiiirlii'.  filnrs 
|)i'ciiiiiM-  l'i'lii'v  in.  irii|)lii|iii'-  iliiii>  l<'^  |iuiii'siiili's.  iiavait 
[las  MiaïKim'',  non  plus,  de  |)ass{M-  la  Irinilii'-ic,  cl  Ions  les 
in<ii[p<''s  se  laissririil  toiidannHT  |»ar  ciniluniaco.  l/anôt  <(ui 
intervint  l'nl  d  une  sévéïili'  cxlraonlinaiic.  Le  piévôt  des 
niaiTliand".  lui  iundanuK'-  à  avuir  la  liHc  IraiirlKM'  et  à 
pavci- nni' aincndi'  di'  I2.(MHI  li\rc'N  cl  |pai-rillr  Munini-  pniir 
diiiiiinagos-inli'ir'ls  rnviTs  l.iincln'iin.  V.w  \ciiii  dr  la  nii''inr 
scmIimico.  il  ('lait  di^idin  de  la  niddcssi-,  sa  fliai-fic  de  tirsorii'i- 
de  France  Ini  ('dail  c(iiilis(|ur'e  avec  tous  ses  biens  et  son 
hôte!  de  Itidli'cuiir  devait  être  rasé. 

Nicolas  l'in-i  di>  (iiango-IManclii-.  leconini  cumnie  com- 
plice, f'nt  tr.iili'  nnii  moins  diireini'nl  cl  condainm''  h  i^lvc 
pendu  :  cet  arrèl  lui  eM'culi''  en  elli^ie  suc  la  place  des  i'er- 
reaiiv.  au  uiiliru  d  lin  urand  i|i'|duii'uiciil  de  jurce--.  |'ln> 
lard,  le  roi  lit  <îr-àce  à  Ions  les  condamnés,  même  aux  iiuil 
an|n(diusiers  auteurs  de  la  liasloiinade.  (|ui  devaient  ciro 
roui''s  vifs  (  l 'i. 

l'rès  de  la  uiidaiiie  de  (lraii<;e-Hlanclie  se  liou\ail  inie 
cliapelle  i|ui'  les  lialiilauls  de  ( 'iraut:;e-I{|aiiclie  el  de  r.hamp- 
vert.  (ddiui's  |usi|ue  là.  pour  enleudre  la  iue>se.  de  se  rendre 
à  Sainl-.InNl,  à  N'aise.  h  llcnlly  on  à  Tassin,  avaient  l'ail 
construii-e  à  Irais  communs  et  pourvue  d'une  dolafion  sufli- 
sante.  (l'i'Iail  le  pi'oprii'daii'e  de  <  iraitj:;e-n!anclie  (|ui  demeu- 
i-ail  di'lenli'ur  de  la  clef  de  la  cliapelle  ;  de  graves  contesta- 
tions s'élevèrenl  à  ce  sujet,  au  commencemeiil  de  l'auni-e 
17(1(1.  entre  un  Alexandre  l'rost.  alors  seif^neur  de  (irauj;e- 
Ulamdie.  el  ses  voisins,  qui  l'accusaient  de  >e  refusera  leiu' 
remelire  cell(>  (  lef.  |oisi|uils  dr'^iraienl  eiilendri>  la  messe. 
Le  dilféreiul  se  (eriuiua  |)ar  un  pi'ocès  eulic  les  cii-|u'(:)prié- 
taii-es  de  la  cliap(dle    2). 

lue  autre  proprii'li-  d'iùully,  cidie  de  Midlevue,  possédée 
autrefois  par  la  famille  Lelieuf  et  a|)partenant  aujiuird'hni  i\ 

(1)  Voyez  L.  Niepck,  O'-t  (-«riVons  </'■  l'Ih'-li'irlu'  \  ot  Vachk/.,  l'n  pro- 
cès criminA  «  Lijon  nu  xvii'  .<it'rlr. 

(2)  Voy.  pour  plus  amples  détails  sur  le  douiaine  et  la  chapelle  de  (iraii- 
ge-Blanche  :  Airh.  di'p.  du  It/iôm;  série  (i.  fonds  du  Cliap.  de  Saint  Jean, 
Ami.  Festiis,  carton  32,  n"  7:  Actes  capiliilaires,  répert.  31,  fol.  72:  —  Archi- 
ves lie  M.  Vincent  Skiirf,,  pro|iriéiaire  du  château  de  (irange-Blanche, 
Rerue  du  [.y(>niiai.<,  1892,  pape  317:  — Léon  (Jalle, /.»i '7i«/«'//e  f/eGcajJ</e- 
Blanr/ir.  Rrrur  du  Lyniiiiai.-!,  53'  année,  5*  série,  t.  XIV. 
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M.  AntliT  Di'scoiirs,  reiil'crniail  aussi  une  chapelle  vént^rablc. 
Colle  [uiipriélé  est  située  à  la  montée  des  Roches,  au  com- 
mencement de  raiicienneroutedeDanliliy.Leshautesterrassos 
d"où  elle  domine  le  quarlicr  de  Vaise  et  i|ue  surmontait  en- 
core, il  V  a  une  trentaini'  daiinées,  la  vieille  maison  dlialii- 
tation  (1)  avec  ses  t'enèlres  à  nu'noaux,  présentent  à  leur 
angle  nord-est  un  joli  pavillon  formé  de  quatre  colonnes 
supportant  une  toiture  arrondie.  A  leur  pied,  et  joignant  la 
montée  des  Roches,  avec  laqiudle  elle  communiquait  par 
une  porte  aujourd'hui  murée,  se  trouve  une  vieille  chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame  des  Roches.  Le  culte  ne  semble  pas  y 
avoir  été  rétabli  depuis  la  Révolution. 

Ce  domaine  appartenail  au  xvu''  siècle  à  Mgr  Simon  de 
Marqueniont.  Ce  prélat,  qui  occupa  le  siège  archiépiscopal 
de  Lyon  de  ltjl3  à  1620,  en  avait  fait,  dit-on,  sa  maison  de 
campagne  et  son  séjour  de  prédilection.  Il  était  lié  d'amitié 
avec  Saint  François  de  Sales,  l'illustre  évéque  et  prince  de 
Genève,  qui  fonda  à  Lyon  le  second  couvent  de  la  Visitation 
et  mourut  dans  une  des  dépendances  de  ce  monastère  (2). 
Lors  des  divers  séjours  que  le  saint  évoque  fit  à  Lyon,  Mgr 
de  Marqucmont  le  reçut  plusieurs  fois  à  Rellevue,  et  l'hùtc 
de  l'archevêque  célébrait  alors  la  messe  dans  l'humble  cha- 
pelle de  Notre-Dame  des  Roches.  On  y  montrait  encore,  il  y 
a  peu  d'années,  la  pierre  consacrée  que  la  tradition  désignait 
expressément  comme  ayant  servi  à  cette  célébration  (3). 

Nous  devons  faire  mention  également  de  la  propriété  con- 
nue sous  le  nom  de  propriété  Ruirin  ou  d'Anthouard  et 
située  au  lieu  des  Ganteries.  La  maison  d'habitation,  dont  la 
construction  paraît  remonter,  pour  une  partie,  au  règne  de 
Henri  IV,  et,  pourle  reste,  à  celui  de  Louis  XIII,  renferme  un 
escalier  remarquable  par  ses  belles  proportions  et  sa  rampe 


(1)  D<:  l'ancienne  habitation,  seules  do  vastes  caves  s'6tendaut  au-dessous 
de  ces  terrasses  subsistent  encore  aujourd'hui. 

(2)  La  cl  maison  du  jardinier  »,  qui  citait  située,  suivant  (iuel(iues-uns, 
sur  remplacement  occupé  aujourd'iuii  par  la  caserne  de  jrendarnierie  de  la 
rue  Sainte-Hélène  ;  et,  suivant  d'autres,  il  la  place  actuelle  de  la  rue  Saint- 
François-dcSalcs. 

(3)  Note  rédigée  sur  les  renspignemcnls  fournis,  en  mai  et  juin  1894,  par 
M.  André  Descours  il  M.  R.  de  N'eyssirre,  maire  d'Ecully. 
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en  fer  forgi'-,  cl  iuissi  p;ii-  les  pcinlurcs  alli'^oriqui's  avec 
blason  qui  orncnl  son  plal'ond.  (^li's  armes,  il'azitr  à  iiiir  Ixinilr 
<l\)f  iiciiislrv  ilr  ilrii.r  •iiiiiri'i  ilr  iiiri/ii',  soni  n'IIcs  di-s  IJuirin, 
prc'iniors  |>roprit''lairos  coiiiiiis  de  ci-  dnniaiiii'.  I  n  di-  <-('s 
Ituirin,  avocat  au  l'ailcmcul,  ligure  daus  uu  tcslauicnl  ilii 
2.')  janvier  fdd'.l,  rédij;i''  par  le  iKilaii-i-  lyoïiuais  Toi'v  énri. 

Lo  salon  |)ossi''(lo  C'ialcniciil,  •-ur  les  |)()ulres  de  si  m  |da- 
lond  à  lit  l'iaii(::iis(>.  de  curieuses  iiriiilurcs  du  \\n"  siècle, 
i'e|Mi''scMlaiil  des  siles  d'i'icuily.  cuire  nulles  uiiesucde  la 
uiaisnu  (dle-uuuuc  daus  suu  clal  aruicu. 

Il  faut  signaler  encnre  je  licaii  pmlail  l.ouis  Xlll  ijiii  tinune 
sur  la  roule  tic  ('.iiaru|ia|^ne,  cl.  dan^  la  c(]ur.  nue  |)cli[e  vas- 
que en  pierre,  ancien  lnMiilier  d'une  cliapelli'  (|ui  s  élevail 
aulrelois  devant  la  maison  cl  i|ui  a  élc  détruite  il  y  a  (|U(d- 
ques   aritu''CS. 

L'n  des  afirémenls  de  cette  propriété  était  celte  loutaine 
dite  de  Moulin  (|ui'  nous  avons  en  déjà  l'occasion  de  ciler 
parmi  les  noniluenx  cours  d'i'au  (|ui  arrosent  le  territoire 
d"Ecully.  Au  .Mi)veu-Aj;e.  elle  ligure  constamment  cuiunie 
limite  dans  lesleiriers  de  la  paroisse. 

l'^n  Kiti.'l,  nn'ssir<'  Tlii''()dni-e  Heuriii  nu  pluliM  lluiiiu), 
l'ayant  délom-née  ;\  son  |inilil,  enl  maille  à  prulir  avec  uies- 
sienrs  lin  ( '.lia|iilie  de  l.ynii.  A  N'ur  re(|nète,  il  fut  assigné 
«  pour  avilir  à  rélahlir  une  l'oniaine  appelée  de  Hongiu. 
serrant  <lr  cmi/'m  jirrpiHufl  aw  terrier  de  la  rente  d'l']cully,  et 
qui  fine  par  uu  pelil  ilieuiiu  lendaiil  d'icidle  au  muni  de 
Mas  ou  à  Lvoii,  laquelle  il  t'ait  couler  dans  uu  jiréjoiguanl  le 
chemin.  »  Messire  liuiriii  essaya  de  s'en  tirer  |)ar  uiu- plaisan- 
terie :  il  oll'ril  de  taire  pl.icei-,  à  reiulniil  d'où  jaillissait  jadis 
la  fontaine,  une  jiierre  "  de  hauteur  et  largeur  convenables  >■, 
où  auraient  élé  gravés  ces  mots  :  Iri/  estoif  lu  fontaine  île 
Il<)n(/in{\\  Mais,  iimihunenl,  il  dut  s'e.vécuter  et  remettre  les 
choses  en  l'édal. 

L'eau  de  celle  fonlaine,  renonnnée  pour  sa  limpidité  et  sa 
saveur  agréable,  passe  pour  avoir  une  verlu  spi'-ciale  contre 
les  maux  d'yeux.  Son  trop-plein    alimente    aujounlluii    le 


(1)  Arrhin-n  rli'part.  fin  R/iôni'.  Foml-i  ilo  .'«t-Joan,  .\rni.  Feslus,  oarton  3G, 
pièce  8:  Actes  cap.,  rép.  31,  fol.  13ï. 
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réservoir  coii^lriiit    léceniment  sur  le  boni   du  chemin  de 
Chalin  et  servant  de  bain  jiublic  pour  les  chevaux. 

Ce  chemin  montueux  de  Chalin,  avec  ses  talus  abrupts 
ornés  de  lierres  et  de  [dantes  grimpantes  ;  ses  fi-èncs  aux  fûts 
élancés  et  ses  vieux  chênes  à  la  superbe  ramure,  aux  racines 
tourmentées  ;  son  ruisseau,  enfin,  qu'il  traverse  à  gué  et  qui 
va  se  perdre  sous  un  vieux  pont  tapissé  de  mousses  et  de 
pariétaires,  est  un  des  sites  les  plus  pittoresques  dEcully;  il 
en  est  aussi  un  des  coins  les  plus  verts  et  les  plus  ombreux  : 
par  les  plus  grandes  chaleurs,  une  fraîcheur  exquise  emplit 
le  fond  de  la  combe  où  coule  le  Chalin. 

Le  domaine  attenant  à  la  maison  d'Anthouard  est  remar- 
quable par  ses  chênes,  autrefois  exclusivement  réservés  aux 
consti'uctionsdela  marine,  etqui  contribueraient,  fieuxscuis, 
à  justifierrétyni(dogie  que  nous  avons  adoptée  du  nom  d'Ecully. 

Cette  propriété  passa  successivement  des  mains  des  Buirin 
dans  celles  de  M.  Guillet  de  Bellevay,  d'une  demoiselle  Ménard 
et  d'un  sieur  Jean-Marie  Gandin,  licencié  en  droit,  qui  fut, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  guiUoliné  à  Lyon  le 
23  frimaire  an  11  (13  décembre  1793).  En  1869,  elle  fut  ven- 
due par  le  gém-ral  Charles- Alexandri'  d'Anthouard,  petit-fils 
de  M.  Gandin,  à  AL  Louis  Bresson,  architecte  à  Lyon,  décédé 
le  27  avril  1893.  Les  héritiers  de  ce  dernier,  M.  M.  Bourbon, 
l'ont  cédée  à  leur  tour,  en  1898,  à  M"""  veuve  Franc,  qui  y  a 
fait  faire  d'importantes   réparations. 

Parmi  les  autres  maisons  de  plaisance  du  xv!*"  siècle,  il 
faut  citer  encore  Fontville,  la  villa  des  Lions  et  la  maison 
forte  dvi  Randin    !  . 


(1)  Nous  parlons  du  domaine  de  Fontville  quelques  pages  plus  loin,  à 
propo.s  de  l'accident  arrivé  au  duc  d'Epernon,  et  de  la  villa  des  Lions  — 
ancienne  résidence  du  marquis  de  .louflfroy,  —  dans  le  chapitre  E'-ulli/ 
iiu  XVII'  et  au  XVIII'  sièrli-s  (."tiiti').  Quant  il  la  maison  forte  du  Randin,  tout 
ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  cette  jjropriété,  c'est  qu'après  avoir 
appartenu  très  prol)al)lement,  aux  xvii'et  xviii' siècles,  il  une  famille  noble 
du  nom  de  Handindont  il  est  fait  mention  dans  le  rap))ort  d'Herbigny  (Voir 
l'i-uUji  nu  XVII'  fl  au  XVIII'  sipcle.<j,  elle  passa,  au  xix',  dans  les  mains 
de  la  famille  de  Luvigne,  (mis  dans  celles  de  M.  Barrier.  Actuellement,  on 
en  opère,  dit-on,  le  démemlirenient  par  jjarcelles.  Lit  encore,  en  pleins 
champs,  existe  une  vieille  chapelle. 


LA  FONTAINE  DE  CIIALIX  (ancienne  FonUine  de  BÛXGIN) 
el  le  Bain  des  Chevaux  à  Kcallv. 
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lùiilly,  un  le  viiil,  n'avail  ili'jà  |iliis,  an  wi"  sirclc,  iiiit- 
|i()|)iilatii)ii  (■\rliisiv<'iiiciil  rurale;  il  élail  i!i-vi>iiii  un  des 
M'-joiirs  |ii'i''rrM'i''s  lies  riclii's  l.yuniiais.  (iciix-ri  n'-scrvaifril 
Iriir  iiiaisiiii  (il-  \illi-  |i(>iir  I  Ih'IUi'  iIii  li'a\,iil  ri  ilrs  all'aiics 
l'I  |iiini'  la  iiiaiivaisr  saismi  ;  li-  |ii'iiilriii|is  mmiii,  cl  ixiin- 
cliarincr  Iciii's  luisirs,  ils  aiinaiciil  à  tmiivi'i-  dans  les  cam- 
pagnes iralcntiinr.  avec  un  air  |i|ii^  {Jin-  c|iii'  ci-jni  île  leui'cilé, 
trop  soMxcnl  visili'c  |iar'  la  peste,  une  |>aisilil<'  lialiilation  ;\ 
ragn-nienl  de  laijnelle  ils  savaient  l'aire  eonlribner  aussi 
bien  les  arts  (|ne  la  natnre. 

Ilaulie  par-t,  lleuliv,  j^ràee  à  sa  >ilu,ili(iii  i'i  proxiinil'''  de  la 
route  (le  Paris  pai'  le  lîuiiiiiiiiinais,  \  i\  ^lii  a|(ir>  d'iiiie  \  ie  pins 
intense  (iManjunrd'IiMi.  Lvnii  (•liiil,  an  x\i"  siècle,  un 
des  centres  conunefciaiix  les  plus  rri''(|nenir's  de  riùir-upe,  cl. 
surtout  au  moment  des  gi'andes  loii'es  provinciales.  i|iii 
duraient  ([uiu/e  jour's  et  comniençaieut  aux  Unis,  à  Pàc[nes, 
le  i  août  et  le  .'{  uo\eiiil)re.  les  coiu luerçants  s"v  i-endaienlen 
joule,  de  loule^  li'^  pro\ilire>  de  l'raiice  et  des  l'OVaiUlles 
voisins.  Ils  voyageaient  achevai,  eu  ciravanes.arnu'sdépées 
et  de  mous(|in'ls.  alin  d'eu  imposer  aux  diHrousseurs  de 
grands  elieiuius,  si  nomhreux  à  cette  époi|ue  ;  paiTois  même, 
surloul  an  temps  des  guei'ri'S  ci\iles.  ils  se  l'.iisaieiil  accom- 
pagner dune  (>scorle  pour  repousseï,  à  lOccision,  les  bandes 
armées  qui  battaient  la  campagne. 

Certains  joui-s.  on  voyait  s'avancer  à  la  lile.  sur  la  route, 
les  mules  du  lîov,  oruT-es  de  frontières  et  d"o'illèr-es  de 
cuivre  inai'i|ur'es  des  ,irm  liries  ro\ales  et  il'où  peudai!  un 
moi'ceau  de  ilra|)  l'oug.'  garni  de  longues  franges  et  de  glands 
en  fornu'  de  liou|)|)es  nndiiles.  Balamjanl  sous  leurs  naseaux 
des  uuisi'lles  d'o-ier  pleines  de  foin  (luelles  mangeaient  en 
marchant,  ces  lionni'->  messagères  a|)porlai(>nl  à  I>yon  ou  en 
exportaient  des  marchandises  de  toutes  sortes  :  tissus  Je 
soie,  draperies,  vaisselle  d'élaiu  ou  d'arg-ut,  éiiices,  matières 
premières. 

D'autres  fois,  c'étaient  di'  hrillanls  escadrons  qui  gagnaient 
Lvou  |i<iur  aller,  de  celle  vil  11',  guerroyer  en  Italie,  e!  (|ui  déli- 
laieiil  sur  la  roule,  lianuières  de|do\ées,  au  sondes  fanfares; 
plus  taid.  ce    lut  le  modeste  coche   à  ([uati'e  chevaux,  qui. 
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moyennant    six     rcus,    (ransporlail    bourgeois,    moines    ou 
magisirals.  do  Lynn  à  i'ariscl  tle  Paris  à  Lyon  il). 

Ecully  nM'ovail  sdiivcnl  la  visilc  di'  grands  personnages  : 
gouverneurs  de  provinces,  prélats,  ambassadeurs,  nobles 
dames  voyageant  à  cbeval,  en  carrosse  ou  en  litière  et  se 
rendant  à  la  cour,  escortés  de  seigneurs  et  de  valets. 

Les  Lyonnais  accompagna iciil  alors  leurs  hôtes  de  dis- 
tinction ou  allaient  à  leur  renconii-e  jusqu'à  ce  village.  Ainsi, 
•  le  i  octobre  15(j8,  «  les  sieurs  esch(>vins '^de  Lyon)  ayans  esté 
advertiz  et  asseurez  que  M.  le  président  de  Biraguo,  cy 
devant  gouverneur  de  la  ville  de  Lyon  (2),  despartiroil  demain 
pour  aller  en  court,  où  il  estoit  mandé  par  Sa  Majesté, 
conclurent  et  advisèrent  de  l'honnorer  le  plus  qu'il  seroit 
possible  à  son  dépari,  et  l'accompaigner  avec  la  plus  grande 
conipaignée  qu'ils  pourroieni  assembler  des  notables  el  habi- 
tants de  ladicte  ville  b'  pins  loin  que  l'on  pourroit  aller  hors 
la  ville  sur  le  chemin  de  la  Bresie,  pourveu  que  l'on  se 
pcust  retirer  le  jour  mesmes  en  ladicte  ville  »  (3). 

En  elTet,  le  ((  lendemain  mardy,  lesdiz  sieurs  eschevins,  à 
l'heure  de  midy,  se  sont  trouvez  avec  la  plus  grande  partie 
des  notables  de  la  \illc,  en  l,i  maison  el  jurdin  du  sieur 
(luillaume  Ritville,  estant  près  l'abbaye  d'Lsnay,  de  laquelle 
maison  ils  se  seroient  soi'iis  ensemblenuMil  et  allez  h  cheval 
en  ladicte  abbaye  d'Esnay,  tb'  laiinrlle  ledil  sieur  de  Birague 
seroit  departy  estant  accompaignié  comme  dict  est,  desdiz 
sieurs  eschevins,  des  l)Ourgeois  et  notables  de  ladicte  ville 
en  bien  grand  nombre  ;  marchans  au-devant  d'iceulx  la 
compaignie  des  Suysscs,  eslanl  en  garnison  en  ceste  dicte 
ville,  le  lieutenant  de  robbe  courte,  (  bevalier  du  guet,  leurs 
archiers  el  plusieurs  aultres,  ayant  ledit  sieur  de  Birague 
esté  conduit  par  lesdiz  sieurs  eschevins  demeurant  toujours 
prestz  de  sa  personne  pai'  la  rue  Mercière,  sus  le  pont  de 
Saosne,  rues  de  l'MauiIres,   lidiiigneuf,  porte  de  Veize  el  jus- 


(1)  Voy.  Kiiiinanuel  ViNiniuNii'.R  ;  La  Vif  Li/oniuu'.-^i-  :  L'Ktriiiu/cr  à 
Lyon . 

(2|  H  venait  dïMre  rpiiiiilacr  <liuis  ces  tonotiiiiis  par  François  de  Mamlclot, 
seigneur  de  Pa.s.sy. 

(i)  Arr/i.  iHun.  de  Li/on,  Bli.  87,  fol.  210. 
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qiics  pur  (Iclhi  li'  vill.iijic  iri'lsciiilx ,  ni"i  loili/  >.iiMiis  csclic- 
viiis,  liour^cuis,  iiulalilcs  cl  aiiltrcsdlliciiTs  ilu  Itny  aiii'iiicnl 
])rins  ctmj;!''  de  liiy  »  (!)• 

(Jii<'I(|iics  :minT>  |)|ii^  liii.l,  le  IS  iiuilt  I.'IS'k  le  nii  llciiri  III. 
i^laiil  à  l.yuii  (li'|iiiis  le  (liinajulii-  iniTiMlctil.  iiil  averti  iiuc  ir 
sii'iir  (ri!|ic'fnipii    2  .  son  t'a\  iiri,  •'   dclix  nil  ari'iviT  ce  juiir'  cm 

lad  ici  c    \  illr,    \  ciiaili   de    (  i  11  M' Il  lie  cl    de  (  iaM'iij^llc.     Il    |icilllisl 

et  voiiisl  (|iic  litiis  les  scij;iiciiis  de  sa  coiirl  liiy  allasseiil  à 
r(>iK'(Hilrc.  ciiiiimc  ils  fcirciil  en  tort  j;raiid  noiiilirc  jiis(|ii"à 
quatre  mi  i'iiii|  cens  clicvaiiK,  enlie  lcs(|iicls  estait  mesmc- 
tnciil  11'  l;i  aiiti  riicur  île  i-'raiicc.  IVcie  lia^lanl  de  Sa  Ma- 
jesté uti,  siii\\  d'une  j;r,iinlc  iiulilcssc  |)rcivciii;allc.  Mmisiciir 
le  duc  de  .jii\cii>e,  siii\  \  et  acci)lil|iai;4lli'  de  Messieurs  ses 
frères  cl  de  |iiiisienr^  aullrcs  sci^ncin -.  Messieurs  de  Maii- 
delol  et  de  Maiiuir.iii,  (|iii  csItMciil  aiissy  suivi/  de  la  iiid)lcssc 
de  Lyonuiiis,  F<iresl/..  lieaujolluys  cl  Daulpliinc  cl  avec  culx 
estoient  tous  les  seigneurs  el  priiicipaiilx  ofliciers,  i|iii 
avoient  accompaigiié.  Sa  Maji-stc  en  ce  voyaige  ;  tous  les- 
quels sortans  eu  fort  limi  ordre  de  ladicle  ville  |)Our  aller 
rcucoiilrcr  ledit  sicurd'l'lspcriioii  (|iii  avait  disiiéà  rAriiresIe, 
le  Iroiivéreiil  ((iiiiiiii'  il  ilesceiidoil  dune  |irlile  niontai^UC, 
toutesl'uis  assès  roidde.  i|iii  est  entre  le  villa;{c  d'l""sciilly 
et  la  Tour  l 't-'K  h  une  jiciie  ou  environ  de  la  Tour,  auquel 
renconirc,  i|uei(|iies  ungs  des  plus  gaillards  et  alTeclionnez, 
ou  qui,  pour  le  imiiiigs,  se  vouloicnl  nionslrcr  trdz  envei-s 
ledit  sienr  d!Kspcriioii.  picqucrcnt  droit  à  hiy,  el  comme 
ilz  se  lussent  rciu'ontrc/  en  ung  chemin  tort  estroit  et 
près  (l'ung  pri'ciidce,  se  voulaiis  ciiiiloiiriier,  riiiig  d'culx 
donna  du  lioiil  de  sou  epi'-e  coiilre  le  mors  d<'  liridc  delà 
luiquciK'c  i|ue  ii'dil  sieur  dT-]spcriioii  nioiitoil;  laquelle 
estant  l'orli'  eu  lioin  lie  se  reiniia,  et  faisant  un  t'aulx  pas  des 
piedz  de  iliirière  Idinlm  à  la  renverse  |iar  ledit  i)récipicc, 
teilenienl  i|iie  l'on  leimil   ji'dil  sieur  d'l>pi'rnMii  pour  mort  et 

(1)  Arr/i.  miiii.  il,-  U/iiii,  BM,  87,  fol.  Sei. 

(2)  Epenioii  (Jo;in-I.i>uis  de  la  Vallottc,  duc  d),  un  des  ini^'iions  de 
Henri  III,  ginivernour  do  (iuyeiini',  né  on  15jI,  mort  en  1612. 

(3)  Henri  d'Aujroulènio,  grand  Prieur  de  Franco,  gouverneur  de  Pro- 
vence et  aiiiiial,  tué  par  le  comte  Pliiliiipj  .Vit uviti,  baron  de  Castcllane, 
le  2  juin  158tj. 

(1)  La  Tour  d"  Salvagiiy. 
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il(''rai<'t,  comnio  l'uii  l'aicl,  iiii|ir('lirii(li'  loii  li'  mal  (Ics^^raiidz 
plus  iju'il  no  failli. 

«  Oiit'liiiios-iinfïs  (•(luriiri'ul  à  hiiilr  avall(''c  jusqupsà  ladiclc 
ville  polir  il'  ra|ipiiilcr  au  lîov  :  niais  cslans  jn-ès  di^  Sa  ÎSIa- 
josti''.  ils  n'osèrciil  d'alaii'ilcM'  luy  diro  si  niaiilvaiscs  luniNid- 
los.  Touk'sl'ois  après  l'avoir  dit  à  quoique  potil  nombre  do 
gentil/  hommes  qui  estoiont  encores  demeurez  avec  elle, 
comme     ils     mnriiiiiniienl     ensemble    assez  hault,  Sadicte 


FOXTVILLE 

Où  fjt  transporté  le  duc  d'Epernon   le  IS  Août  15S4. 

(Etat  actuel). 

Majestt''  s'en  ai)pi'n;nsl.  mais  no  le  luy  osans  (lir(\  elle  co- 
gneust  qu'il  y  avoil  (|iieli|iii'  chose  do  sinisire  ad\rnii,  et,  ne 
les  voulant  interroj^er  davantaige,  sortisl  de  son  hoslel  (qui 
estoit  coluy  de  .Monsieur  do  Mandolol  i,  pour  aller  à  vospres 
en  l'église  de  Saiiil-.lehan  ;  entrant  en  laquelle  église  vint 
ung  aullre  corrier  (lui  lappoila  ladicte  cheucte,  et  le  grand 
danger  diidict  sieur  d'Ilsperiion,  diKjuel  il  asseuroil  plustost 
la  mort  que  la  vie.  dont  Sadicte  Majesté  fut  Itdiemeiil  esiiKHie 
qu'elle    commanda    ([ue    proni|deiiienl    l'on  luy  amena  son 
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coclic,  ui'i  \uiiliuit  riili'cr,  Mrrisii  iimiulit  si'i;iiii'iir  le  j^iaml 
l'rit'iir  ai'i-oinpiii^iK-  de  l'iiii}:  îles  IVrn's  diidil  sioiir  de 
.loyfiisc,  i|iii  assmrTi'iil  (|iii'  ledit  sicui'  d'I^iii'i'iinn  n'aviiit 
n>rii  aïKMin  mal.  mais  sciili'int'ril    i|iii-li|iii'  |ii'liti'  d'-lucaliiri' . 

«  Toiilcslois  Sa  .Maji'>li''.  (|r'>iiaiil  d'rii  sa\iiirla  \i'i-i(i'', 
se  IVisI  liriT  audit  (•(iclic  a('('iiiii|)ai}^Mr  des  drssiis  dits  scii- 
Irmi'iit  |)ar  (jiiatr-c  clii'vaiilx  cniiraiis  à  tuiitr  l'(irc<',  si  liicii 
(|iif  [lassaiil  |iar  les  ihtn  Idii  l'n^l  dit  (|iic  f'cstitil  ic  c/itiriot 
lie  Sillntiinriis  i  nitlrrlmsdiit  Iri  Inii/ifircs  i/c  Jitpitrr  cil  la 
villr  il'I'Jliilf.  ()\\  ledit  sieur  d'l']s|iei'ii()n.  a|)rès  sa  clieulle, 
fut  |>(irt('-  eu  la  maisdU  du  siiMir  de  j'iuilville.  a|i|Mdli'-e  les 
l'Iaililies,  iil'l  le  liuy  li'  lruii\a  cl  le  lei>l  |ieri-ei'  jiar  >cs  UK'- 
iliH'ills  et  ellil'urpieMs.  emielia  là.  et  le  lendemain  diiueiiche 
ilix  iieulviesme  dndil  iin>is.  ajifès  l'asseurauce  ijue  les  mi-de- 
ciiis  luy  dniiiièicni  de  la  innehaine  j^m'-rison  du  sieur  d'Ks- 
j)eru<iu,  le  lisl  piiurler  |iar  (jualie  Smiysscs  do  sa  garde  dans 
une  eliaii'e  à  Iti'as,  au  devant  dui|uid  niai'cliùienl  plusieurs 
;;entil/li(immes  à  pied,  et  âpre/  lui  encDre  un^  liien  Imn  num- 
l)re,  tant  jii'ntil/liomiiie--  i|iie  aullres,  tous,  teste  nue.  et  unj;' 
pi'u  api'ès  ceux-là  venail  le  l!uy  en  sou  edelie.  l'.t  en  eest 
ordre  et  ('(iiiipai^e  a  l'aiel  suu  entrée  ledit  siuur  d'Espernon 
en  ceste  \  illc  ili'  l.ymi  »  (1). 

La  porte  de  \  aise,  par  ordre  du  mi.  l'Iait  restée  ouverte 
pendant  toute  la  nuit  du  liS  au  l!l  aiu'il,  sons  la  ftarde  de 
'llaiide  lîulii,  ser;;iMil  des  ar(|iuduisiers  de  la  ville,  et  de  soi- 
xante soldais  de  >a  (•(inipauiiie.  Claude  lîido  dut  "  [)ayer  el 
l'ournir  |>oui'  la  despense  (|ue  luy  et  lesdits  soixante  soldats 
foirent  à  ladiete  porte  <'t  encore  le  lendemain,  y  comprenant 
le  boys  ol  cliamhdles  quilz  gastèronl  toute  la  nuici,  tenant 
ladicle  porte  ouverte  par  commandement  du  |{oy,  lequel 
estoil  sortv  eesie  nuict  là  lioi's  de  la  ville  pour  aller  V(>oir 
ledit  sieur  d'l-!speruon  "    2  . 

I.e  duc,  une  luis  Iraiispoili'  à  l.von.  lui  ••  lnj.;é.  à  cause  dO 
sa  malladve,  en  une  maison  de  joriune  eslenilue  sur  la  rivière 


(1)  An/i.  miiii.  (le  I.i/uii,  extrait  des  .\ctos  consulaires  de  lôSI,  registre 
un,  113,  fol.  168  V". 

(2)  Ce  dernier  fait  nous  est  révélé  par  le  reniboursenienl  des  avances 
dndil  Hnlo  fait  iiartiuvot  de  .\Iasso,  receveur  des  deniers  communs  «le  la 
ville,  .\ii-h.  mun.  ilr  l.i/nn,  CC,  133(5. 
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de  Saosno.  sizo  au  (irainl  Pallais.  huiuclli'  fui  dpn  Prii>nn:<, 
où  le  Uoy  lalhi  vonir  deux  t'ois  lo  jnur  duiaul  loul  le  temps 
desa  malladye  (jui  un  esté  que  de  quatre  ii\i  eiuq  jours.  Pen- 
dant leqiu4  temps  ledit  sieur  de  Joyeuse  alla  et  revint  en 
poste  de  devers  le  duc  de  Savoye  (|ui  esloit  à  Chambéry  »  (1) 

Il  était  intéressant  de  reeueillir  de  la  lionche  même  du 
secrétaire  du  Consulat  et  dans  sa  langue  pittoresque  du 
seizième  siècle  le  récit  de  la  <>  delocature  •>  survenue  sur  le 
territoire  dEeully  au  duc  dl'^pernon.  Grâce  aux  détails 
fournis  par  le  narrateur,  il  n"est  pas  trop  malaisé  de  déter- 
miner avec  précision  le  fliéàtre  même  de  laccident.  Il  existe 
encore  anjourdhni  un  domaine  du  nom  de  Fontville  sur  le 
parcours  dEeully  à  la  Tour-de-Salvagny,  entre  les  hameaux 
de  Cliarrière-lilanclie  et  d'L'rtin.  h  (>nviron  quinze  cents 
mètres  à  Touesl  du  \  illage  dEculI  v.  au-delà  du  carretbiir  des 
Cinq-(diemins.  Il  occupe  le  versant  dominant  le  ruisseau 
des  l'ianchcs  et  l'ait  face  à  la  route  de  Paris  par  le  Bourbon- 
nais, an  point  où  se  détache  de  cette  route  le  chemin  dit  du 
.Mi'ridien,  comluisanl  à  Cliai'lionnières. 

Le  nom  de  cet  antique  domaine  —  l-'niiti^  ri/ia  j2)  —  vient 
évidemment  de  la  soiu'ce  magnili(iue,  d'un  déliil  considéralde 
et  constant,  qui  coule  à  quelque  distance  de  l'habitation. 
Les  eaux  de  cette  fontaine  sont  renommées  dans  le  pays  pour 
leur  fraîcheur  et  leur  salubrité.  De  tout  temps,  elles  ont  été 
recherchées  jiour  le  service  des  malades  et  le  pansement  des 
plaies.  Le  vallon  dans  lequel  elles  coulent,  assez  profond  en 
certains  endroits,  jnslilie  presque  le  nom  de  précipice  que  lui 
donne  le  narrateur  du  xvi"^  siècle.  Lo  ruisseau  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  "  des  Planches  »,  qui,  par  extension, 
sans  doute,  mais  inexactement,    est  donné  aussi,   dans  le 


(1)  Arr/i.  inun.  iln  Lyon.  BB,  113,  loi.  16S  v". 

(2)  Ainsi  que  noii.s  l'avons  dit  plus  haut  (\iiir  le  chapilro  :  hridlt/  souk  la 
ilominution  romaine),  des  iléliris  de  poteries,  îles  anipliores,  des  pièces  de 
monnaies  trouvés  en  creusant  le  sol  autour  de  la  fontaine  de  Fontville, 
permettent  de  faire  remonter  l'existence  du  domaine  k  l'opoiiuc  gallo- 
romaine. —  On  a  mis  au  jour  épalemeiil,  en  exécutant  des  travaux  dans  le 
voisinage,  des  dagues,  des  fragments  d'épécs,  un  fer  de  halleliarde,  deux 
gros.ses  clefs  semblant  dater  du  Mo\en-.\ge. 
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rrril  (|iii  iHvcrdc.  an  ilniniiini'    ilu   >iciir  ilr   l'mil  \  illr,  où  t'iil 
(l'alinnl  li'aii>|pcii-(i'  le  duc  (ri-!|H'riiiiii. 

Ijiliii.  INI  criilrnit  (lu  ravin  es!  innnu  ilans  le  juiy^  miu.-<  le 
nom  lie  Siii/t  it'Epi'riKtii,  i|  un  |ii'ti[  bois  voisin  est  uppclé 
le  Unis  (lu  Uni. 


LE  PONT    DES   l'LAXCIIES 

(Au    bas   .lu    dciiiaine   de    l'ontviUe,    a    ErullM. 

Un  iii'  sali  oxactcnicnl  à  (|U('llc  (''|)i)(im'  lui  coiislriiit,  an 
sommet  de  la  colline,  le  petit  château  ou  manoir  ipii  eut 
riionnenr,  an  mois  daont  l.jSi,  de  recevoir  la  visite  du  roi 
Henri  111.  A  cette  époque,  le  domaine  appartenait  à  noble 
Guillaume    de     Fontville,    seigneur     des   «    l'ianches-lez- 
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Ecully  >i  (I),  qui  le  laissa  par  hôritago,  vers  ITiS.'),  h  son  fils 
Gaspard.  Pomiaiil  la  pn'iuii'-rc  moilii' du  wii'' siôflo,  l'niitvillo 
apparliiil  à  .M'-  |-"raii<;iiis  de  l'rariru,  pinciirL'ui'  es  cniirs  île 
Lyon  ;  en  IbT'.l,  une  de  ses  descenelanles,  sœur  Madeleine 
de  Péacieu,  noviee  au  couvent  des  Carmélites  de  Trévoux,  le 
vendit  neuf  mille  livres,  à  noble  Claude  Hédoin,  docteur 
agrégé  au  collège  de  médecine  de  Lyon  (2;.. 

Au  dix-huitième  siècle  enfin,  ce  domaine,  qui,  avec  son 
étendue  de  vingt-cinq  hectares,  ses  vastes  dépendances  et 
son  moulin,  constiluail  une  imporlaiile  e\|doitalion  agricole, 
devint  la  propriété  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la 
mission  de  Saint-Lazare,  dits  l'ères  Lazaristes,  établis  à  Lyon 
depuis  1673.  Ils  en  demeurèrent  possesseurs  jusqu'à  la 
Révolution. 

Aujourd'hui,  —  et  après  avoir  passé  successivement  depuis 
lors  par  les  mains  de  M.  Papon  de  la  Noue  et  de  M.  Large,  — 
Fontville  appartient  à  M.  Ernest  Cbanlre.  le  distingué  sous- 
directeur  du  Muséum  (riiistoire  naturelle  de  Lyon,  bien 
connu  par  ses  savants  et  intéressants  travaux  archéo- 
logiques, ethnographiques  et  anthropologiques,  ainsi  que 
par  ses  voyages  en  Asie-Mineure,  au  Caucase  et  en  Egypte. 
M.  Chantre  a  recueilli  ce  domaine  dans  la  succession  de  son 
père . 

La  maison  de  Fontville,  dont  les  murs  extérieurs  présentent 
une  grande  épaisseur,  était  autrefois  flanquée  de  plusieurs 
tours  et  ornée  de  gargouilles  en  pierre  sculptée.  La  plupart 
des  plafonds  sont  à  la  française,  une  partie  des  fenêtres  sont 
cintrées  et  leurs  croisées  ont  conservé  leurs  petits  carreaux; 


(1)  Celui-ci  l'avait  augmenté  par  diverses  aci|uisitions  :  les  titres  de  ces 
achats,  ainsi  que  le  testament  de  (hiillauine  de  Fontville,  sont  conservés 
aux  Arrliirfs  ilr/irvt.  rlti  R/io/ir,  E,  912,  loi.  160.  Guillaume  de  Fontville 
était  lils  de  maître  (i.  de  Fontville,  grofïier  en  la  cour  ordinaire  de  Lyo'n,  et 
de  Françoise  Bullioml.  iVoy.  An-li.  rlrpni-t.  tla  Rhône,  Invent.  soni.  t.  II, 
fol.  199,  série  E,  l.'):ij-l.")92,  n"  2267).  .\ntérieurement,  dans  les  comptes  de 
la  ville  de  Lyon  pour  l'année  1511- 15,  ligureiit  les  honoraires  de  maître 
.Vndré  de  Fonlvillc,  gri'tlier,  qui  s'était  rendu  auprès  du  Hoi  pour  les  atïaires 
de  la  ville.  Ce  même  .\ndré  do  Fontville  avait  logé  chez  lui,  le  5  septem- 
bre 1511,  le  roi  de  Navarre,  lors  de  son  passage  à  Lyon,  {.\rrli.  miin.  </« 
L//0/I,  ce,  961;. 

(2|  Arrh.  (U'fiart.  du  lihôiv,  do.ssier  de  Péacieu,  série  E,  1205,  2069, 
2070.  Les  terres  du  domaine  s'étendaient  alors  sur  les  paroisses  d'Ecully  et 
de  Charbonnières. 
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(1  aiilrcs  jjiii'dciit  li's  Iriico  ilc  li'iii-.  ;iniii'ii>  iiirniMiiN.  l'iic 
[lii'i'c  ilii  |iri'iiiii>i'  l'I,!)^!'  piirlc  le  nuiii  (!<•  (Iinnilirr  iln  Hnif  \)  ; 
(latiij  iiiii-  aiilic.  on  vnil,  aii-ilc^-^iis  iriini'  iimlc  l't  sur  le  Ini- 
iiiiMii  (le  la  r!i('ininr-i',  lies  m  iiiIihtn  en  plàlir  liicii  cun-iT- 
Vi'm's.  r('|ii\'si'ii(aiil  (les  siijcis  iiivtli<iliij^ii|ii<'s  ui'i  li^niciit  (1rs 
iiym|ilii's  cl  l'Ammif.  (Iji  i-i'mai'(|iM' l'iicurc  un  viriix  |)iirlrail 
(liM'iii  lli'iii'i  III  2  l't  ci'liii  iliin  |M'i'-<(iiiiia^c  à  |)i'rni(|iii' !■(  au 
Iritil  lli'uri,  (|ui,  (l'a|)ri-s  la  Iraililimi.  ne  scrail  aiilri'  i|iii- 
IjMiisXIN'  li;:  (II' \  ii'iili's  raïiMiccs  ili' Muiislirr  (i  (Icv  iiiciiiiics 
anciens  du  lcni(i>  i|c  Henri  l\',  Louis  .\l\',  Lnuis  XV  el 
Lcuis  XVI. 

I'"(inl\iilc  piissiMlail  une  ('iia|i(>llc  lud'-ricurc  (|ui  a  éir-  trans- 
fdi'ini'c  en  cnisine  par  un  îles  |irii|irii''laii-es  ipii  pir-d'ilèi-enl 
la  laniiile  Chanire  i.(!ellc  clia  pelle  lui.  suii-.  ii  lli'\  mIiiI  iim, 
le  théâtre  d  un  imiilenl  ipie  nnus  ani-on>  à  raeimtcr  plus 
liiin. 

.Menliiinnnns,  en  passant,  une  curieuse  li'gcnile  ijui  at'ours 
dans  le  pays  el  d'après  lai|iielle  le  supéi-iour  des  Lazaristes, 
au  nuuneni  de  la  lîr'Vulnlinn.  aurai!  enl'uui  le  Iri'siu-  delà 
(^lunnuinauir'  au  pied  diin  des  inaux  arlircs  (pii  atlcslenl 
encore  la  splendeur  de  raiicienne  avenue  de  l'i)nl\  ille.  Ce 

(1)  C'est  là  ((lie,  iTajui-s  la  Iraililinii,  le  mi  Ili'iui  11!  passa  la  imii  ilii  18 
au  19  aoùi  ir)f<l. 

(I)  Ce  ]i<)rn-ait  fut  sans  iloiilo  oiiviiyo  à  (iuillauiiic  ili'  Knnlville  par  li-  mi 
lui-mi>nie,  (pii  vunlul  ainsi  se  rccniinalln'  des  limis  soins  ilonnés  il  son  pre- 
mier favori.  Henri  III  est  représeiué  la  tète  ornée  iriine  aifçrelte  ayant  pour 
base  une  piern-  ])ri'eiense  entourée  île  p(>rles  :  il  porte  au  cou  un  larjie 
collier  «le  perles  el,  sur  son  pourpoint,  il'énornies  cal»oelions.  An-ilessus,  se 
détache  l'in.scriplion  suivante  : 

llKMîKor.-^  III  .  KKANCOU.  UK.X 
HENHI  liK  \  \!.(IYS  .  111  .  DK  CK  NOM  l'.VK  I.A  (iK ACK  DK  DIEU 

KoY  uii  KKANCI-;  i:t  D1-:  i'uloum!: 

(3)  Ce  personna;re  est  vêtu  d'une  sorte  de  justaucorps  rouj,'e  orni'  île  Ino- 
(leries  d'or  :  il  porte  les  insignes  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  :  en  sautoir,  le 
cordon  lileu  céleste  nioiré,el,sur  le  cAté  f;auclie,  la  croix  brodée  en  argent  ; 
enlin,  il  tient  une  canne  dans  sa  main  >;aui-lie,  et  un  manteau  bleu  doublé 
d'iiermine  est  jeté  sur  ses  éiiaules. 

(4)  On  remaripie  encore  aujourd'hui,  dans  la  muraille,  une  sorte  de  meur- 
trière qui  servait,  dit-on,  aux  habilanls  du  pays  pour  eiUendre  la  messe  de 
dehors.  Vn  piu-lail  cintré,  situé  sur  le  coté  droit  de  la  niai.son,  ilonne  accès 
au  passajîe  couvert  où  s'ouvre  la  meurtrière  el  qui  comluil  à  la  basse-cour. 
.\u-dessus  (le  ce  portail  se  trouve  une  |>elile  niche,  ornée  de  colonnetles  et 
abritant  une  statue  de  la  Vierjfe:  elle  porte  la  date  :  /.V>6" ,-  celte  inscription 
n'aurail-elle  jias  été  placée  lit  en  comméiuoralion  de  l'année  ou  les  Pères 
Lazaristes  firent  l'achat  du  domaine  ? 
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trésor,  ajouk'  la  h'-gcndo,  sera  retrouvé  —  avec  le  corps  d'une 
vieille  femme  assise,  qui  en  est  la  gardienne  lidèle,  —  lors- 
que l'arbre  sera  déraciné. 


^:* 


LE   COLOMBIER    DE   JOS. 


f^  l/--'^-v5  tA-"-v5  t»--''-vS  t/"'M  {/--■-v5  t/--'-vJ  fA-"-v5  t/--  -v5  U-"-vJ  Ir'-^  i^i, 
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Les  cliandini's  do  Lyon  seigm-urs  iiiansiniinaires  d'Ecully.-  I.a  «  niaiision  ■> 
et  lu  ol)éaiR"e  ».  —.Les  »  livres  caiiilulaires  ».  -  Noms  d'un  eertaiii 
iioiiibrc  de  seigneurs  luansioiinaires.  —  Leurs  droits  sei({iiruriau.x.  — 
Le  cliàtelaii)  el  le  receM'ur.  —  Les  «  aUbénévis  »  et  les  <•  Unis  ».  — 
La  haute  et  la  liasse  justice.  —  Les  otliciers  laï(|ui's.  —  Cundaiiinatinn 
il'un  sacrilèffe  et  d'un  voleur  de  toile.  —  L'administration  municipale; 
les  consuls.  —  Le  subdéli'^ue  royal.  —  Le  mémoire  d'IlerliiKuy.  - 
.\utres  documents.  —  La  paroi.sse  (l'F.cully.  —  L'aretiiprèiré  de 
Jare/..  —  L'arcliipn^tré  des  .SuKuriies.  —  Le  Chapitre  de  .'^ainlJnst 
seigneur  du  cIocIkm'  — La  première  égli.si^  ou  chapelle.  -  Sa  recons- 
truction sur  un  nouvel  cmplaccmcMit  au  centre  du  village  après  liJicendie 
lie  lïliO.  —  La  iléniolitiiin  de  celte  ilenxième  église  l't  sa  rc-conslruclirin 
en  lGiî3.  —  Les  curés  de  la  paroisse  d'Kcully.  —  Leurs  rapports  avec 
les  chanoines  comtes  île  Lyon.  —  Les  biens  de  la  cure  et  la  illini!.  — 
Les  démêlés  îles  curés  d'Kcully  avec  les  chanoines  de  .'^aintJust.  — 
La  visite  de  Mgr  Camille  île  Neuville. 

.1  i.i.Y  l'iiisMit  |)arli('  —  on,  suivaril  le  Iciiiii'  ciuipInN !'■ 
|iar  les  anciens  aiifciit's  —  iMail  <■  iiicmliri'  ■  du 
diitiitt''  (II'  l,\nii.  aiilrciiiriil  ilil  ilr  la  ^l'iynrnrii'  ilii 
(".liiipilrr  (Ir  l.yiiii.  (l'élail  ruiic  des  ciiKiiiaiilc- 
ilciix  jiaruissos  (jiii,  avcr  les  t}iiai'ti('rs  de  Serin  et  de  ['i)U- 
scrvanco,  consliluaicnl  lo  domaine  des  clianoines  comtes 
do  Sainl-Joan  M  . 

A  quelle  date  el  inniinenl  s'élail  formé  ce  domaine  !  Il  est 
assez  dil'lieile  de  le  diMerminer  :  ce  (|n'il  y  a  de  certain,  du 
moins,  c'esl  ([u";in  xiii'  siècle  les  ciianoiiu'S  do  Saint-Jouii 
élaiei>t  reconnns  cinnme  seignenrs  dlù'ully.  l^a  prouve,  à 
défaut  d'autres  faits,  nous  en  est  fournie  par  la  sauvajro 
agression    des   Lyonnais,    en    12G9,    contre   lo    malhourou.v 


(1)  Nous  avons  cru  devoir  réunir  dans  ce  chapitre  tout  ce  ipii  concerne 
les  chanoines  de  Lyon,  seigneurs  mansionnaircs  d'Ecully,  bien  que  quel- 
ques  faits  se  rapportant  à  leur  administration  soient  antérieurs  au  xvir 
et  au  xviif  siècles. 
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villa^o,  agression  dont  le  soûl  niolif  étail  li'iir  irritation 
contre  le  Chapitre  dont  les  gens  (i'Keully  étaient  sujets. 

Des  (loeunients  nous  apprennent  d"aillenrs  ([uà  la  nioi't  de 
l'ai'ciieN  èqiie  Renaud  de  F(M'e/,  c'est-à-dire  après  le  22  oefo- 
lire  1221)  i^l),  avait  eu  lieu  le  partage  des  lei'res  du  Cliapitre 
entre  les  chanoines.  Dans  chacune  des  terres  ainsi  réparties, 
on  distinguait  la  //it/iisiun  et  Vohra/ice.  La  mansion  (demeure 
ou  habitation),  outre  la  maison  et  le  château  — -s'il  y  en  avait 
un,  et  ce  n'était  pas  le  cas  à  Ecully  (2)  —  comprenait  les 
fonds  ei  les  droits  de  justice  ;  l'obéanee,  les  rentes,  les 
dîmes  et  le  casuel. 

De  tous  les  revenus  des  oliéaiues,  le  C.hapiii-e  composa, 
en  16oi,  une  masse  divisée  en //r/Y's  (;YC/>//«A///r.s-,  et  clia(|iie 
terre  fut  évaluée  en  im  C(M-tain  nomhi'e  de  livres.  Tontes 
les  livres  d'une  terre  étaient  d'égale  valeur  ;  mais,  d'une 
terri'  à  une  autre,  il  y  en  avait  de  ditlercntes.  Lors  de  l'éva- 
luation, on  en  avait  l'ait  linis  classes  dans  la  pi'opor[i(Ui  de 
six,  (|ua[re  et  trois,  en  sorte  que  la  plus  l'aiitle  était  la  moitié, 
et  celle  du  milieu  les  deux  tiers  de  la  plus  forte  ;  mais  les 
revenus  des  biens  ayant  changé  beaucoup  par  la  suite  des 
temps,  il  se  trouva  des  livres  capitulaires  de  400  livres- 
p(>ndant  que  d'autres  n'en  valaient  que  20.  Cet  énorme  écart 
entre  la  valeur  des  diverses  livres  capitulaires  donnait  un 
grand  avantage  à  ceux  qui  choisissaient  les  pi-emiers.  Dans 
les  cas  de  diMuissions,  l'on  partageait.  (Jnelquefois  aussi, 
l'avantage  du  choix  se  rapportait  à  la  mansion  (3).  A  Ecully, 
une  délibération  du  Chapitre  du  23  janvier  1716  avait  fixé  la 
livre  capitulaire  à  (iO  livres. 

Les  noms  d'un  certain  nombre  de  seigneurs  mansionnai- 
res  ou  ob(''anciers  d'I^cully  nous  ont  été  conservés.  Ainsi,  les 
Actes  capiluiaiics  nous  apprennent  que,  le"!  novembre  14-62, 
(ïiiillaniue  (le  l'ompadour,  seigneur  mansionnaire  d'i*]cnlly. 


(1)  M.  C.  Guir,i-F.,  (>l,itNnirc  dr  rrijti.<i'  ilo  I-i/'ni,  iiid'uiluctinii,  juige  xxv, 
n.  :.!. 

Il')  iJu  dtjiionibreiiicMU  lait  par  li;  (_'li;i])ilri'  do  Lvoii,  le  9  juin  HilO,  il  ré- 
sulte quf  V  dans  lu  terre  et  seigneurie  d'Esciiilly,  il  n'y  avoit  cliastcau  ni 
maison  seigneuriale.  »  Debombourg,  Atlan  liintur.    ilu  tli'i>arl.  ilu    li/iùiw, 

pi.    XXVI. 

|3)  Voy.  d'Heiibig.ny,  Mcinuircs  ;n((;i»s<-r(7.<  .--;(/■  la  ijviwralilc  de  Li/on, 
1098. 


i-:i;i  i.i.v    M    wii'    i:i    \i    xviii'    sl6r.i.i;s  Î(M 

(>nl  pniir  successeur  M.  de  l'uiiLiiTe  1  .  Le  :22  iléceinl>re  l.")G.">, 
le  cliaiili-e  (le  Sailil-.leaii.  M.  île  Seiifclerie.  est  rempliic»'' 
tiiiiis  la  iiiaiisiiiii  ilMeiilK  |iar  Aiiioine  irApeliiiii,  |ii'i'-vùl  (le 
Liilile  éjilise.  (le  même  Aiiluiiie  il'  \|i(  Ik.m,  iiiialilii-  ol)éanciei- 
irhieillU,  i/'-ij^iie  siiii  lii'iir'jiee  eiilie  les  iiiaiii--  ilii  C.liapilre, 
au  |iriilil  lie  .laei|iies  île  Mars,  le  '2'.i  IV'V  rier  l.'iTO  ;  puis  nous 
tr>iii\nii<  Mil  Iterli'aiiil  île  la  Itiiiie.  aiii|iiel,  upn'^s  sa  ninrl, 
snccèiie,  le  .'i  seplemlire  \'.\~'2,  dans  la  maiision  dlù'ully. 
niessire  (iaspani  Mille  de  (llieviières  2  .  lui  ([iialilé  de  sei- 
jjneiir  maiisimiriaii'i',  ce  dernier  reçnil  des  hahilanls  d'i'"cnllv 

la  SiPinme  de    I  "i    li\re»,  inUM'Ulie  l'nhe   en\.    piiur  le  dinii    di' 

marc  d"arj;enl  lin  à  cliai|ne  sei^neni-  ut.  Le  1  i- avril  l'iT'J, 
nous  li'iinviins  cnninn'  uliiMncier  M.  de  Ménixine,  auquel  snc- 
Ci^'de.  le  12  uovenilu'e  de  la  imMue  aum'^e.  inessiro  (Ilaude  di- 
la  Moche  ^i.  Le  13  juin  l'iSJ.  le  sieur  ohéamier  dlùnlly 
est  messire  (llamle  de  (liiainia/el.  doyen  du  (ihapilre  ;  le 
«S  lévrier  l'iS."),  Louis  de  Saecouay  reçoit  des  liaMlanls  (rois 
écus  d'or,  pour  ses  droits  de  iiiinveaii  soigneur  mansion- 
naire^\.'>  . 

Le  27  IV'vrier  Ki^S.  il  i"-[  lai!  menlinu  dn  clianh'e.  M.  de 
liipe,  coninie  seigncni' d  l".(iiily  ti  .  Le  2:{  dr^cemlire  ItiiU. 
c'est  François  de  iJélir-  qui.  en  t|nalitr'  de  non\ean  inansinii- 
nairo,  reçoit  des  liahitanls  la  somme  de  01.')  I.  t..  valeur  de 
trois  mures  d "argent,  dus  «  pour  raison  de  son  advenement  à 
la  niansion  <>.  tant  pour  lui  prolialdement  (|ue  pour  les  deux 
précédents  titulaires,  les  comtes  de  la  l'aye  et  de  Heyssier. 
(|ni  navaieni  l'ail  que  passer  dans  le  l)i''nr'lico.  Leur  prédi'-- 
lessenr  dr'l'nnt.  M.  le  doven  de  la  l'iesuerie,  |Kiraissait  avoir 
passé  quittance  i7).  Le  IS  décemhre  IGiS,  le  Chapitre,  sur 
le  rapport  de  M.  de  (Irémieux.  l'un  île  ses  memhres.  commet 
larcliidiacre  seiguiMir  mansionnaire  dlirully  jtonr  passer  le 
contrat  iraldn''nr-vis  de  la  plaie  apiieli'i'  •<  Moiilrililnu  •>    S  . 


Il)  Artv."  riipil(ttiiiro.<,  rép.  31,  fol.  10. 
(?)  Ihi<!.,  rvp.  31,  fol.  39. 

(3),  (51,  (7)  .Viv/i.  (/(■/!.  lia  n'i'iiv.  F.iuiU  ilo  Saiul-Jian,  armoire  Feslus, 
canon  39. 
(1)  .\ri,'s  .-.(/.(V.,  réporr.  31,  fol.   l.l. 
,     (6)  Ihiil.,  report.  31,  fol.  lii. 
(8)  Ibkl..  riïpert.  31,  fol.  liJ. 
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En  1(>69,  le  titulaire  do  la  maiisiou  est  M.  de  Sainl-Goor- 
ge(l). 

Le  24  décembre  i7i9,  le  coinlc  de  Damas,  seigiicui'  man- 
sionnaire.  est  remijlacé  par  le  eomlo  de  Mai'iiésia,  cliaiiia- 
rier  ,2)  ;  de  IT.'ii-  à  17(i2,  le  seigneur  maiisionnaire  (^st  le 
comte  de  Lansac  ;  de  1762  à  1772,  c'est  le  coiule  François 
de  Clugny  (jui,  nommé  évèque  de  Riez,  résigne,  du  eonsen- 
temenl  du  (liuipilre,  sou  béuélice  au  protit  de  Louis  de  Clu- 
gny  de  Ténissay,  son  frère  (3).  Puis,  à  celui-ci  succédèrent 
dans  la  mansion  d'Kcully  :  en  I7S0,  le  eumle  de  Hully  ;  en 
1781,  le  comte  de  Poligny  ;  enlin,  en  17)S7,  un  aulre  (dn};ny. 
le  comte  César,  qui  devait  être  le  dernier  des  seigneurs  nian- 
sionnaires  (TLcully  (i).  La  nuit  du  V  août  I78'J  enleva  aux 
chanoines  de  I^yon,  comme  aux  autres  gentilshommes  fran- 
çais, tous  leurs  droits  seigneuriaux. 

Ces  droits,  tant  qu'ils  furent  en  vigueur,  étaient  exercés 
soit  parle  seigneur  mansionnaire  lui-même,  soit  par  le  Cha- 
pitre, ilont  il  n'était  que  le  représentant.  Ainsi,  le  seigneur 
mansionnaire,  à  l'instar  du  roi,  touchait  comme  droit  de 
joyeux  avènement,  un  marc  d'argent  de  valeur  variable  et 
sur  la  quotité  duquel  il  pouvait  y  avoir  discussion  entre  le 
créancier  et  les  débiteurs.  On  ne  pouvait,  d'autre  part,  sans 
l'autorisation  du  Chapitre,  ni  élever  un  colombier,  ni  planter 
une  girouette,  car  c'était  là  un  privilège  réservé  aux  nobles, 
et  la  forme  même  de  cet  objet  avait  une  signilicalion  hiérar- 
chique (.j).  Les  créneaux  étaient  également  un  «  ornement  » 
réservé.  Le  3  février  l()i2,  noble  Jacques  Prost,  avocat  du 
Roy  en  la  sénéchaussée  de  Lyon,  ayant  cédé  aux  seigneurs 
comtes  de  Lyon  «  tonte  la  justice  moyenne  et  basse  et  tous 
di'oits  en  dépendant  que  les  sieurs  de  Saint-.Iusl  avoient  sur 
le  village  d^Ecully  et  ailleurs  dans  toute  l'cstendue  de  leur 
rente  et  dixmerie  dudit  lieu  et  qu'ils  avoient  vendu  audit  Prost 


(1)  Voir,  quelques  pages  plus  loin,  l'information  ouverte,  par  le  sieur 
Gnillomon,  procureur  du  Comté  de  Lyon  contre  des  gens  qui  ont  dansé 
en  public. 

(2)  et  (3;  Art, 'S  rapit.,  répert.  31, 

(■l|  Voj-.  dans  VAIiiKiiKirl,  <!,■  Li/on.  h  parlir  de  1703,  la  liste  de  ces  sei- 
gneurs mansionnaires. 

(5)  Voy.  RiMACiJ,  h.'.vriirsion.^  l'onhiuiiin!!'.  p.  61. 
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par  ccinlial  du  .">  mai  ItlitS,  nn'^mo  sur  los  masures  de  Mom- 
liiblou  cl  autres,  à  l'excc[)liûM  toiilefuis  de  la  maison  et  lène- 
luent  de  Grangc-lUanilie,  esqucis  le  sieur  PiosI  se  réservoit  la 
movenno  et  liasse  justice  •■,  ceux-ci  lui  acconleiil,  on  é(lianj;e, 
dillércntes  laveurs,  entre  autres,  "  à  |)ei|)i''tuilé  le  droit  de 
faire  et  construire  dans  lesilits  deux  tèiiemcnts  :  garennes, 
colombiers,  tours,  créneaux  et  girouelles  »  (li.  l,e  27  jan- 
vier I7I'.),  également,  le  (>lia|)ilro  ratifie  la  pormission  a<(or- 
dée  par  le  seigneur  nhiusionnaire  dlùully  à  Pierre  de  liou- 
seault,  écuyer,  seigneur  de  l'ii^-ieux,  d'idever  des  mMieaux 
sur  le  mur  de  elùlure  et  la  poi  le  d  entrée  de  sa  maison  ;  mais 
celte  permission  ne  doit  avoir  d'ellet  que  "  tant  que  ladite 
maison  restera  dans  la  famille  dudit  sieur  de  ISouseault»  (2). 
La  chasse  était  interdite  à  toute  personne,  de  quelque 
qualité  qu'elle  fut.  dans  lélendue  des  tories  du  (loinlé.  et 
notaiiiiiK'iil  dans  celle  d  |-]culi y,  à  peine  de  •""><•  livres  d  amende, 
comme  on  le  voit  dans  une  ordonnance  du  juge  du  comté 
de  Lyon  du  Itijuin  ITO'i,  afiicliée  le  '2\  juin  suivant  à  la 
porte  du  logis  du  (lliapcau  Rouge,  siège  de  la  justice 
d'KculIy,  el  à  cidle  de  la  justice  paroissiale  (3).  Le 
19  septembre  ITKî.  M'  Pierre  Aubert.  juge  du  Comté 
de  Lyon,  revenant  sur  cette  proliibition,  rap[)elle,  dans 
une  autre  ordonnance,  qu'il  est  expressément  interdit  à  toute 
personne  de  chasser  «  dans  les  tem|)s  dc'-fendus,  c'est-à-dire 
pendant  que  la  récolte  des  grains  el  du  vin  est  pendante  par 
racines  ;  que,  cependant,  plusieurs  particuliers  chassent  jour- 
nellement avec  fusils  el  chiens  dans  l'étendue  des  terres  et 
juridiction  dudit  (lomléet  principalement  dans  celle  d'Lcully, 
à  caus(>  de  sa  proximilé  de  la  ville,  passant  au  travers  des 
vignes,  bleds  et  autres  grains,  posant  des  lacets,  prenant  el 
tuant  des  gibiers  de  toutes  les  espèces  avec  did'érents  en- 
geins  et  dépeuplant  entièrement  les  terres  de  tout  gibier.  » 
11  fait,  en  conséquence,  les  "  défenses  les  plus  expresses  de 
chasser  dans   lesdites   terres  et   juridictions,  et  notamment 


(1)  Arte.i  rnpit.,  rép.  31,  f"  72:—  Fonds  de  Saint-Jean,  Arni.  Festiis,  carton 
3î,  pii-ce  n*  7. 

(2)  Artiv  rapit.,  répert.  31,  fol.  86. 

(3)  Arr/ii'r.  dcp.  ihi  R/iom;  Fonds   de  Saint-Jean,  Arni.  l'osliis,  carton  36, 
n*  ô. 
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dans  celle  d'Ecully.  et  à  ceux  (jui  en  auroieiit  rautorisalion, 
de  le  faire  clans  les  temps  dérenclus,  h  peine  de  l'iO  livres 
d"amende  »  [l]. 

Les  chanoines  seigneurs  mansionnaires,  retenus  à  Lyon 
par  leui's  fondions,  dont  la  principale  était  la  célébration  des 
oflices  de  la  Primatiale,  ne  pouvaient  exercer  par  eu.x-mèmes 
les  (lillérents  droits  qui  leur  appartenaient.  Ils  confiaient  ce 
soin  à  un  officier,  il('sij;né  sous  le  nom  de  <•  châtelain  »,  qui 
administrait  et  rendait  la  justice.  Comme  adminisirateur,  le 
cliàtelain  surveillait  l'élection  des  consuls,  fixait  l'ouverture 
des  vendanges,  aprbs  avis  de  la  majorité  des  bourgeois,  con- 
suls et  babitants  du  lieu  ;  rtvait  la  police  des  approvisionne- 
ments; visitait  les  chemins,  tranchait  toutes  les  questions  de 
voirie  f2\ 

Le  châtelain  avait  au-dessous  de  lui  divers  officiers  inves- 
tis d'emplois  subalternes.  Le  receveur,  comme  son  nom  l'in- 
dique, était  chargé  de  faire  rentrer  les  revenus  de  la  pré- 
bende. Ces  revenus  consistaient  surtout  en  redevances  ;  les 
plus  importantes  étaient  celles  qui  provenaient  des  ahhrni'vis 
passés  par  le  seigneur  mansionnaire.  On  appelait  ainsi  des 
concessions  faites  par  le  seigneur  mansionnaire,  —  sauf  ra- 
tification du  Chapitre,  —  de  terres,  d'eaux,  de  prés  compris 
dans  sa  mansion  i.'{i.  Il  nous  est  resté  un  grand  nombre  de 
contrats  de  ce  genre  concernant  la  mansion  d'Ecully,  du 
1(i  février  1()3S  au  31  août  1777  ;  ils  ont  l'avantage  de  nous 
faire  connaître  les  noms  des  chanoines  seigneurs  mansion- 
naires et  des  personnes,  parfois  de  marque,  avec  lesquelles 
ils  passaient  de  pareilles  conventions;  enfin  ceux  de  certains 
hameaux,  de  certains  fonds  de  la  localité,  de  plusieurs  fon- 
taines (i). 

(1)  Arcliir.  (Irp.  ilti  Hliôiio,  Fonds  de  Saint-.Ieaii,  Arm.  Fcstiis,  carton  36, 
n"7 

|2)  Voy.  pour  dt'tails  :  Aetna  ra/iit.,  report.  31,  fol.  98:  —  .\n-liir.  ilrp.  rlu 
Rhône,  Fonds  de  .Saint-Jean,  Ami.  Festus,  carton  31,  n'"  9  et  H. 

(3)  Voy.  Pkost  de  Kovi;r,  nouv.  édit.  du  Dictionnaire  do  Brillon,  connu 
sous  le  nom  de  lUetloiiiutlre  i/ex  ari-êtf'  et  juriapriiilenee  imirerfelle  t/i'i' 
/larleiiieiits  île  Fniiiee  et  autrex  triliunau.r.  t.  1,  p.  122.  L'auteur  fait  rc- 
uiar(|UOr  que  l'expression  iihhéiiéris  est  surtout  usitée  dans  le  Midi  île  la 
France. 

(4)  Les  Areliir.  iJép.  ilii  It/iôiir,  aux  .\ctes  cajiitulaires,  contieniionl  un 
certain  nombre  A'iihl/enéria  :  voy.  Afe/iir.  dep.  (/ii  Itliùne,  Arni.  Festus,  car- 
ton II,  pièce  6;  et  Actes  capit.  Répart.  31,  fol.  139,  151,  ID-I,  155,  158,  159, 
185,  193. 
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l)c  Ki-iS  à  1777.  nous  trouvons  des  aljlx'm'vis  pa.ss(^s  avrc 
lli'Mii  Micliel,  liciilcniinl  en  l'rlocliun  de  l.yoïi  ;  il.tmi's .Icanrie 
<l  l'einclle  I{olii/.e  ;  Jean  tlaliberl;  llu/j'us  et  I^ouis  llnm- 
IjitI;  .Martin  llitinlicrl  ;  l"ian<;ois  Petit:  .laiiiiies  Lnisct  ; 
Claude  An;;r.  I.e  l:i  novembre  ll)S2,  le  (^liajiilre  de  Sainl- 
.lean  ratilii'  ilciix  ;iiilir'a(5vis  «  passés  par  le  sei^-^ncur  nian- 
sionnaire  d'Keuily  au  sieur  Jean  Galibert,  l'un,  dos  eaux 
de  la  t'onlaino  dit  Sane.  snus  le  servis  d'un  sol  ;  l'autre,  de 
l'eau  de  la  l'onlaine  apprise  la  Fan/  Jdio/i,  sous  li-  servis  d'une 
|)ouii',  —  le  tout  (iiilic  ilivers  fonds  en  bruyères.  »  L(>  S  no- 
vciiiliie  I7:2."i,  abbi^iic-vis  est  »  pass('' à  Martin  lluinbert.  de 
loulcs  les  eaux  (|ui  Huent  |)ar  le  eliemin  tendant  du  terri- 
toire de  Poulcl  pour  arroser  tleux  petits  prés  qu'il  possède 
audit  territoire,  sous  le  servis  de  trois  deniers  tournois.  » 

Les  abbénévis  n'élaient.  en  somme,  qu'une  variété  du  con- 
trat de  louage.  Le  nombre  considr'iablc  de  ces  actes  qui  nous 
est  resté  donne  nue  idée  de  riinporlaiico  du  domaine  terri- 
torial que  le  Cliapitre  de  Saiiil-Jeaii  de  Lyon  possédait  sur 
la  paroisse  d'I'Àully. 

D'autre  part,  les  /m/s,  qui  iriHaicnl  pas  un  cdiitral,  mais 
un  ili'oit  sur  les  ventes  immobilières  payé  par  l'acquéreur 
au  seigneur,  nous  en  disent  long  sur  l'emiiresscmenl  (juc  les 
l^yonnais  meltaienl,  surtout  au  siècle  dernier,  à  devenir  pro- 
priétaires !\  Kcully.  Parmi  les  acquéreurs,  nous  remarquons, 
de  17.*)!  à  1772:  Ferlât,  Pierre  lîeluze,  Jean  Péricaud,  Phili- 
berte  Pupier,  veuve  ile  deorges  llumbcil.  dit  lîossel  :  .Vndré 
liaretv,  Louis  l'eilal.  donioiselle  Françoise  Van  Hisamburs, 
Anne  Lasausse,  niarciiiiinl  de  duriiie,  lîodolphe  cl  IJalthazard 
Buy,  César  Clialon.  Martin  Fayolle,  dame  Catlierine  Ter- 
rasse, épouse  du  sieur  Honoré  UuhiI';  Desl'ours,  conseiller  en 
la  Conr  des  Monnaies  de  Lyon;  le  curé  de  Chasselay;  Jean- 
Biaise  Denis  do  Cuzieu  :  .\udras  :  dame  Gallieiine  Planlier, 
veuve  de  Jean  La  lUatinière,  «  marchand,  demeurant  en 
Voise  »;  Paul  Dalmais  :  .lean-Picrre  Janot:  la  dame  supé- 
rieure des  religieuses  du  Verbe  Incarné  [l). 

.Vjoutons  que  ii'  Chapitre  de  Lyon  avait  un  receveur,  spé- 

(1)  Voy.  pour  détails  :  Art,:<  m/iit.,  répert.  31,  fol.   151.  1GI,  IGJ,  167.  1C8, 
172,  175,  178,  179,  180,  181,  182,  185,  200,  203,  201. 
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eialenu'iit   cliargé    de    ladmiiiistration    de    sa   leiile    noble 
d'Ecully. 

Au  milieu  du  xvnr' siècle,  ce  receveur  élaille  sieur  Javard, 
qui,  par  un  Irailé  passi'-  avec  le  Chapitre  le  21  mars  1750, 
avait  été  charj;(''  pour  neuf  ans  des  «  servis,  lods  et  mi-lods 
dus  à  la  dite  rente  noble.  »  Le  1"'  septembre  171)8,  a])rès  la 
mort  du  sieur  Javaril,  cette  régie  fut  confiée  au  sieur  Manin, 
])rocureur  doi'iice  de  la  terre  de  Sainte-Foy-lès-Lyon.  Le 
Chapitre  lui  abandonnait,  îi  litre  de  rémunération,  les  «  por- 
tages et  le  cinquième  des  servis  de  la  rente  noble  dont  il 
faisait  recelte  »  ^1). 

De  tous  les  droits  seigneuriaux  dépendant  de  la  mansion 
d'Ecully.  le  plus  important  était  certainement  celui  de  jus- 
tice. Le  Chapitre  de  Lyon  le  partagea  dans  ce  village,  au 
moins  pendant  une  certaine  période,  avec  le  Chapitre  de 
Saint-Just.  En  ellet,  à  la  date  du  7  août  13i3,  était  intervenu 
entre  les  deux  Chapitres  une  sentence  arbitrale  de  messire 
Jean  de  Chastellard.  attribuant  la  haute  jusiice  aux  chanoi- 
nes de  Saint-Jean  et  la  basse  justice  au  Chapitre  de  Saint- 
Just.  La  même  sentence  réglait  l'exercice  de  ces  droits  res- 
pectifs et  tout  ce  qui  s'y  rattachait  :, poids  et  mesures,  assises, 
épaves,  amendes  (2). 

Seul  détenteur  du  droit  de  juiidiclion  à  l'intérieur  de  son 
cloître  et  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  l'habitaient,  le  Chapitre 
de  Lyon  exerçait  seul  également  le  droit  de  haute  justice  dans 
le  Comté.  Cette  jusiice  était  à  deux  degrés  :  au  sommet,  et 
résidant  à  Lyon,  un  juge  généi'ai,  un  procui'eur  fiscal  géné- 
ral, un  greffier,  deux  commissaires,  un  voyer  inspecteur, 
fi'ois  huissiers,  un  écliantilleur.  deux  commis  échantilleurs, 
—  tous  oITiciers  laïqut>s  :  au  degi-é  inférieur,  dans  chacune 
des  terres  du  Comté,  le  eiu'itelain.  un  lieutenant  de  juge,  un 
procureur  fiscal  et  un  greffier.  Le  châtelain,  dont  nous  avons 
dit  les  pouvoirs  comme  administrateur,  connaissait,  .en  tant 
que  juge,  des  causes  qui  n'excédaient  pas  ()(l  livres,  et  les 
appels  de    ses   sentences    étaient    relevés   ilevanl    le   juge 

(1)  Artex  ra/iil.,  Hép.  31,  fol.  210. 

(8)  Arclt.  (lép.  (lu  RIiûne,  Foads  de  Saint-Jean.   Arm.  Festus,    carton   32, 
11»  1. 
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};(^M(''ri»l    ilii  (Jiiiid'  siiii-  |(iijiiiliri'   d'un    icioins   pussihlc  au 
l'iirlcnii'iil     I   . 

Nciii-;  avons  pu  l'cronslihiiT  la  li>l(>  îles  oflicicrs  il  l!riill\ 
ili'|iiii^  1  aniK'r  IT.'ili.  (Ic'sonl,  ili'  IT'i^t  à  ITli'i  :  l-'avic,  iiolairu 
à  Saiiit-.lnsl.  cliàlclaiii  ;  hnponl,  jirclÏK'r  };■('■  m'- rai  <lii  llnnilé, 
liculL'nanl  ;  Doii/ier,  inocincur  à  Lyon,  proiMircnr  iloriico; 
(îiraril,  nolaire  à  Valse,  greflier.  —  En  ITIi"),  un  nouveau 
cliAlelain  succède  ii  M.  l'avre  :  ccsl  M.  (llicvrillon,  nolaire  à 
Lyon.  Celte  m(''mc  annc-e,  nous  voyons,  à  la  date  du 
Il  novembre  ITii"),  le  lietilenanl  de  juge  d'Ecully,  luessire 
Guillonion,  pn^sideià  l'élcrlion  des  consuls  (2i.  Puis  la  justice 
tri''fully  ne  suliit  aucune  niodilicalion  dans  son  personnel 
jusqu  en  I77't.  Celle  année-là,  M.  lJescliain|)S  est  ap[)elé  aux 
fondions  de  lieutenant.  —  En  177.'),  nous  trouvons  un  nou- 
veau procureur  fiscal,  le  sieur  IJaron  ;  en  1778,  un  nouveau 
lieulonanl.  .M.  .Martin  le  jeune;  en  1770,  le  sieur  (ïirard, 
grelTier,  est  remplacé  par  le  sieur  Kavier.  De  !7S8  à  1700,  le 
sieur  lioux.  avom''  à  Lyon,  exerce,  de  concurrence  avec  le 
sieur  liaron,  les  l'ondions  de  procureur  fiscal   ."{). 

La  circonscription  judiciaire  d'Lcully  n'était  pas  limitée  à 
ce  village  seul  ;  elle  comprenait,  en  outre,  une  partie  de 
Vaise,  Pierre-Scize,  l'Observance,  le  (Ireillon,  les  Deux- 
Amants,  (lliampvert,  ("lorge-de-Loup,  Grange-Blanche  et 
Monlribloud  i^'i  .  Au  xiv"  siècle,  les  clumoinescomlesde  Lyon, 
liants  justiciers  d'Ecully,  faisaient  tenir  les  assises  de  leur 
justice  civile  et  criminelle  et  «  exerçaient  tous  actes  apparte- 
nant à  ladite  justice  »  dans  une  maison  située  auprès  de 
l'église  d'Lcully,  comme  on  le  voit  dans  une  sentence  du 
lieutenant  du  sénéchal  leur  reconnaissant  ce  droit  à  l'oncon- 
lie  d'un  nommé  .lean  tiermaiii.   (|iii  les   y  avail   troublés  ;5;. 

(1)  Voy.  F.WARD,  F^ludi-  aiir  h'.<  uiiri,^iiiiv-i  i(iriilirtioi).<  Ij/onnai.H'x. 

(2)  :\rr/i.  <li-inrt.  du  R/nine.  .\rm.  Fcstus,  cirton  32,  n"  6. 
(3j  .\liiuiii<ii-/i  ili'  A//OH.  .innées  lTr)31790. 

(Il  Xir/i.  i/r/inrl.  i/ii  Rliôih\  Phiinilif  il'aiiilience  de  la  justice  d'Ecully. 
Cl.  Kiniia^te  failc  en  1371  à  la  suite  d'un  picH-ès  en  la  sénéchaussée  de 
Lyon  entre  le  Chapitre  et  (iuichard  de  Kdvedis,  inlirniier  d'.Mnay.  Il  en 
résulte  que,  dés  celte  dernière  date,  la  justice  d'Kcully  coniprenail  le  lerri- 
Inire  des  Ueux-.\inanls  depuis  PierreScize  jusqu'au  pont  de  pierre  de 
X'aise,  en  pa.ssanl  devant  les  maison  et  hérilagc  des  héritiers  Gallati  .\rni. 
Keslus,  carton  32,  n"  2. 

(5)  Arch.  t/o/nirt.  ilu  Rhône,  Fonds  duChap.  de  Saint-Jean,  .\riu.  Festus, 
carton  35,  n"  1. 
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Plus  tard,  en  irjr)2,  les  plaids  sonltenus  par  lecliàlelain  «  au 
logis  où  pend  pour  enseigne  le  C/iajjcnii  Rouye,  en 
Veise  »  (1). 

Nous  avons  dit  le  eliilTre  auquel  s'élevait  la  compétence  du 
châtelain.  Dans  les  limites  que  nous  avons  indiquées,  on  le 
voit  se  prononcer  sur  des  questions  de  tutelle,  de  succession, 
d'inventaire  de  biens  de  défunts,  d'éducation  d'enfants  aban- 
donnés. Il  est  juge  défaits  délictueux,  que  nous  qualifierions 
aujourd'hui  conlravenlions.  H  condamne  des  voleurs  de 
melons,  de  fruits,  de  denrées  diverses;  des  gens  qui  ont 
lancé  des  cailloux,  se  sont  battus,  ont  coupé  du  bois  (par 
exemple  dans  le  domaine  du  conseiller  de  Bonnel.  à  EcuUy), 
ou  commis  des  délits  de  chasse  ou  de  pèche.  L'un  de  ces  der- 
niers est  puni  pour  avoir  péché  des  écrevisses  dans  le  ruisseau 
deCiorge-de-Loup;  pareil  délit  ne  serait  pas  facile  à  com- 
mettre aujourd'hui  [2). 

Quand  des  animaux  domestiques  avaient  occasionné  des 
dégâts,  l'usage  était  de  conduire  le  bétail  saisi  pour  ce  motif 
«  dans  la  maison  de  la  prébende,  proche  l'église  d'Ecully  )>, 
et  le  propriétaire  qui  voulait  en  «  avoir  délivrance  et  élargis- 
sement »  devait  payer  au  greffier  2  sols  6  deniers;  au  châte- 
lain, 10  deniers,  si  c'était  un  bœuf  ou  une  vache,  3  deniers, 
si  c'était  une  brebis;  et,  au  sergent,  2  sols  6  gros  (3). 

S'il  s'agissait  de  faits  que  notre  loi  actuelle  qualifie  crimes, 
même  commis  sur  le  territoire  d'Ecully,  ils  échappaient  à  la 
juslicedu  lieu  et  étaient  déférés  au  juge  du  Comté.  Mais  si  les 
condamnations  capitales  ne  pouvaient  être  prononcées  par  le 
châtelain,  elles  étaient  néanmoins  exécutoires  sur  le  territoire 
d'Ecully.  Ainsi,  le  13  janvier  1  i67,  le  Chapitre  de  Saint-Jean 

(1)  Arcli.  dvpart.  dti  R/innc,  Fonils  du  Chap.  do  .Saint-Jean,  Ariii.  Festus, 
carton  35,  n"  2. 

(2)  Les  nombreux  ruisseaux  dont  nous  avons  sij;nal6  l'existence  .sur  le 
territoire  d'Ecully  se  prêtaient  alors  à  l'industrie  de  la  pèche.  Dans  un 
document  du  xvi"  siècle,  un  haliitant  d'Ecully  est  mentionné  comme  exer- 
r,-ant  la  profession  de  «  pescheur  ».  Une  transaction  du  19  juillet  Vibd,  entre 
le  Vicaire  général  de  l'Archevêque  de,  Lyon  et  le  Chapitre  de  Saint-Jean, 
termine  ;i  l'amiable  tous  les  procès  existant  entre  eux,  sauf  celui  n  île  la 
pesche  des  alloses,  au  lieu  des  Deux-Amants  dépeinlant  d'Escuilly.  » 
Artt'K  rapit..,  Pvépert.  31,  fol.  107. 

(3)  Arrh.th'purl.iluRliôiii'.  Fonds  de  .Saint-Jean,  Arni.  Festus,  carton  31, 
Uépcrt.31,  fol.  93.  Le  28  octolire  1550,  les  habitants  d'Ecully  présentèrent  au 
Chapitre  une  protestation  contre  cet  usage,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été 
supprimé. 
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ordonnail  au  receveur  tlu  Comté  de  payer  les  tli^pcnses  faites 
pour  iHevei!  (les  loiir<lies  aiii)rès  de  la  Duclière  (1),  sur  la 
juiidiclion  (rKciilly,  auxquelles  avait  616  expost^<<  uripparticu- 
lier  aceus(5  de  l'oifaits  »  (2)  ;  et  l'année  suivante,  ainsi  ((iie 
nous  l'avons  vu.  le  Chapitre  taisait  pendre  à  ees  nu'^  m  es  tour- 
elles, pour  ses  Il  ilénii''!  ili's  »,  l'exi^culiMir  lui-uii'ine  de  la 
justice  aiclii('|iisci)pa[e,  maître  Alexandre. 

Le  juge  d'Ivuily,  quand  il  s'agissait  de  crimes  commis  sur 
sou  territoire,  était  également  char;?,?  comme  plus  voisin  des 
événements  et  mieux  à  niéuie  île  lesconnaitre,  d'informer  sur 
ceux  dont  le  jugement  était  réservé  au  juge  du  Comté.  Par 
exemple,  le  2!)  janvier  1(122,  le  procureur  d'Ecully  reçoit  du 
Chapitre  un  mandat  de  •'(()  livres  en  remlimirsenient  de 
pareille  somme  par  lui  avancée  pour  avoir  t'ait  i  enlever  le 
corps  de  messire  (laspard  Deurrede  La  Touche,  en  son  vivant 
chanoine  comte  de  Lyon,  assassiné  sur  le  grand  chemin  de 
Paris  à  Lyon,  en  la  terre  dudit  Rcully  »  (3). 

Le  2(1  juillcl  1(1(1!).  le  sieur  (liiillomon,  procureur  commun 
du  Conili'  ili'  l.yoïi.  «  Esculy  en  dépendant  ».  requiert  quin- 
formalioii  soit  l'aile  sur  la  violation  d'un  arrêt  des  (ïrands 
jours  de  Clerniont  "  portant  prolnhitiondes  fesleshaladoires», 
et  des  •<  dell'enses  particullières  »  de  M.  de  Saint-George, 
seigneur  mansioniiaire  d'Ecully,  et  du  sieur  châtelain  du 
lieu,  au  mépris  desquels,  le  u  jour  de  Sainfe-Madelaine  der- 
nier, quel([iies  peisoimes  dudit  Esculy,  valetz  ou  grangiers, 
avoient  faict  jouer  les  aubois  et  dansé  en  public  »,  ce  qui 
était  i<  un  m(>spris  et  desrision  ii  justice  et  contravention 
audit  arresl.  »  En  consé(]uencc,  sur  les  réquisitions  du  sieur 
Guillomon,  le  sieur  J.  Terrasse,  juge  du  Comté,  ordonna 
une  information,  don!  nous  ignorons  le  résultat  (i). 

(1)  La  Diichère  avait  jadis  de.s  possessions  sur  le  territoire  d'Ecully.  Ainsi, 
li>  27  juin  1680,  il  l'st  fourni  •  iléiionibreinent  des  fonds  bruyères  dépendant 
du  château  ot  maison  forH'  de  la  nuchi-re,  coninio  il  apparaitd'un contrat  du 
16  décembre  1577,  i-vahiant  l'elondue  de  ce  domaine  à  'r'S  bicherées,  dont 
318  sur  la  paroisse  il'Kcullv  cl  210  sur  celle  de  .Sainl-Didier,  les  318  de  la 
paroisse  d'Ecully  étant  au  territoire  du  Tronson  et  du  Bouclierlal.n  —  .V/Wi. 
départ,  t/ti  lihônr.  Fonds  de  .SaiutJean,  Arin.  Festus,  carton  10,  n"  2. 

(2)  Arrli.  ilvimrt.ilu  lilioiu\  Fonds  de  St-Jcan, Actes  capit.  Képert.  31, fol.  57. 

(3)  Actes  rnpit.,  Hépert.  31,  fol.  95.  On  ne  voit  pas  ce  qu'il  advint  de  cette 
affaire,  ni  si  le  nieurlrior  fut  retrouvé  et  puni. 

(4)  An-/),  ricpari.  du  Rhône,  série  G,  Fonds  de  St-Jean,  .Vrm.  Festus, 
cart.  31   n"  7. 
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Le  li  mars  16.')  i,  le  Chapilro  fait  payer  par  le  receveur  du 
Comté  au  sieur  de  Saint-Jean.  «  notaire  et  concierge  de 
Veyse,  la  soiunu^  de  i-0  livri>s,  pour  la  gaide,  g^ile  clgetMage 
de  trois  prisonniei's  de  la  terre  dEculIy,  condamnés  au  han- 
nissement  perpétuel,  sauf  à  répéter  ladite  somme  du  sei- 
gneur mansionuaire  »  (d). 

Le  12  octobre  lOoO,  autre  a  flaire  plus  grave  :  la  justice  du 
Comté  condamne  deux  hommes  à  être  pendus  pour  en  avoir 
étranglé  un  autre  «  rière  la  jurisdiction  d'iù-nlly  »  (2). 

Le  18  août  1759,  François  Prost,  sieur  de  Royer,  juge 
général  du  Comté,  assisté  de  M.  Pierre-Thomas  (ionin  de 
Lurieu,  avocat  en  Parlement  et  aux  cours  de  Lyon,  con- 
damne par  contumace  «  le  nommé  Chafoin,  dit  Motine  ou 
Fontaiiel,  duement  atteint  et  convaincu  d'avoir,  le  S  octobre 
17o(),  pris  et  volé  en  la  chapelle  d'un  domaine  sis  en  la  pa- 
roisse d'P^cully,  du  Comté  de  Lyon,  appartenant  à  messire 
François  Gilbert,  prêtre,  habitant  de  la  ville  de  Lyon,  un 
calice  avec  sa  patène  en  argent,  qui  étaient  sacrés,  de  les 
avoir  mis  en  plusieurs  pièces  et  tenté  de  les  vendre  comme 
parlillures  à  divers,  et  notamment  au  sieur  Troy,  marchand 
orfèvre  et  joaillier  à  Lyon,  qui  les  arrêta  pour  satisfaire  aux 
ordonnances.  " 

La  sentence  porte  que  le  coupable  devra  «  faire  amende 
honorable,  nud  en  chemise,  la  corde  au  col.  tenant  une  tor- 
che ar<lente,  du  poids  de  deux  livres,  au-devant  de  la  porte 
principale  de  l'église  primatiale  de  Saint-Jean  de  Lyon, 
oij  il  sera  conduit  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  ayant 
écriteaux  devant  et  derrière,  nù  seront  inscrits  ces  mots  : 
Voleur  de  rasrs  sacrrs,  et  là,  nue  tête  et  à  genoux,  il  décla- 
rera que  méchamment  il  a  volé  les  calice  et  patène,  qui 
étaient  lors  sacrés,  et  dont  il  est  question  au  procès,  qu'il 
s'en  repent  et  en  demande  pardon  à  Dieu,  au  seigneur  haut 
justicier  et  à  la  justice;  ensuite  sera  ledit  Chafoin  pendu  et 
étranglé,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive,  par  ledit  exécuteur, 
à  une  potence,  qui  sera  à  cet  elfet  dressée  en  la  place  publi- 
que de  Saint-Jean,  on  cette  ville  de  Lyon,  au  lieu  destiné 
pour  les  exécutions   ordonnées   en  cette  juiidiction^  après 

(1)  Actes  capil.,  Report.  31,  fol.  95. 

(2)  Arr/i.  (Ipjiart.  du  Rhow,  Fonds  de  St-Jeaii,  .\rm.  Festus,  cart.  33,  ir  1 1. 
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quoi  son  cnips  sera  Jclli'  an  Ini.  it'iliiil  en  cimhIii's,  et  les 
coiidrt's  joltr-fs  au  vi'iil  ;  ledit  Clialoiu  couilamm'-  eu  outre  h 
l'amende  de  cent  livres  envers  le  seigneur  liaul  justicier  du- 
dil  lùiilly.  I]l  sera  la  présente  sentence  exécutée  par  efligie 
en  un  lai)leau.  (|ni  sera  attacln'  eu  ladite  plact*  de  Saint-Jean 
par  ledit  exi'culeur.  et  icelle  seuleuce  inipi'iuiée,  lue,  |)ul)liée 
et  al'licliée  audit  Ecully,  et  partout  où  liesoin  sera  dans 
l'étenilue  des  terres  du  Comté  île  Iaoix  »  (1). 

Uuand  la  peine  capitale  était  exécutoire  sur  le  territoire 
dlicully,  le  criuiinel,  —  nous  avons  déji'i  eu  l'occasion  de  le 
dire, — était  [)eii<lu  aux  fourches  de  la  Duclière;  mais  l'ex- 
position publique,  même  prononcée  par  la  (lourdu  ('.(iiiilé, 
avait  lieu  sui-  la  place  prinri|)ale  de  la  juiidiclion  d'Iicuily. 
C'est  ce  qui  airiva  à  un  malheureux  «  journalier  travaillant 
la  terre  »,  nommé  André  B...  .  Il  était  accusé  d'avoir,  "  au 
moyen  d'une  échelle  de  saule  et  d'une  perche,  au  lioul  de 
laquelle  était  attaché  un  crochet  en  fer,  volé,  dans  la  nuit 
du  I''au2  novembre  1770,  dans  la  blanchisserie  de  Vai/.e. 
deux  pièces  de  toile,  dont  lune  dite  loi/''  à  la  \'i-insr,  et  l'au- 
tre dite  foi/r  de  tiirnat/r  ». 

Pour  ce  fait,  a|)rés  avoir  été  condamné  d'abord  par  le  châ- 
telain <\  être  fouetté  dans  les  cours  et  carrefours  du  cloître 
des  comtes  de  Lyon,  il  fui.  sur  son  appel  à  la  cour  du  Comté, 
condamné  ^i  nouveau  "à être  atlaché'  au  carcan  qui  devait  être 
planté  à  cet  elVel  dans  la  place  de  la  juridiclion  d'Ecully, 
ayant  écrileau  devant  et  derrière  portant  ces  mots  rappelant 
son  méfait  :  Vulciir  de  toile  dans  la  hlaiK hisserie  de  Vaize, 
pour  y  rester  res])ace  de  deux  heures,  ensuite  flétri  dans  le 
même  lieu  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice  d'un  fer  chaud 
en  l'orme  des  trois  lettres  GAI.,  sur  l'épaule  droite;  ce  fait, 
conduit  à  la  chaîne  pour  y  être  attaché  et  servir  le  Roy 
comme  forçai  sur  sesjjalêres.  pendant  trois  ans.  avec  défense 
à  lui  de  les  désemparer,  sous  les  peines  portées  par  les 
oidonnances  ».  \a\  sentence  enjoignait  en  outre  que  la  toile 
volée,  déposée  au  grelTe  de  la  juridiclion  d'Kcully,  serait 
rendue  au  propriétaire,  nommé  Machelain  (2i. 

(1)  Arrh .  ticpart.  ilti  Rhône,  série  G,    Fonds  de   St  Jean.    .\riu.    Ft'Stus 
carton  37,  pièce  n"  20  hU. 

(2)  Ihid. 
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Enfin,  le  20  mars  1777,  le  Chapitre  de  Saint-Jean  fit  payer 
au  bureau  des  coches  la  somme  de  80  1.  7  s.  pour  le  transport 
de  Paris  à  Lyon  d'  «  un  particuliiT  »  condamné  aux  galères 
pour  vol  commis  à  Grange-lJlanche  (1). 

Au-dessous  de  l'administration  seigneuriale  des  comtes  de 
Lyon,  il  y  avait  à  Kcully  une  administration  municipale. 
Elle  a  laissé,  il  est  vrai,  peu  de  traces  de  son  existence,  et  il 
serait  difficile  de  dire,  d'une  façon  précise,  quand  elle  est 
née.  Ce  n'est  pas  là,  d'ailleurs,  un  fait  particulier  à  Ecully. 
Comme  le  dit  l'historien  du  Village  soiif>  rancir?!  rrr/ime,  les 
munici[)alltés  rurales  s'étaient  organisées  lentement  et  aux 
époques  les  plus  obscures  de  notre  histoire.  Le  nombre  de 
ceux  qui  savaient  lire  étant  alors  restreint,  il  fallait  faire 
connaître  de  vive  voix  aux  autres  les  décisions  qui  intéres- 
saient la  communauté.  On  le  faisait,  soit  dans  l'église, 
au  prône,  soit  à  l'issue  de  la  messe,  devant  la  porte  de 
l'église  (2V  II  n'était  pas  dressé  de  procès-verbaux  de  ces 
assemblées. 

Très  vraisemblablement,  avant  1789,  se  passait  à  Ecully, 
comme  dans  tous  nos  villages  de  France,  la  scène  que 
M.  Babeaii  nous  décrit  de  la  manière  si^ivante  :  "  La  messe 
ou  les  vêpres  viennent  de  se  terminer  ;  les  fidèles  sortent  en 
foule  de  l'église  ;  tandis  que  les  femmes  regagnent  lente- 
ment leur  demeure,  les  hommes  vêtus  de  leurs  habits  de 
fête  s'arrêtent  et  conversent  entre  eux.  Les  cloches  sonnent, 
appelant  les  habitants  à  l'assemblée  de  la  commune. 

<(  Elle  se  tient  d'ordinaire  devant  la  porte  de  l'église,  à 
l'ombre  des  vieux  arbres  et  du  clocher;  et  là,  soit  debout,  soit 
assis  sur  les  murs  du  cimetière  ou  sur  le  gazon,  les  hommes 
se  groupent  autour  du  juge  local,  du  syndic  ou  du  praticien, 
qui  leur  expose  la  question  sur  laquelle  ils  doivent  exprimer 
un  avis.  Ils  délibèrent  ensuite,  souvent  d'une  manière  simple, 
sommaire,  quelquefois  avec  force,  et,  lorsque  leur  délibéra- 
tion est  terminée,  ils  votent  à  haute  voix,  soit  pour  la  déci- 


(1)  Ai-tes  capitul.,  Répert.  31,  fol.  102. 

(2)  IJaiîeai-  (Alb.).  /,!■  Villo'jc  sous  l'ancien  rcr/imc,  pp.  30-32. 
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sion  à  prendre,  soil  |>(iiir  l'éleelion  des  agonis  et  des  em- 
ployés (le  la  comniunaiilé.  » 

On  dénonçait  les  abus,  on  sif^naiail  It's  améliorations  à 
faire.  Dans  ccrlains  cas,  (juand  il  s'agissait  de  biens  (onimu- 
naiix,  par  exemple,  les  réilexions  devenaient  des  délibéra- 
tions. 

Les  sages,  les  anciens,  avaient  irordiiiairc  voix  pr(''poiidé- 
rantc  dans  ces  d(''cisi(iiis  ;  ils  exerçaient  dans  le  village  une 
autorité  qui.  pour  u'élri'  que  tacitement  consentie,  n'en  était 
pas  moins  réelle. 

L'association  coniniuuale  avait  aussi  pour  but  rentri-licn 
des  choses  qui  étaient  communes  i\  tous,  et  dont  la  perte 
aurait  été  au  détriment  de  loiis  :  n'parer  l'église,  les  che- 
mins, les  ponts  (^f  les  gués,  soutenir  les  |M'océs  pour  mainte- 
nir les  droits  et  garder  les  coulunu's,  telles  l'-taient  les  déci- 
sions que  devait  prendre,  suivant  l'expression  de  Bcauma- 
noir,  «  l'accord  du  commun  •<  (1). 

Les  chefs  de  la  eommiinaulé.  exécuteurs  de  ces  décisions, 
portaient,  à  l'Anilly,  le  nom  tie  cunstiis,  qui  paraît  avoir  été 
général  dans  le  Lyonnais.  Ils  étaient  élus  en  présence  du 
châtelain,  comme  mandataires  des  habitants.  Le  seul  docu- 
ment, relativement  moderne,  qui  nous  reste  sur  ces  élections, 
est  du  1 1  novembre  ItiTo.  Ce  jour-lri,  en  présence  de  messire 
tîuillomon,  capitaine  chàtehiiii  et  lieulenant  de  juge 
d'I-'cullv.  furent  élus  consuls  pour  l'année  HiTd  Pierre  Pinay 
et  Benoît  Luisel,  auxquels  furent  adjoints  Benoit  Guigon  et 
Pierre  Beluze,  son  gendre  (2). 

Ces  consuls,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  ce  qui  se  pas- 
sait autre  part,  k  défaut  de  documents  particuliers  h  Ecully, 
provoquaient  la  réunion  îles  assemblées  communales,  ou 
bien  les  convoquaient  eux-mômcs,  et  les  présidaient  en 
l'absence  du  châtelain  :  ils  opéraient  le  recouvrement  et  la 
dépense  des  deniers  communaux,  sauf  reddition  do  comptes 
de  ce  maniement  de  fonds  aux  habitants  ;  ils  soutenaient  les 
procès  intéressant  la  communauté,  gardaient  les  papiers  et 
archives  ;  mais,  placés  sous  la  surveillance  immédiate  du 

(1)  Babeau,  op.  laud.,  p.  16. 

(2)  Arrh.  départ,  du  Rhône,  série  G,  Ariu.   Feslus,  carton  32,  u"  S. 
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chàlol.iiii  ilu  Cliiipitl'o.  ils  avniont  [iidliiililiMiK^nt.  ;'i  I^cully, 
dos  iil  Irilmtioiis  nmins  iiii|iiirlanlcs  et  luii'  lilicrh''  d'afliôn 
moins  i;i'aiul('  (\uc  ces  clu'l's  ilc  (•oiiiiimnaiilL's  iiiralcs  (]ui 
n'avaient  à  roniptiT  qn'avec  raiitorik'  jikis  loinlaiiie  du 
subdélc^guô  royal. 

Les  recolles  se  eoniposaionl  du  produit  dos  Liens  eommu- 
naiix,  surtoul  de  lu  coupe  des  Lois,  qui  dut  èlre,  à  un  niomont 
donné,  à  Ecully,  un  revenu  considéraLle:  de  la  conlrilmtion 
que  rlia(iue  iialiilanl  versait  cnnlre  poix-eplion  de  sa  part 
d'a/f'oia/(jr  ;  des  fermages  des  pàlures  et  aulres  droits 
spéciaux  (t  ). 

Au-dessus  de  Tadminislration  seigneuriale,  s'élevait  natu- 
relleiuoni  à  Ecully,  comme  ailleurs,  Fautorité  royale  exercée 
par  le  suLdélégué.  iiiférievir  hiérarehi(|ue  de  l'iulendant  : 
mais  son  action  se  faisait  peu  sentir,  ou,  du  moins,  il  n'est 
pas  facile  de  s'en  rendre  compte,  l.es  seuls  documents 
—  du  reste  foi-t  intéressants  —  où  l'on  puisse  l'apercevoir, 
sont  la  correspondance  des  inlendanis  et  les  rap|)orts  qu'ils 
étaient  tenus  d'adresser  au  gouverneur  royal  sur  la  situation 
de  leur  généralité  2).  Le  premier  de  ces  rapports  reuKuite  à 
l'année  161)7  ;  c'est  un  vérilaLle  niéinoii'e.  Il  faisait  partie 
d'une  vaste  collection  de  documents  analogues,  demandés, 
au  nom  du  Roi,  à  tous  les  intendants  de  Franco,  et  qui 
devaient  servir  à  l'instruction  politique  du  duc  de  Bourgogne, 
petit-fils  de  Louis  XIV. 

Ecully  a  sa  place  dans  ce  l'apport  qui  fut  envoyé  par 
rinleudant  de  Lyonnais,  LamLoii  d'IlerLigny,  le  2'i  juillet 
1697.  Ce  personnage  avait  eu  recouis,  pour  se  procurer  les 
renseignonienls  (|ui  lui  étaient  nécessaires,  aux  curés  de  sa 
généralité  ;  chacun  d'eux  avait  reçu  une  circulaire  imprimée 
contenant  une  sorte  de  questionnaire.  Celui  d'Ecully  fit  la 
réponse  suivante  :  —  sa  paroisse  dépendait  du  diocèse  et  de 
l'élection  de  Lyon,  et  appartenait  ri  la  [)rovince  du  Lyonnais; 
elle  était  hornée,  au  midi,  |)ar  Tassin  et  Saint-Iir:i 'e  ;  au 
nord,  par  Dardilly  et  Saint-Didier  ;  au  levant,  |)ar  Saini-Just 
et  Vaise  ;  au  coiul;    :.!,    jiai' (JliarLonnières  el  Marcilly.  Son 

(1)  Voy.  U.MiF.AV,  o]].  l;iiiil..  ])|i.  SlJ-87. 

(2)  Voy.  aus.si,  Pii'i-fx  jwliji'-utirt:-'.  Vil/,  lui  arrùt  du  1-1  mai  1G76. 
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<''h'ii(lin'  l'Iail  iliiii  Imii  (|iiarl  ili-  liiMic  ilc  diainMro  ;  o]\o  con- 
Icnail  environ  niillc  liiL'IiciM'i's  de  IciTrs  lalii>niMl)li's,  cnsc- 
mcnci'i's,  les  tlrnx  liiTS  en  seigle,  ri  l'aulrr  lici-s  en  IVonuMil  ; 
ello  pivscnlail  i'n\  iniii  '.W)  »  Imniniécs  »  cul  livres  l'ti  vif^ne 
et  2()(l  liichetvcs  de  prairies.  Une  des  sin};Mlaiilés  renian|na- 
bles  à  >if;naler  dans  la  pai'oisse  élail  l'acinednc  se  dirigeant 
sur  le  laui)()iirj;:  Sainl-ln''ni''e.  E\\  «  rnuissani  ■■  la  terre,  on  y 
Inmvail  (pianlilé  île  liivanx  de  {iloml).  de  reiiilmnelinre  d'un 
seau  ordinaire,  i.e  clinial  li'ljnlly  l'I.iit  pinli'il  lenipén'' ;  srm 
terroir  assez,  insérai .  pri''senlanl  des  terres  léj;èies  et  saiilun- 
ncuses,  iiriidnclixes  senlenienh"i  l'urce  de  Ira vail.  I.a  paroisse 
n  l'tait  liaversée  (|ue  par  deux  petits  luisseaux  "  Huant  ■>  <los 
eaux  pluviales  ;  ou  y  comptait  environ  1211  lii>uuues  mariés, 
'M)  garçons  île  vingt  aus  et  au-dessus,  l(i(l  enl'anls  ou  ganvins 
au-dessous  de  vingt  ans.  2M  leniines  mariées,  veuves  ou  lilles 
Agées.  2l>t)  jeunes  filles  on  enl'anls  ;  le  noiubre  des  liabilauls 
élail  plus  pelil  des  deux  tiers  (|n"anlr(d'ois,  la  misère  en  ayant 
obligé  beaucoup,  connue  elle  les  obligeait  encore  tous  les 
jours,  i\  vendre  leurs  fonds  aux  gens  de  la  ville.  En  fait  de 
geutilsliotumes  demeurant  sur  la  paroisse,  on  pouvait  citer 

M.  liandin,  capitaine  au  régiment  de (sic).    Le  seigneur 

du  clocher  à  Ecully  était  le  (;ii;i|iili-e  de  Sainl-.Iust  de  Lyon  ; 
il  y  avait  dans  la  jiaroisse  enviidn  nno  douzaine  de  fiefs, 
ap|)artenaul  à  .Messienr,s  de  Saint-. lean.  hauts  justiciers,  de 
Sainl-Jusl,  de  Saint-Paul,  de  Sainl-Nizier,  d'Aiuay,  de  Saint- 
Pierre-le-Vieux,  de  Saint-Tliomas-de-Fourvit'rc  ;  à  M.  du 
F'ournel  de  Mayères,  M.  de  (Irange-nianche  et  antres.  Les 
habitants  nexeivaient  d'autre  métier  que  la  culture  de  la 
terre.  Le  Chapitre  tie  Sainl-.InsI  jouissait  des  dimes  ;  en  fait 
de  bénélices,  de  commiinaiil(''s  de  prêtres  ou  ri'guliers,  il  n'y 
avait  dans  la  paroisse  (|ue  la  cure.  Lnlin.  la  paroisse  était 
composée  de  liuil  hameaux  dénommés  :  le  l'Ial,  le  Trouillat, 
le  Trillon,  Charrery-Hianehe,  h'  l'eroulliei-,  les  .\ndrv,  le 
liuillaume  et  Mavet  (P. 

(Il  Cctti^  rcpoiis<'  ilii  curé  d'EculIy  c.-it  conservée  aux  Arr/iicfs  rirpart.  du 
RMiw,  C.  I,  fiil.  19.  C'est  sur  ces  rpnseipnoiiionls  ipie  riiilemlant  d'Herbi- 
pnv  écrivit  la  partie  de  son  rappurl  mi  iiii-iiiniri'  {|iii  roiiccrno  Ecully.  Li- 
tuéiiKiirc  lie  irili'rlii^îiiy.  (jui,  il  nuire  connaissance,  n'a  jamais  été  imprimé, 
existe:!  \iii  certain  nombre  d'exemplaires  à  la  bil)lioi!iéi|iie  et  aux  Archives 
nationales,  au.x  .Archives  du  Khônc,  ainsi  qu'à  la  Bibliothèque  el  aus 
.Archives  de  I.von. 
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Une  autre  statisliquo.  dressée  le  31    déeemhre  1700,  nous 
apprend  que,  de  1781  à  1790,  il  y  eut  à  Ecully  42  naissances 
M  mariages  et  3()  décès. 

Les  archives  de  l'inteudauce  de  i^yonnais  ncnis  rensei- 
gnent encor(>  sur  des  réparations  faites  en  1786  à  l'église 
d'Ecully  ;  sur  la  construction  d'un  tronyon  de  la  route  de 
Paris  en  Provence,  par  le  IJourbonuais,  au  lieu  de  Grange- 
Blanche  (1),  et  sur  les  travaux  à  ellectuer  à  la  montée  de  Bal- 
mont,  sur  la  route  de  Paris  en  l'iovencc,  [)ar  la  Bourgogne. 

Nous  trouvons  aussi,  dans  les  arciiives  départeuuMitales  du 
Bhone,  à  la  date  de  1788,  la  réponse  à  un  questionnaire  sur 
la  population,  les  impôts,  la  nature  des  fonds,  etc.,  adressé  à 
la  municipalité  d'Ecully,  par  le  Bureau  intermédiaire  du 
département  du  Lyonnais,  qui  jouait,  à  côté  de  l'intendant,  le 
rôle  du  Conseil  général  à  côté  de  notre  préfet  actuel  (2). 

Enfin,  deux  documents  inliMCSsants  nous  renseienent  sur 
les  charges  supportées  par  les  contribuables  d'Ecully,  un  peu 
avant  la  Bévolution  (3). 

De  son  côté,  l'administration  ecclésiastique  nous  a  laissé 
sur  Ecully  de  nombreux  documents,  plus  instructifs  pour  la 
plupart  que  ceux  de  l'administration  civile. 

Certains  d'entre  eux  nous  apprennent  qu'à  la  fin  du  xui'= 
siècle,  chose  bizarre,  la  paroisse  d'Ecully,  comme  celles  de 
Sainle-Foy,  de  Tassin,  de  Grézieux  et  de  Charbonnières, 
dépendait  de  l'archiprètré  de  Jarez  (4),  mais  que,  peu  après, 
elle  fut  rattachée  à  l'archiprètré  des  Suburbes,  dans  lequel 
elle  devait  être  comprise  jusqu'à  la  Bévolution.  En  fait,  déjà, 
vers  cette  lin  du  xiu"'  siècle,  les  paroisses  ci-dessus  s'étaient 


(1)  1755-1789.  ArrI,   ilrpart.  ,/u  Rliôiw,  C,  66G. 

(2)  1555-1789.  An-/,.  driMirt.  du  Rhôiu:  C,  71. 

(3)  Le  pro.inier  de  ces  doeuments,  (in  date  du  1"  décembre  1783,  est  le 
rôle  arrêté  par  .Jacques  de  P'ies.selles,  intendant  de  la  ville  et  généralité  de 
Lyon  ;  le  second,  en  date  du  7  octol>re  1788,  est  le  «  rolle  de  la  grande 
taille,  accessoires  et  capitation  de  la  jiaroisse  d'Kcully,  pour  l'anni''^  ni!  sept 
cent  (juatre-vingt-neuf  ».  Tous  deux  proviennent  des  papiers  de  feu 
M.  Bre.sson. 

(4)  Fouillé  du  diocèse  de  Lyon,  publié  par  .\.  Bernard  à  la  suite  du  Car- 
tulairede  l'abbaye  de  Savigny  et  du  petit  Cartulain^  d'Ainay  fC'o//wï(o/i  f/e.s 
docunu'nti<  /liytnriqiicK  incditr'  pour  .fcrrir  à  VhifUtiru  du  Kraiiri').  On  ne 
trouve  nulle  part  quel  était  le  siège  de  cet  archiprètré.  Peut-ôtre  était-ce 
.Saint-Clianiond? 
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(Jélachri's  (le  l'arcliiprvliv  di-  Juif/.  I  ;  n(''anmi)iiis,  cY'st  biiîu 
seulement  au  siôclc  suivant,  cuninic  rin(Ji(|nc  un  pouillr  2) 
composé  à  rcllr  rpoijuc,  qu'on  Irouvr  mriiliunnô  larclii- 
prôtrédc  la  ville  cl  des  Subuilics,  cl,  dans  cet  arcliiprètrc,  la 
paidisse  d'Iùully    .1  . 

Nous  avons  dit  i\w  le  (liiapilre  de  Saiiil-Jusl  élail  "  patron  » 
d'Iiriiily  ou  seigneur  ilii  «  IocIkt,  c'est-à-dire  qu'il  avait  le 
droit  d'en  nomnier  le  curé,  sans  doute  parce  qu'ancien- 
nem(>n(  il  avait  été  le  l'ondatcur  de  l'église;  —  c'était  là  une 
des  origines  les  plus  fré(jiienles  du  droit  de  patronal. 

Le  plus  ancien  des  pasteurs  d'KculIy  dont  le  nom  nous 
soit  parvenu  csl  lîernani  Gela,  mentionné  dans  le  Carlulinrc 
Li/onnnis,  en  juillet  12.(7  (i).  In  leslamcnt  daté  du  10  juin 
1245  {"))  nous  apprend,  mais  sans  nous  faire  connaître  son 
nom,  (|u'il  y  eut  un  eliapelain  entre  ce  Hernard  (Jela  et 
rinl'orluni-  messire  (ieorge,  mori  si  ti'agiqnemcnt  dans  l'in- 
cendie de  12t)!)  [[)]. 

Messire  tJeorge  est  appelé,  dans  l'enquête  de  1273,  cnpel- 
/a/iiis,  chapelain,  |>arce  (|ue  son  église  n'é-lail  sans  doute 
encore  qu'une  simple  chapelle,  qui  ne  comptait  pas  comme 
•église  paroissiale.  Celte  église,  nous  l'avons  dit,  était 
située  sur  la  roule  d'Hcully  à  la  Demi-Lune,  à  gauche  en 
venant  d'KcuUy,  à  l'angle  de  la  route  et  du  chemin  du 
Randin  (7  . 

L'église  qui  fut  construite  (8)  au  centre  du  village  actuel 
pour-  rein|ilacer  la  chapelle  incendiée  était  de  dimensions  si 
restreintes  qu'en  t(i2.'J,  on  dut  la  démolir  pour  en  hàlirune 
plus  grande.  Celle  date  nous  est  fournie  par  une  pierre, 

(1)  n  Ii>te  fequente»  exempte,  id  est  non  respondenteaarc/iipresbytero  rum 
deherent  n.  A.  Bernard,  op.  laud.,  p.  935. 
(S)  A.  Beunaud,  op.  laud.,  p.  935. 

(3)  Errlexiam  E'.^rutiari  in  arrhiprcshyteralu  cicitatisyt  suburhiorum,  in 
regno.  Ihid.,  p.  900. 

(4)  I,  p.  391. 

(5)  M.  C.  GciGUE,  Cartuliiire  Lyonnais,  I,  p.  489. 

(6)  Cf.  le  récit  du  sac  dt;  VéisWsc  d'F.cully,  p.  33. 

(7)  Dans  les  proprk'K^s  de  MM.  Dubost  et  SeveyViard. 

(8)  NIontionnons  ici  une  supplique  adres.siie,  le  20  octobre  1579,  p.ir  les  pro- 
testants à  M.  de  Mandelot.  {louverneur  de  Lyon,  en  vue  d'obtenir  un  local  où 
ils  puissent  se  réunir  et  célébrer  leur  culte;  ils  désignaient  Ecully,  Dardilly 
ou  tel  autre  lieu  qu'il  lui  plairait  de  choisir.  N.  Rondot,  Les  temples  et  les 
rimetiéres  protestttnts  à  Lyon  auj;  xvi'  et  XTll'  siéeles  (Rente  du  Lyon- 
7ia(.«.1890).  Mais,  au  moins  en  ce  qui  concerne  Ecully,  il  ne  fut  pas  donné 
satisfaction  à  leur  rc<iuète. 
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encastrée   à  l'extérieur  du    chœur   de   l'église  aujourd'hui 
existante,  au-dessus  de  la  fenêtre  de  gauche  (1). 

Ces  diverses  églises  ont  vu  se  succéder  hien  des  curés, 
mais  les  noms  de  tous  ne  nous  ont  pas  été  conservés.  Depuis 
l'infortuné  messire  George,  le  cliapelain  de  12()ll,  il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  milieu  du  xv'"  siéxle  pour  trouver, 
dans  un  document  (2),  un  autre  nom,  celui  de  Fi'ançois 
Tarialu,  curé  d'Ecully  peu  après  12()il,  la  chapelle  était 
devenue  église  paroissiale).  Après  ce  nom,  vient,  le  18 
novemhre  1573,  celui  de  Piei're  Guichard,  «  piètre  et  curé 
d'Ecully»  (3];  puis,  le  13  juin  1382,  celui  de  »  messire  Jean 
Talignon  ou  Taphignon  »,  qui  <i  reconnoît  tenir,  porter  et 
posséder  divers  hiens  de  la  directe,  censive,  amphithéote  de 
vénérables  personnes  Messieurs  les  doyens,  chanoines  et 
Chapitre  de  l'église,  comtes  de  Lyon,  à  cause  de  leur  ohéance 
d'Ecully,  de  laquelle  est  obéancier  messire  révérend  seigneur 
messire  Claude  de  Chalmazel, doyen  de  ladicte  église  •>(ij.  Les 
biens  dont  il  est  question  dans  la  reconnaissance  consistent 
surtout  en  bois  (S),  et  leur  énumération  assez  longue  prouve 
qu'à  cette  date  le  curé  avait  la  jouissance,  sinon  la  propriété, 
de  biens  d'une  certaine  importance. 

Ces  biens  ne  constituaient  pas  la  seule  ressource  dont  il 
aurait  dû  disposer  ;  la  dime  aurait  pu  lui  en  fournir  une 
autre  très  appréciable,  aussi  bien  en  nature  qu'en  argent.  On 
bait  que  celte  redevance,  considérée  sous  l'ancien  régime 
comme  lajuste  rémunération  du  ministère  sacerdotal,  con- 
sistait dans  le  prélèvement  d'une  certaine  portion  des  fruits 
recueillis  par  les  paroissiens.  Ce  prélèvement,  malgré  son 
nom  if/rciuia],  n'était  pas  toujours  et  partout  du  dixième  ; 
pour  Ecully,  notamment,  une  transaction  intervenue  le 
11  juin  l(iil)  entre  les   chanoines  de    Saint-.lust  et    messire 


(1)  Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  l'église  de  1623  a  subsisté  jusqu'en  1842, 
époque  de  sa  reconstruction. 

(2)  Arr/iireu  du  In  rare  d'Eridlii  :  rcconnais.sanco  à  la  date  du  16  août 
1118,  mentionnée  au  terrier  Forrey  :  pièce  originale  sur  timbre  déchirée 
dans  le  bas,  à  l'emlroit  où  devait  se  trouver  la  signature. 

(3)  Areh.  de  la  cure  d'EruUy,  terrier  Gonnerie. 

(4)  Copie  ancienne  des  archives  de  la  cure  d'Ecully. 

(5)  Ceci  confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  la  physionomie  primitive  du 
territoire  d'Kcully.  A'oir  Pièces Justi/lralives .  1. 
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I'liili|i|)c  l'i/,ol.  Iiiii-  vicaire,  "  possi''Janl  liicns  à  Kciilly  », 
d'iino  |iarl,  cl  les  li;ii)ilaiils  (ri-'cully,  ilc  l'aiilrr.  nniis  fait 
coiiiiailic  iino  (|ii()lil(''  ilillcrciili'.  On  y  voil  ([uc  le  (lliaiiilre 
prolciiilail  à  la  nii/ième  partie  des  IViiils  (li'-cimaljk's  :  vin, 
\)\<'.  ()rj;e,  avoine,  blé  noir,  pois,  lèves  el  antres  légumes.  Les 
(It'bitenrs.  de  ienr  c<'ité,  n'enlendaicnt  en  payer  (jne  lu 
trei/.ième.  Il  l'nt  décidé,  en  délinitive.  que  la  dime  «  seroit 
réduicte  à  la  Ireiziesnie  partye,  préalabienienl  levé  el  dédiiict 
le  droict  des  allanenrs  ouvriers  sur  les  bleds  et  Icfrumes 
tant  seulement,  (|iii  est  la  dixiesnie  gerbe  »,  el  que  la  dime 
de  la  vendange  sérail  payée  à  raison  de  «  douze  la  Irei/icmc. 
sans  aucune  levf'-e  préalable  »  (I). 

lui  retour  de  cette  diminution  de  cliarges,  le  sieur  de  la 
IMace,  procureur  des  liabitanls  de  Lyon  possédant  des  biens 
ù  Kcnlly,  scngageail  h  Inurniraux  clianoines  de  Saint-.Inst. 
pour  leur  église,  diveis  ornements  dune  valeur  totale  de 
iiuit  cents  livres.  Lu  oulre.  les  bourgeois  de  Lyon  «  possédant 
biens  ù  Kcully»  étaient  tenus,  en  vertu  de  cet  arrangement, 
lie  paver,  en  argent,  la  somme  de  tliO  livres,  el  les  liabi- 
tanls d'Lcully.  celle  de  :j(l:2   ■>,. 

Cette  transaction,  qui  ne  mit  pas  lin  à  toutes  les  difficultés, 
avait  été  précédée  de  nombreux  démêlés  entre  les  clianoines 
de  Sainl-,Iust,  paU-ons  et  gros  déciinalenrs  à  l']cuily.  el  le 
curé,  qui  se  plaignait  loujoui'S  <|ue  la  portion  (jui  lui  était 
laissée  fût  insullisanle.  Celle  portion,  d'apiés  les  documents 
contenus  dans  les  arcbives  de  la  cure  d'Iilcully,  consistait  en 
la  moitié  de  la  dime  du  vin,  la  jouissance  de  trente-trois 
bicberées,  tant  en  terres  qu'en  bruyères,  et  dix-huit  bicbets 
de  seigle  payés  annuellement  audil  curé  par  les  gros  déci- 
mateurs  pour  les  «  novales  »  [li}. 

(1)  .A/-'7i.  i/fiiiiil.tl(i  Rhône,  Ariii.  Fesliis,  carton  37,  n''  ï. 

I..1  illiiie  du  vin  (M.iil  un  revenu  très  variable  jxuir  le  curé  ;  tantôt  une 
partie  des  vi};nol>lcs  étaient  détruits  par  la  maladie,  comme  on  le  vi'rra 
plus  loin  :  tantôt  la  récolte  était  enlevéi-  par  la  firêle  ou  les  geUV-s  :  ou  bien 
le  vin  aifirissail  à  la  suite  de  trop  fortes  chaleurs.  Ainsi,  en  1&3I,  la  chaleur 
fut  extrême  ;  il  ne  plut  pas  de  tout  l'été  ;  on  lit  beaucoup  de  proeessimis 
hiiinrlio.i  :  les  vins  aigriront  et  cette  année  fut  appelée  dans  la  suite  :  <i  l'an- 
née des  vins  rou!>tix  ». 

Voy.  KcBYs,  Hi>'t.  de  Li/on,  p.  366:  el  .Xrr/iiceA  hist.et  stalisliquet  du 
R/iom:  t.  IX,  p.  3G2. 

(2)  Arc/i.  de  lu  eure  d'Ertdly.  \'oy.  Piéeeii  Justijieatirc.-',  III. 

(3)  On  nommait  ainsi  les  terres  nouvellement  mises  en  culture  et  pour 
les(|uelles  la  dime  n'était  pas  exigée. 
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S"il  i'aiil  en  cioiic  un  mémoire  du  xviu'^  siôcle  conservé 
aux  mêmes  archives,  le  curé  aurait  (''té  en  possession  de  sa 
portion  de  dîuie  longlemps  avant  l'année  1231.  Ouelle  était 
l'origine  de  ce  bénétice  ?  Devait-on  lui  attribuer  une  valeur 
canonique  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  déterminer.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  question,  débattue  entre  le  curé  (ri!;cully  et 
le  Chapitre  de  Saint-.lust,  semble  avoir  l'ait  couler  beaucoup 
d'encre. 

Il  existe,  dans  les  archives  de  la  cure,  deux  mémoires 
qui  s'y  rapportent.  On  y  voit  (|ue,  de  tout  temps,  le 
Ciuipitre  de  Saint-Just  avait  «  entrepris  »  sur  les  droits 
du  curé  d'Ecully  ;  que  certaine  transaction  de  1231,  dont  le 
Cha|iitre  prétendait  se  prévaloir  contre  le  curé,  n'était  en 
réalité  qu'un  acte  particulier  intervenu  entre  deux  chanoines 
obéanciers  d'Ecully  et  le  curé  et  n'ayant  de  valeur  qu'entre 
les  parties  contractantes  ;  et  qu'on  avait  su  arracher  au 
curé,  moyennant  une  redevance  de  18  bichets  de  blé,  sa 
renonciation  à  la  dîme  des  grains  provenant  de  terres 
aupaiMvanl  plantées  en  vignes. 

Authentique  ou  non,  cet  acte,  que  les  chanoines  ne  purent 
jamais  produire,  est  invoqué  constamment;  il  semble  avoir 
l'autorité  de  la  coutume.  Les  conséquences  en  furent  désas- 
treuses pour  les  curés  d'KculIy  ;  un  mémoire,  rédigé  par  le 
titulaire  de  10t)2,  nous  apprend  que  la  <f  i)osition  pécuniaire 
du  curé  d'Ecully,  égale  avant  t23l  à  celle  de  Messieurs  de 
Sainl-Just,  était  réduite,  à  ce  jour,  à  un  cinquième  de  la  leur», 
et  cela  alors  que  la  population  de  la  paroisse  s'était  accrue  de 
deux  cents  communiants.  Le  chill're  de  la  dimc  du  vin,  en 
particulier,  avait  diminué  sensiblement,  «plus  de  deux  mille 
/iii)/iiiirs(\e  vignes,  dit  le  mémoire,  ayant  été  arrachées  depuis 
trente  anuces.  »  Lue  transaction  intervenue  en  KiiO, 
miiycnnaut  linance.  entre  les  chanoines  et  les  bourgeois  et 
habitants  xlLcully.  avait  également  lésé  les  intérêts  du  curé, 
lui  enlevant  »  plus  de  la  cinquième  partie  de  sa  portion  de 
dîme,  qui  était  la  moitié  de  la  dîme  du  vin  »  (1). 


(1)  Voy.  pour  les  détails,  dan.s  les  archives  de  la  cure  d'Ecully,  des  fragments 
de  deux  mémoires  non  signés,  rédigés  en  1662  et  relatifs  aux  uovales  et  à 
la  dime  d'Ecully.  Pièros  justi/icatiref,  VI  cl  VU. 
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Les  f;riefs  du  l'un''  (IKcnlIyil)  contre  les  clianoines  de 
Saint-.lust  l'-taionl  sérieux,  cnmmo  on  peut  en  ju^'er  par  ce 
<|ui    pircf'do. 

Les  plaintes  étaient  encore  plus  fondt''es  on  rquité  qu'en 
droit,  car,  il  faut  Lien  \o.  reconnaître,  le  vôritahit'  cun'-, 
à  ICcully,  c'était  le  tlliapilre  de  Saint-Just  ;  le  pn'-tre  qu'il 
nommait  pour  remplir  les  fonctions  curiales  n'était  (jui'  son 
délégué,  et  n'avait,  au  regard  du  Chapitre,  pas  d'autres  droits 
que  ceux  que  le  Clia|iilre  daignait  lui  octroyer. 

Les  magistrats  liiiiitMit  ci'ijondanl  [)ar  donner  raison  au 
curé  d'Kcully.  Le  '22  avril  ITdl.  nous  voyons  la  sénéchaussée 
de  Lyon,  «  sans  s'arrrier  auv  qualiii'-s  prises  par  les  sieurs 
obéanciers.  chanoines  et  (liiapilre  de  I  église  collégiale  de 
Saint-Just,  de  curés  primitifs  de  la  paroisse  d'Ecully  »,  pro- 
noncer i|ue  «  maître  Lau'.ent  Denis,  prestre  curé  de  la 
jiaroisse  d'Escully  en  Lyonnois.  demandeur  aux  lins  de  sa 
requête  du  S  juillet  jliliy.  successeur  de  messire  Simon 
Dcchardon.  curé  en  ladite  paroisse,  dcmanileur  lui-même 
par  exploit  du  22  juin  ItiST,  est,  en  la  qualité  qu  il  pro- 
cède de  curé  d'IicuUy,  maintenu  et  gardé  dans  le  droit  de 
percevoir  les  dixmes  novales  des  terres  défrichées  dans 
celte  paroisse  de|)uis  quarante  ans  au  second  juillet  l(j87, 
comuTe  aussi  de  celles  défricliécs  quarante  ans  avant  le 
4  juillet  lOyy.  En  conséquence,  les  clianoines  de  Saint-.lust, 
défendeurs,  sont  condamnés  à  restituer  les  fruits  perçus  pro- 
venant desdites  novales  dans  lesdits  fonds  »  (2\ 

Il  eût  été  à  souhaiter  que  les  noms  des  curés  d'Ecully  fus- 
sent arrivés  jus(ju';i  nous  par  une  autre  voie  que  celle  de  ces 
querelles  domc^stiques  ;  mais  les  bienfaits  de  leur  ministère 
n'ont  paslaissi'de  traces  écrites,  et.  pour  connaître  leurs  noms 
et  un  peu  de  leur  vie.  nous  sommes  obligés  de  consulter  ces 
papiers  d'atfaires,  qu'ils  devaient  conserver  pour  sauvegarder 
les  droits  de  leurs  successeurs. 

Entre  tem|)s,  —  le  20  mars  lO.jS  —  la  paroisse  d'Ecully 
avait  reçu  la  visite  de  Mgr  Camille  de  Neuville,  qui  elTectuait 

.1]  Son  nom  no  nous  est  pas  p.irvonu  :  co  pouvait  être  soit  rncssirc  Pisol 
ou  Pizol,  qui  occupait  la  cure  on  165S,  ainsi  que  nous  le  verrous  |)lus  loin  ; 
soit  messire  Simon  Je  Chardon  ou  Dechardou,  auteur  d'une  roconnaissauce 
du  9  novembre  1682. 

(2)  Arr/iircg  (le  la  cure  el'Ecullij. 
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une  luiiriiôe  pastorale.  La  venue  de  Topiileiil  [tiélat,  qui  ne 
voyageai!  pas  sans  èlre  escoiié  de  sa  garde  particulière  de 
fusiliers,  velus  de  casaques  à  sa  livrée  et  ai'tnés  d'épées  et 
d'arquebuses,  fut  un  véiilable  évènenienl  pour  les  liabilanls 
du  village.  Lluunhle  pasteur,  messire  Pisol  ou  Pizol,  qui 
était  depuis  vingt-Iiuit  ans  curé  de  la  paroisse,  fil  de  son 
mieux  les  liomieurs  de  son  église  elde  sou  presbytère  ;  l'ar- 
chevêque fut  sans  doute  satisfait,  car,  dans  le  procès-verbal 
qu'il  rédigea  à  la  suite  de  sa  visite,  il  constate  que  "l'église  et 
la  maison  curiale  sont  en  bon  état,  le  cimetière  clos  et  les 
registres  en  bon  ordre  »  (1). 

(1)  Arali.  t/é/)art.  du  ri/ioiif.\'oiv  l'ii-n'.<i  jii^lirir(tlin:<.  V. 
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Pclits  iiioidi'iits  ilo  la  vie  paroissialo.  —  I.i's  privilèges  acciiril>'s  an  sienr 
Prnst  ili- (iraiij;e-Ulaiiclio  .  —  Le-!  qiierell<'s  eiitrr  les  cliaiioiiios  île  Saint- 
Jean  ei  ceiiv  (le   Sainl-Just.    —  Kondalions  an  profil  .In  curi' d'Fciilly. 

—  Chapelle  de  la  propri<'li''  Pi-ricand.  -  l'ne  cliapeile  île  r<';,'lise 
d'EcnlIy.  —   I.i'S  familles  l'cricaud,  de  Pingon  ec  de  Jnutlioy  irAI)bans. 

—  Lacn-alion  d'niie  école  ii  Kcully.  —    La  maison  d'ivlnt-alion  (iiro.  — 

—  Le  cure  (jenevey.  —  Le  domaine  de  la  cure.  —  L'administration  de 
la  paroisse.  —  Les  relic)nes  di-  Saint-Mlaise.  —  Les  registres  parois- 
siaux. -  Conlcslalion  cMitn-  le  cnré  (ienevey  et  le  curé  de  V'aise.  — 
Le  Chapitre  <li'  .Sainl-Jnst  et  li-  traitement  du  vicaire.  —  L'ne  ailjudica- 
tion.    -  De  Lyon  à  Kcully  en  1781;  souvenirs  d'enfance  d'un  Lyonnais. 

es  autres  rares  incidonls  do  la  vie  paroissiale 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  sont  diin  inlt'riH 
t'ori  iiiiiu'c.  Tanlnt,  c'est  la  i'ondation  (riiu  puin 
l)(''iiil  I  :  laulùt,  l'autorisation  accordée  à  quelque 
notal)le  lialiilaiit  d'avoir  un  liane  réservé  dans  l'église  i2\ 
La  jouissance  de  ce  privilèj;e  était  snbordonnée  à  l'aulo- 
risalion  de  messieurs  les  chanoines  comles  de  Saint-Jean, 
seij;neurs  d'Rcully.  Nous  voyons  ainsi  le  Chapitre  de  Saint- 
Jean  permettre,  le  18  janvier  iti.'i^.  à  noble  Louis  Chapuis. 
propriétaire  d'une  belle  maison  à  Eculiy,  de  "  taire  poser  un 
banc  oratoire  [dans  le  cIkpiii'  de  légclise  dudit  lieu,  après 
celui  des  seiirneiirs  patrons  et  hauts  justiciers  •>   3:. 

La  même  [leriuission  est  accordi'C,  le  13  novembre  ItiHT,  à 
Alexandre  l'rost,  descendant  de  ce  Jacques  Prost  qui  avait 
acquis,  le  .■)  mai  IliMS.  descluinoines  de  Saint-.liist.  la  terre  de 

(1)  Voir  l'iéfd'justijîcatiri-!'.  II. 

iC|  On  sait  ipiuii  usage  de  l'ancien  régime,  conservé  jusnnà  nos  jours, 
autorisait  les  iu)tablis  habitants  dune  paroisse  a  posséder  dans  l'église  leur 
banc  réservé. 

3)  .\rtes  r.iitil..  Képcrt.  31.  (ni.  WS. 
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Grange-Blanche  ;  mais  avec  collo  restriction  (ju'il  ne  pourra 
u  mettre  aucune  litlre  (1)  en  ladite  église  »  (2). 

Le  3  janvier  IG98,  une  ordonnance  de  l'archevêque  de 
Lyon  vient  sanctionner  ce  privilège.  Le  sieur  l'rost,  seigneur 
de  Grange-Blanche,  pourra  «  faire  placer  un  hanc  pour  lui  et 
sa  famille  avec  ses  armes,  dans  la  nef  de  l'église  d'EcuUy, 
joignant  la  balustrade  de  fer  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef, 
sous  réserve  du  consentement  des  seigneurs  hauts  justiciers, 
et  de  sorte  que  ledit  hanc  n'incommode  aucunement  le  ser- 
vice divin  et  le  passage  dans  l'église  ».  Monseigneur  l'arche- 
vêque <i  ordonne  en  outre,  que  l'eau  hénile  et  le  pain  iiénit 
soient  présentés  audit  sieur  le  premior,  ainsy  qu'à  sa  famille, 
même  en  son  absence  »  (3i. 

Pendant  dix-sept  ans,  le  sieur  Prost  jouit  en  paix  de  ces 
deux  privilèges  ;  puis,  dans  le  courant  de  l'année  1713,  le 
second  lui  est  contesté  par  le  chanoine  seigneur  mansion- 
naire.  «  Monsieur  le  précenteur  seigneur  niansionnaire 
d'Ecully,  esl-il  dit  dans  un  acte  du  2  août  I71."),  remontre 
que  le  sieur  de  Grange-Blanche  prétend  à  certains  lionneurs 
dans  l'église  d'Ecully,  et  veut  assujettir  le  curé  à  lui  donner 
l'eau  bénite  et  le  fabricien  à  lui  porter  le  pain  bénit,  se  fon- 
dant sur  un  acte  capitulaire  du  13  novembre  1697.  Comme  il 
y  a  procès  à  ce  sujet  et  que  le  Chapitre  a  déclaré  qu'il  s'en 
rapportait  à  la  décision  de  la  cour,  appelé  à  s'expliquer 
dune  i'açon  précise  en  quoi  il  entendait  ainsi  s'en  rapporter, 
ledit  Chapitre,  d'une  voix  unanime,  à  l'exception  de  celle 
de  Monsieur  le  Chamarier,  déclare  que  les  honneurs  accor- 
dés par  l'acte  de  1697  au  sieur  de  (irange-Blanche  étant 
bornés  à  un  banc  dans  la  nef,  il  ne  prétend  point  le  lui  dis- 
puter, mais  qu'il  n'entend  lui  accorder  aucun  des  honneurs 
dus  aux  comtes  de  Lyon,  comme  seigneurs  liants  justi- 
ciers >i  (4). 

(1)  I.a  llltrcdXM  uni'  banilo  noire  portant  les  armes  des  soigneurs  patrons 
fomlatonrs  et  des  seif,'neurs  liants  justiciers,  que  ceu.\-ci  avaient  le  droit  de 
faire  peindre  au  dedans  et  au  dehors  des  églises  ou  des  chapelles,  à  l'occa- 
sion de  leur  décès.  Voy.  Du  Cange,  Glossarium  mediœ  ut  injiinir  htlinita- 
tis.  V,  128;  Babeau,  Le  Villaf/e  sowf  l'anr'wn  rcr/imi-. 

(ij  Arclt.  (Icpart.  ilii  R/ionc,  Fonds  de  Saint-Jean,  -Act.  cap.,  Hép.  31, 
fol.  109. 

f3)  Arcli.  départ,  rlu.  Rhùtw,  Fonds  de  Saint-Jean,  arra.  Festus,  cart.  37, 
pièce  4'. 

(il  AH.  rnpil..  rép.   31,  f"  111. 
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DivtM'sos  conicsialions  sV'lcvi'ronl  entre  les  mômes  clia- 
noiiies  de  Sainl-Jean,  seigneurs  hauts  justiciers,  et  ceux  de 
Saiut-Jusl,  patrons  (le  l'éj^lisi^  illilcnlly,  à  prupos  de  l'c^rection 
d'un  pilori,  ou  de  la  pose  de  la  maîtresse  vitre  du  clneur  de 
r('j;lise,  sur  hKiuelIc,  à  lori,  le  (iliapilre  de  Sainl-.lusl  énu'l- 
tait  la  prélenliou  de  faire  peindre  ses  armes,  tandis  i|u<' 
les  comtes  de  Lyon  mena<:aienl  de  la  •  l'aire  rompre  el 
aballre  »,  si  le  CIia[)ilie  île  Sainl-.iiist  dniniail  suite  à  sa 
préleniion  (  1). 

Mais  ces  querelles  passaient  pur  dessus  la  tcte  du  curé. 
llumhle  serviteur  du  (lliiipilrc  de  Saint. Iiisl.  ijui  le  noiuniail 
ou  le  ré\()([uailà  son  t;ré,  il  navait  (ju  à  remplir  de  son  mieu\ 
les  fonctions  de  son  ministère,  i-t  à  se  contenter  des  émolu- 
ments ([ue  les  ciianoines  voulaient  bien  lui  laisser  sur  les 
revenus  de  la  paroisse. 

Parfois,  jïràce  à  des  personnes  pieuses,  les  curés  d'Ecully 
voyaient  leur  étroit  budi;et  s'accroître  de  quelques  livres. 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons,  dans  les  archives  de  la  cure, 
quittance  donnée  à  M""'  veuve  Péiicaud  de  la  somme  de  neuf 
livres  cinq  sols  pour  deux  fondations  faites  au  profit  du  curé 
d'Ecully:  l'une  de  trois  livi'es,  <*  fondée  par  feu  sieur Guillel, 
bour};eois  de  Lyon,  dans  sa  chapelle  domestique,  ainsy  qu'il 

(1)  «  Monsieur  le  Procureur  tiscal  «l'Ecully,  .lu  nom  «le  Messieurs  les 
Comtes  de  Lyon,  seigneurs  hauts  justiciers,  adresse  remontrance  à  Mes- 
sieurs du  t^hapilre  de  Saint  Just,  (|ui  ne  vculiMit  soulTrir  ijue  lesdits  Comtes 
de  Lyon  fassent  poser  ;i  leurs  frais  et  dépends  la  maîtresse  vitre  du  chœur 
de  l'église  paroissiale  d'Ecully  et  y  fassent  mettre  leurs  armes,  comme 
seigneurs  justiciers,  sous  prétexte  qu'ils  ont  fait  faire  eux-mêmes  ledit 
chœur  i'i  leurs  irais.  Protestant  les  Comtes  de  Lyon  ((u'ils  la  feront  rompre 
et  abattre  si  ledit  Chapitre  de  .Saint  Just  la  fait  taire  et  y  mettre  ses  armes.  » 
—  Arc/i.  ilrpart.  ilu  H/iôm-,  Arni.  Festus,  carton  37,  pièce  1  et  Actes  capit., 
répert,  31  fol.  61.  68  et  69,  année  16^5. 

Les  chanoines  de  .S;iintJust  se  le  tinrent  pour  dit,  et  laissèrent  les  cha- 
noines de  Saint-Jean  faire'  cette  réparation,  ainsi  que  le  prouve  l'arrêté 
suivant,  pris  le  19  novembre  1639  :  «  Le  Chapitre  de  Sainl-Jean  arrête 
de  rendre  au  sienr  Gasanchon  29  livres  sols  qu'il  a  fournis  pour  refaire  a 
neuf  la  grande  vitre  du  eliicnr  d'Kcnlly  avec  les  armes  du  Chapitre  et  faire 
poser  un  iiillnr;/  ».  .A'-fe.s  i-<ijiit.,  rép.  31,  f'  69. 

Les  chanoines  de  Sainl-Just  étaient  d'ailleurs  absolument  dans  leur  tort, 
car,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  par  contrat  passé  le  5  mai  16:J.S,  ils  avaient, 
en  même  temps  (jne  la  maison  et  le  domaine  de  (.irange-lîlanehc,  vendu  à 
<i  nol)le  Jacques  Prost  »  tou.s  leurs  droits  de  justice  basse  et  moyenne  sur  le 
village  d'Ecully  :  ce  ne  fut,  il  est  vrai,  que  le  3  février  lOlî,  que  celui-ci 
les  rétrocéda,  contre  divers  avantages,  aux  seigneurs  comtes  de  Lyon.  Voir 
Piè'e.i  juslijirntiri:",  IV, 
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est  (lôdaiv  pjtr  ;iclc  du  21  l'évrici-  KiT'.l,  sit,ni(i  :  Valenlin, 
noiairo;  l'aulro,  tic  six  liMcs.j  sols,  ioiidÔL- dans  la  chapelle 
do  N.  D.  des  Sept-iJons,  par  acte  du  12  mars  1723,  reçu 
Chappelon,  notaire  ». 


VIKILLK    CHAPELLE    A    ÉCULLY 
(Ancien    doniaine   du   maïquib    de   JoulTro^). 


Lafondation  de  trois  livres,  constituée  parle  sieur  Guillet, 
reposait  sur  une  antique  cha|ieliç,  située  au  hameau  de  Vil- 
leneuve ou  des  Andris,  au  nord  et  à  un  quart  do  lieue  envi- 
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iiiii  lie  r<''f;lis('  (le  la  |i<iroisse.  (^i-lte  cliapelh'  faisait  partie 
J  Mil  iloiiKiiiic  irnnc  ciTtaiiic  iiii|iiii'laii('r.  i-iim|)osé  ilo  ti'rii's, 
\ivés.  vijrnc.s  cl  lK)is.  (riiiii-  iiiaison  de  niaitrc  i-l  de  hàli- 
mcnts  J'ox|iloitali()ii.  La  maison  il'haliilation  a  iHii  démulii> 
et  reconstruite  de  nos  jours;  mais,  des  coiislruclioiis  primi- 
tives, on  voit  enrore  la  porte  d'entri'c,  surmontée  di-  deux 
lions  de  pierre  accroupis,  (>l  la  chapelle,  située  au  couchant 
de  la  maison,  à  rt'vln'niité  d'uni'  alh'e  di'  vieux  marron- 
niers; ci'llc  chaiielir  ne  sert  pins  aujourd'hui  que  de  hùclier. 
I']n  échange  de  la  renie  de  trois  livres,  le  curé  devait,  à  cer- 
taines liâtes,    y  dire  la  messe. 

La  seconde  fondation  avait  été  faite  en  1723.  par  nohle 
{{aymoiid  Estienne,  ancien  échevin  de  la  ville  de  Lyon,  alors 
|)roprié(airc  de  ce  même  domaine,  possédé  en  HiT'J  par  le 
sieur  duillet  ;  oiilrc  la  chapelle  privée  qui  existait  dans 
l'enclos  de  sou  luiliilalion,  l'éclicvin  lyonnais  venait  d'en  faire 
construire  une  à  ses  frais  dans  l'église  de  la  paroisse   1. 

Celte  dernière  chapelle,  la  première  à  main  droite  en 
entrant  dans  l'église  par  la  grande  porte,  était  sous  le 
vocalde  de  la  Sainte-Vierge,  ou  plutôt  de  Notre-Dame  des 
Sepl-Dons  ;  elle  avait  son  entrée  et  sa  sortie  spéciales  par 
une  petite  porte  fermant  ;i  clef  et  donnant  sur  le  cheiniii  (|ui 
longeait  l'église,  adroite. 

(Juatorze  ans  plus  tard,  Ilaymond  Estienne  étant  mort,  son 
iils  .lacques  Estienne,  «seigneur  des  Alliines,  Gy,  Luysandre 
et  autres  places,  coseigneur  en  partie  d'Ambérieu  en-Bugey, 
et  bourgeois  de  Lyon,  y  demeurant  en  sa  maison,  sise  rue  des 
Trois-Carreaux,  paroisse  Sainl-.Mzier  ».  vendait  au  prix  de 
vingt  mille  livres  le  domaine  de  Villeneuve  à  un  nommé 
François  Lait,  "  bourgeois  et  originaire  de  Lyon,  et  à  dame 
l'errette  Dances,  son  épouse  »  12). 

Le  (>  mai  17o2,  la  veuve  et  le  fils  de  l^'rançois  Lait 
cédaient  à  leur  tour  le  domaine  à  «  sieur  Jean  Péricaud. 
bourgeois  de  Lyon,  y  demeurant  ("irande-Côle  Saint-Séhas- 


(1)  Ces  détails  nous  sont  révélés  par  l'acte  du  12  mars  1723,  dont  la  minute 
se  trouve  aux  Arr/n'reu  île  In  Cliamlnv  ilrs  .\otaire.<  rie  Lijnn.  Cinq  messes 
devaient  être  dites  annucllen)cnt  dans  la  chapelle. 

(2)  Acte  du  19  sep».  1737,  reçu  Chapelon,  noiaire,  An-h.  de  la  Chambre 
tii'x  notaire:'  ilr  I.ynn. 
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lien  ».  Comme  précédemment,  la  chapelle  de  l'éjilisc 
dEcuUy  était  comprise  dans  la  vente,  «  sauf,  ajoutait  le 
contrat,  au  sieur  acquéreur  à  exercer,  à  ses  risques  et  sans 
garantie  de  la  part  des  vendeurs,  le  droit  prétendu  par  le 
sieur  Lait  d'entrer  avec  sa  famille  et  ses  gens  pendant  le 
service  divin  dans  ladite  église  d'Ecully  par  la  porte  de 
ladite  chapelle  et  d'empêcher  que  le  sieur  curé  de  la  paroisse 
d'Ecully  t'dsse  harrer  el  fermer  cette  porte  »  vl)- 

Jean  Pcricaud,  mis  en  possession  du  domaine,  voulut 
régler  aussitôt  avec  qui  de  droit  les  diffiiultés  qui  exislaieiit 
au  sujet  de  cette  chapelle  et  qui  motivaient  les  réserves  insé- 
rées dans  son  contrat  d'acquisition.  . 

Après  de  nombreux  pourparlers,  il  signa  avec  les  repré- 
sentants de  l'église  i2\  le  8  février  17o3,  une  transaction  aux 
termes  de  laquelle,  moyennant  un  présent  de  cent  livres  fait 
par  lui  à  la  fabrique,  il  pourrait,  ainsi  que  sa  famille  et  ses 
descendants,  jouir  de  <<  ladite  chapelle  et  des  bancs  y  étant, 
tout  ainsy  que  ledit  sieur  Raymond  Esîienne  et  ses  descen- 
dants en  avoient  joui  ou  dû  jouir  »  (3). 

Trente  ans  après,  Jean  Péricaud  mourait  et  le  domaine 
passait  aux  mains  de  M""'  Anne-Josèphe  de  iiiétrix,  veuve  de 
messire  Claude-Antoine  de  Piugon,  chevalier,  demeurant 
précédemment  à  Dôle  en  Franche-Comté,  qui  le  payait 
31.000  livres,  "  outre  la  charge  de  deux  rentes  de  9  1.  o  s. 
ensemble  grevant  la  propriété  au  proiit  de  l'église  d'Ecully, 
sous  la  condition  qu'elle  jouirait  du  droit  de  banc  concédé  au 
sieur  Jean  Péricaud,  en  se  conformant  à  cet  égard  à  la  tran- 
saction passée  par  ce  dernier  le  8  février  1T.")3  »  (4). 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  nous  parait  intéressant  de 
consacrer  quelques  pages  à  cette  famille  Péricaud.  que  nous 
venons  de  voir  quitter  le  domaine  qu'elle  avait  possédé  à 
Ecully  de  1732  à  1782,  et  à  la  famille  de  Pingon,  qui  venait 


(1)  Contrat  passé  par  devant  M'  Poncelet,  notaire  k  Lyon.  Ibid. 

Ci)  Le  curé,  messire  riiurles  Clavel,  et  les  sieurs  Ciuillaunie  Fayolle  et 
Antoine  Èertholon,  tous  deux  luuiiniers  et  habitants  de  la  paroisse. 

(3)  Arc/lices  de  la  Chambre  des  notaires  de  Li/on,  Poncelet  et  Chapelon, 
notaires.   Voir  Piért-f  jui^lijiratice^,  X. 

i4^  Voy.  ibid.,  Baroud,  notaire,  acte  ilu  10  mars  178Ï. 
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de   l'acqui^rir  et    nn    devait  |)as    tarder  à    contraclor    une 
alliance  avec-  celle  des  .loiillroy  d'Ahliaiis. 

M.  L.  Nicpci",  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Lyon, 
auquel  nous  empruntons  uiir  |);irlie  dos  notes  qui  vont  suivre 
sur  les  l*éricaud  (I),  rappelle  que  celte  famille  était  lyon- 
naise. 

En  I."i8î).  un  l'ericaïul  jiiniit  lidélité  à  Henri  IV  avec  les 
noiahles  de  la  ville  de  Lyon,  l'.n  ttiîXi,  à  la  laveur  de  ledit  qui 
anoldissail  les  cinq  conis  personn(>s  les  plus  (jualili(''es  du 
royaume,  la  l'aniille  l'éi-ii-aud  oMeiiail  des  lellresde  noidesse; 
le  rcfîistre  ouveil  à  celle  occasion,  conservé  aujourd  liui  à  la 
Rildiollièque  nalioiiale,  porte  cette  nicnlion  :  «  Pierre  Péri- 
caud,  marchand  à  Lyon,  porte  i/'or  l'i  un  nrhi-c  de  sinople 
accoste  au  pied  de  dfitx  toz/s  (tffnnUrs  de  gueule  ». 

Des  deu.\  (ils  de  M""'  Pcricaud,  née  Dupasquicr,  qui  vendit 
le  domaine  d'Kcully,  le  plus  jeune,  .\nloinc-Pierre  l*éi'icaud, 
encore  mineur  en  ITS:2,  lui  [)lus  lard  M(»laii'o  à  Lyon  :  l'autre, 
Claude  Péricaud,  avait  ('[lousé  M"'"  Pierrette  Lotli.  C'est  lui 
qui,  du  temps  où  sa  famille  possédait  encore  sa  propriété 
d'LcuIly,  avait  composé  et  l'ail  graver,  sur  un  cadran  solaire 
qui  ornait  l'iiabilalion,  l'inscription  suivante  : 

L'heure,  ami,  i|ui  t'.iiiiène  est  pour  moi  la  meilleure  (2). 

Le  premier  enfant  de  Claude  Péricaud  et  de  Pierrette  Lolh 
fut  le  distingué  bildiopliile  Antoine  Péricaud,  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Sociêl/'  litlrraire  de  Lijon,  membre  de  l'Académie 
de  celle  villi>.  administrateur  de  la  Grande  Bibliothèque 
publique  de  Lyon,  mort  le  2.'j  octobre  1867,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans. 

On  raconte  que  le  travail  lui  était  si  nécessaire,  qu'un 
jour,  dans  son  extrême  vieillesse,  il  écrivit  ces  lignes  dans 
un  ouvrage  qu'il  préparait  sans  espoir  peut-être  de  pouvoir 
l'achever  :  «  Ouehjues  Jours  avant  sa  mort,  La  Fontaine 
écrivait  à  Maucroix  :  «  Je  mourrais  d'ennui,  si  je  ne  compo- 
sais plus  »  ;  je  sais  aussi  quelqu'un  (jui  mourrait  d'ennui  s'il 
no  compilait  plus...   » 

Sa  première  enfance  s'était  passée  à  Lyon,  dans  les  joies  de 

(1)  L.  NiEPCE,  M.  Pèrirauil  ninc,ga  cie  et  ses  oucrafjes,  pp.  6  cl  suivantes. 
S;  Breghot  nu  I.ct,  Xoitreauj:  Mclan'jes,  Lyon,  Perrin.lSâO.  iu-8',  p.  39. 
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la  vie  de  famille  :  nuiis  à  ces  jours  heureux  devaiciit  en  suc- 
céder de  bien  cruels.  A  la  veille  du  siège  de  Lyon,  et  pour 
soustraire  ses  enfants  aux  périls  dun  pareil  événement,  sa 
mère,  Pierrette  Loth,  l'emaiena  à  Montluel  chez  son  oncle, 
M.  Breghot.  Son  père,  Claude  Péricaud,  était  resté  à  Lyon  ; 
«  son  devoir  et  son  patriolisme,  dit  M.  Niepcc.  lui  avaient 
fait  une  loi  de  ne  pas  s'éloigner  dans  le  moment  suprême  où 
celte  ville  avait  la  sainte  tolie  de  résister  seule  et  avec  ses 
uniques  ressources  au  despotisme  de  la  Convention  ». 

D"abord  oflicier  de  la  garde  nationale,  Claude  Péricaud  fut 
nommé  membre  de  la  municipalité  provisoire  après  le 
29  mai  1793,  jour  de  la  révolte  et  de  la  vielnirc  de  Lyon 
contre  l'oppression  de  Clialier.  Le  lendemain,  on  le  chargea 
de  constater  le  nombre  des  victimes  de  cette  sanglante  jour- 
née, déposées  dans  le  cimetière  de  Saint-Pierre.  Bertrand,  le 
maire  (jacobin)  de  la  municipalité  révoquée,  y  fut  amené  ; 
Claude  Péricaud,  qui  avait  été  intimement  lié  avec  lui,  ne 
put  s'empêcher  de  lui  dire,  en  lui  montrant  les  cadavres  des 
Lyonnais  qui  avaient  si  vaillamment  combattu  :  «  Bertrand, 
voilà  ton  œuvre...  »  Et  cet  homme,  qui  avait  gardé  jusque-là 
un  silence  stupide,  se  mit  à  fondre  en  larmes. 

Lorsque  Lyon,  après  un  siège  de  deux  mois,  succomba  sous 
le  nombre,  le  9  octobre,  ce  qui  survivait  de  ses  héroïques 
défenseurs  ne  voulut  pas  déposer  les  armes.  Réunis  autour 
de  leur  général,  le  comte  de  Précy,  ils  tentèrent  de  faire  une 
trouée  dans  les  bataillons  ennemis  et  de  gagner  la  frontière. 

Claude  Péricaud  et  son  frère  Antoine  étaient  avec  eux. 
Trahi  par  des  soldats,  le  premier  fut  arrêté  à  Curis  et  ramené 
à  Lyon.  Le  12  novembre,  sa  tête  roulait  sur  l'êchafaud  — 
il  n'avait  que  quarante-deux  ans,  —  avec  celles  de  MM.  Buis- 
son, Valleton  de  Ci'avillon,  David,  Allegret  et  Figuet,  qui 
avaient  fait  avec  lui,  pendant  le  siège,  partie  de  la  muni- 
cipalité provisoire. 

Le  29  septemi)re,  de  ses  deux  beaux-frères,  cavaliers  dans 
les  intrépides  chasseurs  à  cheval  de  Précy,  l'un,  Louis  Loth. 
avait  péri  glorieusement,  les  armes  à  la  main,  dans  l'héroï- 
que charge  du  cours  Pcrrache  ;  l'autre  avait  été  couvert  de 
blessures  dans  le  même  combat  (I).  Un  autre  membre  de  sa 

,lj  Voy.    HaLLF.YDIF.R,    Hisloil-r  llll  IWIIJilr  /!'■  I.l/nn. 
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lijiiiillr.  M,  .l.-li.  liciKiisI,  piiya  (le  sa  Irlc.  le  22  janvier 
IT'.li-,  le  |ii'i''li'iiilii  criiiic  il'aviiii-  si;;!!!'  les  inariilals  ohsi- 
(iionaiix. 

Ksl-il  hcsniii  (le  |iciiiiln'  I  allii'ii-.)'  (Imilciif  dr  l,i  \i'ii\c  ilc 
(>lanili-  l'éficanil  '.'  I  ii  joiit',  |ii'iiilaiil  la  ilr-tciilion  il<>  son  mari, 
t-laiil  \  iMiiic  à  (Ihai'iv  dans  la  maison  de  ('am|ia|^(ii-  dr  son 
[iiMi'.  l'Ile  V  Iniiiv  ,1  iiM  jaroiiin  ipii  l'cii^iiil  de  sapitovrr  siii- 
L'  sorl  di'dlaiiilc  l'i'iicand  :  ■■  On  (|n'il  soil.  Ini  répondil-i-llr. 
sou  Ame  est  pins  caiim'  i]ur  la  lii'nnr  1   •■ 

Nous  avons  vn  |ilns  liant  rommcnl.  \r  10  mais  \~S'2.  la 
maison  ol  le  domaine  d'l']cnllv  avaient  éti'  veiiilns  par  la 
t'amille  Périraiid  à  Ann('-.losé[)lie  de  Hii'lriv.  \eiivede  Clande- 
Anloine  de  l'in^on.  (dicvalicr,  |in'ei'(lemmeiil  tlumiciliée  l'i 
Itole.  M di'  l'iiiiiiin  \iiil.  aussiliM  après  son  acquisi- 
tion, iialiiter  sa  non\(dle  demenre.  |-'lle  avait  sans  doulf  ('■!('• 
amenée  à  quitter  la  l-'iaiirlie-domtc^  et  fi  se  fixer  dans  le 
l.voiinais.  sur  les  iii>lanci'>  (l'un  |iareiil  de  sun  mari,  iiies- 
sire  (îaspard  de  l'in^mi  de  l'i;iiii;iii.  (diaiioine  de  ri''>,Mise 
primatiale,  comte  de  Lyon  et  iliamarier  dn  Cliapiti'e.  qui 
portait  encore  les  titres  de  jïrand-prètie,  premier  aumônier 
du  roi  de  Sardaijjne,  alibé  de  Sl-Saii\  eiir-ile-l]laye.  prieur 
de  Saint-Jean-de-liar  en  Forez,  vicaire  j;r'iiéral  de  larclie- 
vèclié  de  \  ieiiiie,  (>t  enfin,  en  1772,  seigneur  mansionnaire 
de  la  paroisse  de  Saint-Cyr-au-.Mont-d'Or  1 1. 

C'est  ce  chanoine  de  l'injion  qui  fut  un  des  pacificateurs 
de  rémeute  des  onvrici-s  de  Lyon,  dite  t/i-s  i/rii.r  smis^  surve- 
nue en  I78(>.  On  lit  à  ce  sujet  une  curieuse  complainte,  dans 
laqufdle  on  lui  consacrait  le  couplet  suivant  : 

«  Monsieur  lo  comte  ilc  Piiigon, 
«  Kort  honnête,  mais  breilouillon, 
(I  Les  lieux  Cliijçnv,  Ui  Madelène, 


(I  En  clicveux  lon^s,  bien  parfumés, 
Il  Vont  aii-di'Vai\l  des  révoltés  »  fi). 


M""' de  l'iiis;oii  a\  ail  une    lille.    I' rancoise-Man'deleine.   tiui 


l\)  Almanarh  astrnnomifini'  l't  lihtnriqw  ilr  la  rilte  de  Lyon  pour  l'année 
1784,  p.  12.  —  i<'.<  Kiirirons  île  l'Ile-Barlie,  par  L.  ?viepce,  p.  77. 

|2I  .\1.  RoussET,  Hxrufsionx  f/a/is  la  rieille  et  In  nourella  Franre , 
cahier  8,  n"  7. 
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épousa,  à  Ecully,  lo  10  mai  1783,  Glaiulc-François-Dorothée 
de  .loull'roy  d'AI)bans,  linvontour  du  baleau  à  vapeur. 

Le  regislro  des  mariages  de  la  paroisse  d'i']cully,  conservé 
aux  archives  de  celle  commune,  renferme  le  texle  de  lacté 
de  célébration  de  ce  mariage  par  l'abbé  Genevej%  alors  curé 
d'Ecnlly.  Le  marié  y  esl  dit  «  lils  de  Jean-Rngène,  mar(|uis 
de  Joutl'roy  dAbbans,  elievalier  de  lOidre  royal  el  mililaire 
de  Saint-Louis,  seigneur  des  châteaux  Devant  et  Derrière 
d'Abbans,  Diaiis,  Osselle,  Chalel,  Dois.  Palenline,  el  autres 
lieux,  et  de  dame  Jeanne-Ilenrielle  de  Pons  de  Rennepnnt, 
dame  de  la  Croix  étoilée  de  IKnipii-e,  demeuranl  à  Abl)ans, 
au  Comté  de  Bourgogne  ».  Claude-Fran(;ois-Dorothée,  u  ma- 
jeur et  émancipé  »,  demeurait  alors  «  depuis  plus  d'une 
année  en  la  paroisse  d'LcuUy  ».  La  mariée,  l'rancoise-Magde- 
leiiie  (le  l'ingon.  élail  lille  de  ■'  l'en  messii'e  Claude-Anloine 
de  Dingon,  chevalier,  et  de  dame  Anne-.losèphe  de  Biéliix, 
et  demeurait,  en  compagnie  de  sa  mère,  en  sa  maison  de 
campagne  sus  ditte  paroisse  d'Ecully  ».  La  cérémonie  eut 
lieu  «  en  présence  cl  du  consentement  de  ladite  dame  de 
Biétrix  de  Pingon,  mère  de  l'épouse,  de  messire  Jean- 
Baptiste  de  Salicis,  prieur  curé  de  la  paroisse  de  Vaise,  de 
messire  Jean-Baptiste  Salicis,  neveu,  vicaire  de  ladite  pa- 
roisse de  Vaise,  de  Michel-Joseph  N'idil,  vicaire  de  celle 
d'Ecully,  et  d'Hercule,  baron  d'Agnese  (ïiro,  demeurant  à 
Ecully.  » 

Quelques-uns  de  ces  témoins  ont  joué  im  rôle  dans  l'his- 
toire d'Ecully;  quant  aux  deux  abbés  de  Salicis,  apparemment 
liés  d'amilié  avec  (Haude  de  Ji)uHVoy,  ils  sont  mrntionnés  — 
en  compagnie  d  aulres  personnages  ayaiil  une  noloriélé 
scieulitiijue  au  moins  lyonnaise,  —  dans  le  |)rocès-verbal  de 
rcxpi'rieiice  de  navigation  h  vapeur  laite  sur  la  Saune,  par 
Claude  de  Joull'roy,  le  t.")  juillet  178:J  (1). 

Il  semble  (juc  le  mariagi;  de  Claude  de  JoulTroy  avec 
Magileieiiu'  de  Pingon  dut  se  l'aire  pai'  l'entremise  de  Gaspard 
de  Pingon,  le  gramJ  dignilaire  du  Chajjilre  de  Lyon,  parenl  de 
la  mariée^  par  celle  raison  que  M.  de  JoulTroy  était  lui-même 

(1)  FnosT  (J.-C.-Alfre<l),  Le  mnrquis  di;  Jouffroy  d'Alihitnf!.  Voy.  dans 
cet  ouvrage  le  procès-verbal,  en  date  du  19  août  1783,  de  l'expérience  faite 
sur  la  .Saône  le  15  juillet  précédent. 
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IlfVOII  tl'llll  ciillllr  (II'  I.Soli,  l.iillisili-.InllIIVoyil'l  /.clli'S,  IIOIMIIir- 

clianuiiii' rii  17.{S,  i-l  qiir  rmi  rclioiivc  eiiciiii-  cm  ct'llc  (iiialit^; 
et  en  (■(■llnrairliidiarir  ilu  (;iia|iilr('  cm  1777.  Du  rcsle,  les  deux 
(■•|)nii\  avaii'nt  uni'  ciMMiMMnc  [lalric  (rm-i^iMc.  la  i-'raMclic- 
I'.iiimIi'.  (;iaii(li'-|-"iaMi;iiis-|)on>tli(''r  di-  .lnulliny  ('lail  mi-,  le  ^tO 
sc|>t('iMlji  (•  1 7."i  I .  an  (' liai  eau  de  iJoidic-siir-Kii^non  I  ),  domicile 
de  S(iM  aïeul  uialciMid.  M.  if  Miaripiis  de  I'oms  de  Rcniippuiil, 
niari'chal  de  ("iru|)  des  ariuiM's  du  rni.  Sun  iiiTi',  lucssiro 
(llau(lc'-.l('aM-l']u|;i''Mc.  uiai-i|ui>  Ar  .IdiillVus  .  cl  sa  mic'tc, 
M""'  .Icaiinr-ljclllirl  II'  de  l 'i  iMs  de  1  !cn  ni'|ii  iil  I .  Ii;i  liila  ii'ul  iMl 
[•'rauriic-lioiuli'  le  vieux  eliàleau  leodal  d'Aljliaus,  dalaul  du 
x' siècle  cl  silui'  au  Val  d'Aïuciur,  à  };aMclic  de  la  ri\  icic  de 
la  Liiui'.  ilaii^  un  cudiuil  de-  |ilii>  [lilliiresques,  sui'  le  somi- 
niel  d'une  ui(iMlaj;Me  aux  llaucs  coMverls  de  vi^rio. 

Tiiiis  niiiis  a|)rcs  som  niariafic,  (llaude  de  .lontlVoy  faisait 
sur  la  Saùue  snu  essai  du  pi'cuiier  baleau  niù  par  la 
vaiM'nr.  Il  se  lixa  dccidénioMl  fi  Lcully.  Sa  fcMinic  y  l'ut 
Mianaiue,  le  2'i  amïl  I7.S."!,  d'un  curanl  de  JeaM  RuiltoM,  liabi- 
laMt  du  villaj;c,  el  d'AMioiMcllc  Buy.  Le  [larrain  n'élail  pas 
de  moius  MoMe  origine  que  la  marraine  :  celait  «  très  illustre 
messire  lîésar  de  (IIhj^mv,  mailrc  de  eliccur  de  l'église,  comte 
de  LyoM  cl  vicaire  gcMcral  de  Melz.  >> 

l)o  scMiidaidcs  haplènies  n'élaieiil  pas  rares  à  celte  épo- 
que ;  les  plus  liauls  pcrsoiiHages  de  l'ancienne  société 
française  acoeplaienl  volontiers  d'être  les  parrains  et  mar- 
raines d'enfaMls  placés  par  ieiu-  naissance  fort  au-dessous 
d'eux  dans  la  hit'rarcliie  sociale  2  . 

Claude  rrançois-Dorothée  de  Joull'roy  vit  naître  à  Ecully 
|)lusicurs  do  ses  enl'anls.  Le  premier  fui  Achille-François- 
Hli'onor  de  .loull'roy  d'Abbans.  né  le  20  janvier  l7.So, 
ondoyé  le  lendemain  par  l'abbé  (lenevey  et  baptisé  le  21  juil- 
let I7S.">.  l^et  enfant  eut  pour  parrain  «  messire  François- 
Gal)riel-Llr'onor  de  JoullVoy  d'Abbans,  chanoine  du  (lliapi- 
trc  noble  de  Saint-Claude  eu  i'rauche-Couilé.  aidjé  commen- 
dalaire  de  Lé/al.  prieur  de  Saiul-.Marcel,  représenté  par  le 
sieur  Hercule  d'Agnesi-(iiro,  demeurant  à   Ecullv,  dans  sa 


(1)  AujourJ'hui  dans  le  département  de  la  Haute-Marne. 

(2)  Voy.  Babe.vu,  op.  laud. 


I2S  ii(;n.i.\    \i    wii''  et    \i    wiii''  sikci.ios 

maison  tléducation  »;ct,  pour  ni;uiaiiio,   domoisello  Anne- 
Philippo  de  Pingon,  sa  tanle  [i). 

Moins  d'un  an  apr.'s,  lo  22  juin  ITSII,  Cliunii'  do  JoufTroy 
faisait  baptiser  un  second  lils,  M  uic-.Vgatango-Fordinand, 
né  la  voilU',  qui  eut  pour  parriin  messire  Mario-A£;atange- 
Fordinand  de  Bernard  de  Montessus  de  RuUy,  ehanoine 
comte  de  l'église  de  Lyon,  vicaire  général  du  diocèse  de 
Chalon-sur-Saône,  abbé  commendataire  de  la  (Miassaigne  ; 
et,  pour  marraine,  Elisabeth  -  Alexandrine  de  Jouflroy 
d'Abbans,  chanoinesse  de  Beanne,  représentée  par  demoi- 
selle l'hilippine-Magdeleine  de  Pingon,  tante  de  l'enfant  (2). 

Eniin,  à  la  date  du  3  septembre  1790,  on  trouve  encore  h 
Ecully  l'acte  de  baptême  d'un  troisième  fils  de  «  messire 
Claude-François  Dorothée,  cy-drcmil  marquis  de  Jouffroy  et 
de  dame  Fran(^oise  Magdeleine  de  Pingon»,  né  le  28  août 
précédent.  Cet  enfant  eut  pour  parrain  messire  César  de 
Clugny,  chanoine  comte  de  l'église  de  Lyon,  représenté  par 
Etienne  Ruitton,  habitant  d'Eculiy,  —  sans  doute  parent 
de  ce  Jean  Ruitton,  dont  le  fils  avait  eu  pour  marraine  M"''  de 
Joull'roy  ;  c'est  là  encore  un  indice  des  relations  all'ectueu- 
ses  qui  unissaient  la  famille  du  gentilhomme  à  celle  du 
villageois. 

La  Révolution,  comme  on  vient  de  le  voir,avaitdéjàenlevé 
son  titre  à  Claude  de  .loulTroy,  qui  n'était  plus  qu'un  cy-dcvant 
marquis;  elle  allait  bientôt  le  forcer  à  quitter  la  France. 
L'année  précédente,  il  avait  assisté  en  cette  qualité  de  gentil- 
homme à  l'assemblée  des  trois  ordres  de  la  ville  et  séné- 
chaussée de  Lyon,  tenue  le  14  mars  1789  pour  l'élection  des 
députés  aux  Etats-Généraux. 

Peu  après  la  naissance  de  son  troisième  enfant,  Claude  de 
Jouiïroy  se  décida  à  émigrer.  Sa  commission  d'officier,  signée 
des  comtes  de  Provence  et  d'Artois,  contre-signée  par 
le  maréchal  de  Broglie,  est  datée  de  Coblentz  ;  elle  nous 
apprend  qu'il  avait  été  admis,  le  \\  mai  1791,  comme  capi- 
taine en  second  dans  la  compagnie  de  Monlessus  et  qu'il 
avait  reçu  le  «brevet  de  capitaine  de  la  légion  de  Mirabeau 


(1)  Arrli.  de  In  mnirio  d'EruUij. 

(2)  UiUI. 
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pour  iMi  jouir  aux  lilfcs,  lionncurs.  di'oils.  pn'rojïalives,  ilont 
jouissent  les  cajpitaini's  îles  réj^imenls  au  service  tie 
France  »  (1).  Il  lit  dans  ce  corps  les  campagnes  de  I7'.l2, 
IT'.I.'),  nit'i  et  1"!)."),  rdinnic  raitcsteni  les  «''tais  de  serviic  (|ui 
lui  furent  délivrés  par  le  [prince  de  Condé,  le  !.'{  novembre 
181.")  (2). 

i'in  quittant  la  l'rance,  ('.lamli'  Ar  .loullmy  avait  laissé  à 
Ecully  sa  l'cmiUi',  dont  nous  aurcMis  à  raconter  les  trilniia- 
lions,  quand  nous  ari'iverons  à  la  Révolution;  disons  seule- 
ment ici,  —  car  c'est  là  un  fait  ini|inrlant  pour  l'histoire  du 

domaine  (|ui  nous  occiiiir  en  ce  inonn'nl,  —  que  M de  .louf- 

froy  vendit  celle  pr(i|iriél('.  le  •'•  nivôse  an  xii  (27  décembre 
t!SO-'{j,  à  un  sieur  l'ayolle  l'^i  . 

(lomme  la  lui  lévolutionnairc  frapiiait  île  conliscalion  les 
Mens  des  émigrés,  l'épouse,  pour  conserver  ce  dernier  débris 
de  la  fortune  familiale,  avait,  trois  ans  après  rémi};ration  du 
mai'i,  présenté  à  la  municipalitt-  d'I'^cully  une  déclaration  de 
divorce  (4).  Ce  divorce.  Iiùlons-nous  de  le  dire,  n'exista  jamais 
qu'au  regard  de  la  législation  d'alors,  et  les  deux  époux 
ne  cessèrent  pas  un  seul  jour  do  se  considérer  comme 
tels,  de  par  leur  allection  cl  leur  foi  religieuse.  Mais  un 
décret  de  la  Convention  nationale,  du  IS  vendémiaire 
an  II  (lit  novembre  ITîl.'ti  n'a\ait  excepti-  les  femmes  d'émi- 
grés de  la  dis|)osition  (lu  17  septembre  I7".i;t,  frap|)ant  les 
suspects  de  conliscalion.  i[u'à  la  cinidilinii  qu'elles  «  rompis- 
sent par  le   divorce  les  liens  du  mariage  (|u'elles  avaient  ci- 

(1)  Pno.sT,  op.  1.111.1.,  |>.  158. 

(2)  II).  //"'</..  |).  1011. 

(3)  Sa  mère,  Mailamo  <Io  Piiifion,  lui  on  avait  fait  iliiii,lo  1"  uiai  IT'.H.  par 
acte  ro(;ii  M'  IViicaiid,  nolairo  à  I.voii. 

|4|  ('ollo  iliHlaration  est  rclatoo  loniiiio  suit  dans  les  délibératidiis  du  Con- 
seil niiinieipal  d't'.ciilly,  le  1(>  pluviôse  an  ii  : 

<i  Le  susdit  jour,  la  citoyenne  l'"ran<,-oiso- Madeleine  Pingon,  femme  Jouf- 
fi'oy,  ileineurant  audit  Kfully,  cliez  la  eiloyonne  veuve  de  ['ingon,  sa  mère, 
.s'est  prt'sentée  à  l'ellet  île  di'clarer  que  le  citoyen  (^laiide-Franeois-Dorothée 
Joiittroy  la  al)andonn(''e  depuis  plus  de  trois  ans  :  que,  depuis  ce  lem])S-là, 
elle  a  iHé  sans  nouvelles,  et  qu'en  conséquence,  voulant  jouir  de  la  loi  sur 
le  divorce,  elle  décl.ire  f.iire  divorce,  pour  cause  d'aliandon  et  autres  motifs: 
((u'elle  requiert  l.i  municipalité  de  lui  donner  acte  de  sa  déclaration. 

«  Nous  maire  et  ofliciers  municipaux,  avons  arrêté  que  la  déclaration  de 
la  susdite  serait  consignée  dans  nos  registres  et  ((u'il  lui  serait  donné  note 
de  ce  dont  il  est  ipiestion,  et  a  la  susdite  signé  avec  nous,  n 

(Avril,  th'  la  mairie  d'ILcuHij.) 
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devant  contracté  avec  nii  cmigré  ».  lin  se  déclarant  divorcée, 
M""^  de  Joutlroy  conservait  un  patrimoine  à  ses  entants. 
Celle  situation,  aux  yeux  de  la  loi,  ne  prit  lin  qu'en  1801. 
à  la  l'entrée  en  l-'rance  de  .M.  de  .loulTroy. 

Des  mains  de  la  maiipiise  de  .loull'roy  et  avant  de  passer 
dans  celles  de  M.M.  lîimaud  et  Bellienod,  qui  en  sont  les 
propriétaires  actuels,  le  domaine  appartint,  nous  l'avons  dit, 
au  sieur  (iuillaume-i*'ran(;ois  Fayolle  ;  puis,  le  20  décembre 
1.S28,  après  la  mort  de  ce  dernier  et  de  Claudine  Imbert,  sa 
lemme,  il  fut  partagé  en  deux  tènements,  qui,  dès  lors, 
eurent  leurs  destinées  distinctes. 

Le  premier  lènenient.  au  coucliant,  appartenant  aujour- 
d'hui à  -M.  ,losepli  lîimaud,  notaire  à  Lyon,  et  comprenant  la 
maison  dliabilation  (Ij.  la  vieille  chapelle,  un  jardin  et 
diverses  dépendances,  passa  successivement  des  mains  de 
Madeleine  Fayolle.  lillede  Guillaume-François  Fayolle,  dans 
celles  de  Pierre  Tainturier,  puis  de  Joseph-Moïse  Armand 
et  enhn  de  Claude-Eugène  Himaud,  père  du  propriétaire 
actuel. 

Le  deuxième  lènoment.  au  levant,  où  se  trouvaient  les 
anciens  bâtiments  d'exploitation,  —  transformés  d'abord 
en  maison  d'habitation,  puis  démolis  en  partie  eu  IS79 
et  remplacés  peu  après  par  une  nouvelle  maison  que 
.\L  Claude-Eugène  lîimaud  lit  élever  au  milieu  du  jardin. — 
a  appartenu  successivement  à  Madeleine  P'ayolle,  Silvain 
Brct-Poitevin.  Alexandro-.Vntoine  Bret,  et  Claude-liugène 
Kimaud,  père  de  M'"^' Bethenod.  laquelle  en  est  aujourd'hui 
propriétaire. 

Le  récit  de  la  fondation  de  messes  faite  par  Raymond 
Eslienne  dans  l'église  d'Ecully  nous  a  conduits  un  peu 
loin,  et  nous  n'en  avons  pas  fini,  pouilanl.  avec  ces 
histoires. 

Au  temps  du  môme  curé  Clavel,  qui  avait  bénéficié  de  cette 
fondation,  une  dame  Pierrette  Chardon,  alors  femme,  et 
depuis  veuve  du    sieur    Joseph    Devant,    marchand   épicier 


11)  Reconstruite  par  M.  Ariuaml,  a  la  nji'-iiie  ijlace. 
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à  Lyoi),  fonila  une  (^-colc  dans  la  paroisse.  Son  loslamonl,  ro<;u 
le  H)  aciilt  17."i8  [lar  M'duicI  et  insinin'!  le  3  janvier  ITGG, 
insliliiail  [lour  ■'  liôrilicis  nniversels  les  [)au\res  malades  du 
(irind  IhMi'l-hieii  dr  N.-l).  di-  l'ilii'  ilii  l'ont  du  llliùne  », 
avec  piiiTe  à  messieurs  les  recteurs  et  administrateurs  de 
rilùtcl-hieu  de  vouloir  bien,  de  concert  avec  M.  le  curé 
dlùully,  clahlir  un  maître  d'école  dans  la  petite  maison  que 
la  teslalrice  possédait  près  de  l'église  do  la  paroisse,  «  dès 
i\Uii  la  jouissance  de  son  mari  cesserait,  tant  pour  en&eisner  à 
lire  et  à  écriic  aux  l'nfants  île  ladite  |)ai()isse  (jue  [)our  leur 
inspirer  des  scnliuirnls  de  ii'li;;iiin  ri  Icm- apprendre  à  prier 
Dieu».  La  dame  Chardon  s'en  rappoitaii,  pour  celle  bonne 
œuvre,  «  à  la  |irudence  oi'dinaire  desdits  administraleurs  cl 
à  lenr|>ure  volonté' de  remplir  ses  vues  pieuses  de  la  manière 
qu'ils  jugeraient  la  plus  convenable  à  cet  établissement,  sans 
être  tenus  d'\  emplover  autre  chose  que  ladite  maison  |iiiiir 
loifei"  un  maiire  d'école,  si  hoii  leur  semhidil  »  1 1\ 

L'exécution  de  ce  legs  ne  laissa  jias  (|ue  de  soulever 
quelques  difficultés.  En  septembie  177(1.  la  succession  de 
la  testatrice  (''tant  ouverte,  on  voit  le  curé  (iiavel  adresser 
ses  réclamations  par  éci-il  à  un  personnage  inconnu  avec 
lequel  il  semble  en  désaccord  au  sujet  de  l'accomplissement 
des  volontés  de  la  fondatrice.  Celle  lettre,  que  nous  pu- 
blions ci-dessous,  explique  mieux  que  nous  ne  saurions  le 
faire  le  conflit  (jui  s'était  élevé  entre  le  curé  cl  son  corres- 
pondant ;  elle  donne. en  outre,  quelques  détails  intéressants 
sur  l'état  de  l'enseignement  à  celle  date,  dans  la  paroisse 
d'Ecully  : 

«  Monsieur. 

«  l'Ji  réponse  à  la  lettre  qu(>  vous  m'avez,  fait  l'honneur  de 
m'écriie  le  1"  du  présent,  par  la(juellc  vous  me  marqués  de 
préparer  mes  observations  que  vous  présenterés  au  Bureau, 
elles  sont  toutes  réglées. 

»  Madame  Devant,  par  son  Icstaincnt.  prie  >LM.  les  Hec- 
leurs  d'établir  un  uiaislrc  d'école  dans  sa  petite  maison  pfez 
de  l'église,  de  concert  avec  M.  le  curé  d'Ecully.   L'assemblée 

'1)  .4 /■<•// /Vc.»  ilr  In  fiiro  d'KruUiJ. 
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lie  paroisso  elles  deux  commissaires  sont  donc  inuliles,  el  je 
les  souHViiay  avec  peine.  Tous  héritiers  doivent  s'en  tenir  à 
l'acte  primordial  el  l'exéciiler,  el  n'y  rien  changer,  ajouter, 
comme  vous  l'avez  l'ait  dans  votre  arrêté  du  Bureau  tenu  le 
17  décembre  17(50. 

«  l'ourquoy  me  compromellre  avec  des  j^ens  de  la  cam- 
pagne, qui  n'ont  d'autre  droit  que  d'envoyer  leurs  enfants  à 
cette  école  en  payant,  n'a\anl  d'autre  revenu  que  le  loge- 
ment et  un  petit  jardin  ? 

«  Avant  l'établissement  de  l'école,  il  y  avait  deux 
demoiselles  qui  eiiseignoit  sans  aulliorité  et  payoit  un 
louage  de  24  1.  sans  avoir  une  cheminée  ;  le  maislre 
d'école  louoil  une  chambre  dix  écus.  J'ay  placé  ces  deux 
maistresses  dans  une  chambre  et  elles  enseignent  cinq  pau- 
vres pour  rien.  Elles  sont  munies  d'une  permission  de  Mons'' 
d'Egée,  supérieur  général  de  toutes  les  écoles  du  diocèse, 
ainsi  que  le  maislre,  conformément  aux  règlements  de  Mon- 
seigneur l'archevêque.  Voici  les  termes  :  «  Pour  obvier  aux 
«  enli'eprises  téméraires  de  certains  laïques,  qui  s'érigent 
((  sans  aucune  institution,  nous  défendons  à  toutes  person- 
«  nés  défaire  les  fondions  de  maislre  ou  maislresse  d'école, 
«  s'ils  ne  sont  approuvés  de  nous  conformément  aux  décla- 
((  rations  du  Roy  el  arrests  du  Conseil,  et  singulièrement  à 
«  celuy  qui  a  esté  donné  pour  ce  diocèse,  en  date  du  7  may 
«  176i.  Défendons  pareillement  auxdils  maistres.  sous  peine 
«  d'interdiction  de  leur  fonction,  de  recevoir  dans  une  même 
(<  école  les  filles  et  les  garçons.  " 

«  Et,  comme  dans  le  testament  de  iM""'  Devant,  elle  veut 
qu'on  apprenne  à  lire  aux  enfants  el.  à  éci'ire,  et  que  les  filles 
sont  comprises  dans  le  nombre  des  enfants,  il  est  de  toute 
nécessité  qu'il  y  ait  raaistre  et  maistresse. 

«  Voilà  les  règlements:  c'est  aux  curés  à  les  faire  exécu- 
ter ;  dans  le  cas  de  conlravi'nlioii,  ils  doivent  en  informer 
Sa  Grandeur.  C'est  ce  que  je  feray.  .Ius([u'à  |)i'ésent.  je  n'ay 
pas  lieu  de  me  plaindre,  et  j'espère  que  je  conlinueray  et  que 
je  ne  seray  pas  obligé  de  rompre  la  teste  à  Sa  Grandeur. 
Je  sçay  que  de  vostre  lems  tout  se  passera  dans  la  douceur  : 
elle  est  héréditaire  dans  vostre  familhî  ;  pour  moy,  j'iray 
tousjours  au  devant  de  toutes  vos  volontés,  .le  vous  |)rie  d'en 
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estre  bion  persuadé  el  ilc  me  croiio   avrc  une  lospcclucuse 
considi'ialion. 

■    .Monsieur, 
«   VoIrc  Iris  liumitle  el  Uùs  obùissanl  ser\  ilt'ur, 

«   C.  (^i.A\i:i..  riinJ. 

«   A  lùiily,  ce...  se|)lcml)n'  ITTO   »  il). 


.\  en  jii^cr  par  iclli'  lellrc,  si  peu  explicite  (pi'elle  soil,  il 
ï"eml)ii'i|ue  son  doliiialairi'.  i|ui  iWail  proi)alilemenl  un  recleur 
de  rili'iU'l-I)ieu.  iiérilier  iiislilué  en  celle  ([ualilé  par  la  lesla- 
Irice,  vonlail  imposer  au  curé  la  création  d'une  école  com- 
mune aux  lilles  et  aux  gairons  et  le  conliùlc  d'un  conseil  de 
paroisse.  .Mais  le  curé,  qui  devait  être  d'un  caraclère  assez 
indépendant,  repoussait  ce  contrôle  el  se  retranchait  der- 
rière les  inslructions  de  l'archevêque  de  Lyon,  pour  se 
refuser  à  l'étahlissement  d'une  école  mixte. 

.Nous  ne  savons  ce  qu'il  advint  de  la  fondation  de  la 
dame  Devant  ;  quoi  qu'il  en  soil.  à  la  veille  de  la  Révolution, 
l'instruction  était  donnée  à  Kcully  pai'  iilusicurs  maîtres  et  à 
divers  degrés. 

Les  anciens  registres  paroissiaux  d'Lcully  citent,  à  la  date 
(lu  17  juillet  1787,  le  baptême  d'.\nne-Joséf)liine  Berger  (2), 
lille  de  Dominique  Berger,  maître  de  pension  à  Ecully  :  le  II 
février  17S'.(,  l'enterrement  de  .Marie-Anne  Deydier,  maîtresse 
d'école  à  Kcully,  décédée  la  veille,  à  l'âge  de  quatie-vingts 
ans  ;  cnlin,  ces  mêmes  registres,  comme  ceux  des  délibéra- 
tions municipales,  nous  l'ont  connaître,  à  l-lcully,  l'existence 
d'une  maistin  d'éducation,  tenue  par  le  sieur  (iiro,  «  originaire 
de  Thurin  en  Piémont  ».  On  y  donnait  des  léchons  de  mu- 
sique et  jiis(|u'à  des  leçons  d'escrime  ;  le  maître  de  l'étahlis- 
semenl.  Hercule  d'.\gnese  (!iro  -i  .  acceptait,  le  i-'{  mai  17S.S. 
d'être  parrain  d'Hercule,  tils  de  sieur  .leaii-Elienne  (ïarnier, 
qui  enseignait  cel  arl  ilans  son  iiisliliilidii  :  d'aulce  pari, 
mourait  dans  celle  même  maison,  leîi  décembre  17S(i,  à  l'ài^e 


,1    .\  ;•<•// irc.«  ilr  lu  rtiif  d'I'riillii . 

2i  Elle  avait  |Minr  marraine  une  ilenioisellc  .\gnel  de  la  Vernouse. 
|3|  Ou  d'.Njîiiesi  (iiro. 
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de  soixante-dix-neuf  ans,  et  après  y  avoir  vécu  onze  années, 
un  sieur  Simon  Robelin.  ancien  maître  d'escrime  à  Lyon. 


Cette  allaire  de  crcalion  d'école  est  la  dei'nière  dans 
laquelle  nous  voyons  inlervenii-  le  curé  Clavel  (1  .  En  1773, 
on  trouve  mentionné  pnur  la  pi'emière  l'ois  le  nom  de  son 
successeur,  l'abbé  (llaude  (ienevey.  D'après  son  acte  de 
décès,  dressé  le  hS  juillet  tS27,  à  Vilietrancbe-sur-Saùne, 
ui'i  il  mourut  curé,  Claude  Genevey  était  né  à  Ly(m,  en 
17i4  ;2t;  il  était  lils  d'Antoine  (ienevey  et  de  Marf;uerile 
Fauvel,  et  appartenait  à  une  ancienne  famille  lyonnaise  (3). 

L'abbé  (ienevey  avait  environ  trente  ans  lorsqu'il  prit  pos- 
session de  la  cure  d'Eculiy.  Intelligent  et  actif,  tout  dévoué 
aux  intérêts,  tant  matériels  que  moraux,  de  sa  paroisse,  il 
eut,  pi'esque  aussilùt  après  son  entrée  en  fonctions,  à 
donner  des  preuves  de  ces  qualités.  Le  nouveau  cui'é  se 
trouva, enelfel,  avoir  sur  les  bras  une  affaire  très  importante 
et  d'une  solution  diflicile. 

A  une  date  qu'il  est  impossible  de  déterminer  d'une 
manière  |)récise,  mais  en  tout  cas  au  wi'  siècle,  il  avait  été 
créé  dans  l'église  d'Eculiy,  sous  le  vocable  de  Saint-Biaise, 
une  prébende  ou  commission  de  messes  ;  le  fondateur 
élait  un  prêtre  du  nom  de  Ferrières,  habitant  la  paroisse. 
Or,  l'incertitude  était  grande  sur  la  manière  dont  il  devait 
être  satisfait  à  ses  intentions.  Ferrières  ne  s'était  pas  expliqué 
sur  la  question  de  savoir  par  qui  le  nouveau  bénéficiaire  de  la 
prébende  devait  être  pourvu  en  cas  de  démission  du  titu- 
laire. Il  en  résulta  que  le  curé  (ienevey,  pourvu  en  cour  de 
Rome  lorsqu  il  succéda  au  cui'é  Clavel,  démissionnaire  en  sa 
faveur,  se  trouva  en  compétition  avec  un  sieur  Vallet,  auquel 
une  dame  de  Pramiral,  qui  se  prétendait  «  patronne  »  de  ce 
bénéfice,  venait,  (die-même,  de  le  conférer.  Le  curé  (ienevey 

fl)  Il  avait  passé  un  iltMiii-siéck-  dans  la  paroisse  il'Kciillv,  car  c'était 
déjà  lui  qui,  li^  12  mars  1723,  avait  accepté  la  fondation  de  Raymond 
Estienne. 

(2)  Cet  acte  de  décès  le  dit  âgé  d'environ  83  ans. 

(3)  Un  Gaspard  Genevey,  qui  devait  élre  de  ses  ancêtres,  élu  échevin  en 
1685,  pronoiii,-a,  le  21  décembre  1687,  l'oraison  doctorale  de  la  .Saint  Thomas: 
il  reçut  du  Consulat,   pour  la  rémunération  de  son  i'loi|iience,  la  somme  de 
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dut  assigner  son    l'ompélilour  devant    la   sénéchaussée    de 
Lyon  1 1 1 . 

A  peine  sorti  de  ce  déhat,  dont  nous  ifriiorons  l'issue,  mais 
dans  li'(|iic|  il  scniMc  (|iie  le  liondroit  ait  rtcde  soncôté.  ieciirc 
(ienevcv  '-iil  j  l'ii  soutenir  un  autre  coiilrc  plus  forte  partie 
encore.  Ses  adversaires  nétaicnl  rien  moins  (luc  ■•  messieurs 
les  chanoiiies  liarons  et  C.iiapitre  du  réj;lisc  Sainl-.liist  de 
Lyon  »,  i|ui  prétendaient  lui  l'aire  supporter  les  frais  des  l'our- 
nilures  nécessaires  à  l'éfilise  d'Kcuily.  et  spécialement  des 
livres  de  la  nouvelle  liturgie  inauirniée  à  Lyon  par  l'arclievè- 


(I)  Le  plus  ancien  possesseur  <le  cette  prt'bende  clont  le  nom  ail  oti-  con- 
servé, Jean  Tapliignon,  en  même  temps  curé  d'Eeully,  avait  été  pourvu 
en  cour  de  Hoenc  Jean  Thomas,  son  successeur  en  1583,  l'avait  clé 
par  Jean  et  Hariliélemy  Kerri^res.  de  la  parois-ie  d'Assots.  soi-disant  col- 
iateurs  de  cette  prébende  et  très  probablement  parents  du  fondateur.  Ce 
bénéllciaire  eut  lui-même  deux  successeurs  désifinés  par  l'arclievè(|ue,  à  la 
suite  de  sa  ilémission  en  1585:  .\lauric:;  Dufenois,  démissionnainî  en  1610, 
auquel  succéda  Mathieu  du  Kournel.  Les  évéques  se  considéraient  alors 
coinmi-  les  seuls  coUaleurs  lé^iiimes  de  bénéfices  en  patronai;e  vacants  par 
suite  de  démission,  c.  à  d.  que,  ilans  ce  dernier  cas.  ils  ne  se  croyaient  pas 
tenus  di-  confi-rer  les  bénéfices  aux  sujets  présentés  par  les  patrons.  Enfin, 
;t  ces  deux  di'rniirs  bénéficiaires  nommés  par  rarchevé(|ue,  succéda,  à  ce 
qu'il  sembli-,  .Antoine  du  Fournel  ;  on  ij;nore  quel  était  son  titre  et  de  <|ui 
il  tenait  son  droit.  En. 1678.  par  suite  de  sa  démission,  suivant  toute  appa- 
rence, la  pn-bendc  fut  conférée  par  Maurice  du  Fournel.  maitrc  des  re((ué- 
tes  au  Parlement  de  Donibes,  se  disant  pour  la  première  fois  patron  et 
collaleur,  îi  Jean  (îarnier.  Ce  même  Maurice  ilu  Fournel,  quatre  ans 
après,  c'est-à-dire  en  1682,  la  conféra  à  Gasp.ird  du  Fournel  :  mais,  en 
1707  et  en  1718,  ce  fut  au  tour  de  l'archeviique  de  conférer  la  prébende  — 
(1  pnt/iliT  ilffoi-lum  pntroiii  i-t  pulronni-uin.  mit.  .<i  qui  luit,  firn/ilfr  coruin 
M('//'(.7CH(/((m  u  —  ;\  Pierre  Morin.  Sur  la  démission  de  ce  dernier,  le  11 
décembre  1737,  l'archevi-qm;  nomma  trois  jours  après,  le  17  décembre,  "  [>l<'ii'> 
jure  ri  rutiuiic  ilifiniliilis  tirr/ili'fiisriijnili.<  n,  niessire  Charles  Clavel,  qui 
était  a  ce  moment  curé  d'Eeully.  D'autre  part,  la  dame  de  Pramiral,  se  préten- 
dant patronne  de  ce  bcnélice,  le  conféra  le  l"mars  1738  au  même  Charles  Cla- 
vel qui  en  prit  une  seconde  fois  possession.  «  On  observera,  dit  un  mémoire 
conservé  à  la  cure  d'Eeully,  que  la  nominaiion  de  ladite  dame  de  Pramiral 
fut  faite  avant  l'expiration  des  (|uatre  mois  écoulés  depuis  la  démission  faite 
par  Pierre  Morin  entre  les  mains  ile  l'ordinaire:  mais  elle  ne  contient 
aucune  protestation  contre  celle  de  M.  larclievéque.  qui  ne  fut  point  assigné 
en  conséquence,  i)  Le  11  janvier  1773.  Charles  Clavel  résigna  en  cour  de  Kome 
ladite  prébende  en  faveur  de  Claude  (ienevoy,  son  successeur  .'i  la  cun^ 
d'Eeully.  Cette  résignation,  dûment  contrôlée  le  lendemain,  fut  expédiée  à 
Kome  le  septième  des  calendes  de  février  (26  janvier  1773).  Ledit  sieur 
Cîenevey,  en  conséquence,  en  prit  visa  le  3  juin  suivant  et  possession  le  7 
du  mén\e  mois. 

De  son  côté,  la  dame  de  Pramiral.  persistant  dans  l'atlirmation  de 
son  prétendu  droit,  nomma,  le  10  juin  1773.  le  sieur  Vallet.qui  prit  possession 
le  22  juin.  .Sur  quoi  le  sieur  lienevey  lit  opposition  et  assigna  son  compéti- 
leur  pour  le  lendemain  a  la  sénéchaussée  de  Lyon.  La  défense  du  sieur 
Vallet  fut  que  la  dame  cle  Pramiral  représentait  le  sieur  Maurice  du  Four- 
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que   Mgr  de  Montiizet.  Il  lonr  lulrossa  un  mémoire  p^ui'  pro- 
tester contre  ccl 
(Je  la  fabriiiuo  (  I 


tester  contre  celte   exigence,  alléguant  le  défaut  de  revenus 


De  nonihrcux  dociinicnls  conscrN ('s  dans  les  archives 
de  la  cure  d'Rcully  lénioignenl  ([uc  labbé  (ienevey  s'oc- 
cupait avec  zèle  de.s  intérêts  nialéiiels  de  sa  paroisse  et 
de  la  gestion  du  t(>niporel  de  la  cure  ;  entre  ses  mains,    le 

ncl,  collateur  du  hénélice  en  1C78  et  16S:i,  le  mari  do  ladite  dame  de  Pi'a- 
mirai  ayant  été  de  sou  vivant  léjrataire  de  Pierrette  du  Foiirnel.  sa  mère. 
Ce  litre  était  précaire,  car,  dans  les  actes  invoqués  par  le  sieur  Vallet,  il 
n'était  fait  aucune  mention  du  droit  de  patronage,  et  ce  fut.  d'ailleurs,  en 
1699  seulement  que  Pierrette  du  Fouruel,  mère  du  sieur  de  Pramiral,  mari 
de  !a  prétendue  patronne,  accepta  l'hoirie  de  Maurice  du  Kouruel,  son  père. 
L'archevèiiue  était  donc  fondé  de  poser  la  question  de  savoir  : 

1"  .S'il  n'avait  pas  ac(|Uis  le  droit  île  nommer  à  la  prébende  de  Saint- 
Biaise  depuis  1585,  date  de  la  démission  et  résignation  de  Jean  Thomas, 
jusqu'eu  1678,  où  le  sieur  Maurice  du  Fournel  avait  nommé  pour  la  pre- 
mière fois; 

2"  Si,  de  plus,  ayant  nommé  en  1707  et  1718,  et  ayant  accepté  la  démis- 
sion de  Maurin  (ou  Moriu)  en  1737,  i!  n'avait  pas  prévalu  contre  le  prétendu 
droit  des  dame  et  enfants  de  Pramiral  ; 

3*  Enfin,  si  le  sieur  ttenevey  ne  devait  pas  être  maintenu,  au  moins  pour 
cette  fois,  cm  vertu  de  sa  provision  en  cour  île  Rome  et  risa,  eu  la  posses- 
sion de  ladite  prébende  au  préjudice  du  sieur  Vallet,  vu  que  l'archevêque 
avait  la  quasi  possession  et  que  l;i  résignation  faite  en  faveur  dudit  (ienevi^y 
par  le  sieur  Clavel,  ra\ait  été  plus  de  quatre  mois  avant  la  nomination  de 
M"'  de  Piamiral. 

(Voir,  sur  cette  affaire,  deux  mémoires,  l'un  do  1773  pour  le  curé 
I ienevey,  l'antre  du  21  février  1775,  con.servés  l'un  et  l'autre  à  la  cure 
d'Ecully  et  dont  l'exposé  précédent  n'est  que  le  résumé.) 

(1)  «Trois  raisons,  disait  M.  Genevey,  établissent  invinciblement  l'e-xemp- 
tion  du  sieur  curé  pour  toutes  char.ges  du  décimatcur  (et  les  dépenses  qu'on 
voulait  lui  imposer  étaient  des  charges  de  cette  catégorie): 

«  1"  La  nature  de  la  dixme  que  perçoit  le  sieur  curé,  c'est-à-dire  la  moitié 
de  la  dixme  du  vin,  ne  l'établit  ])oint  décimatcur  et  fait  qu'il  doit  être  |)lacé 
dans  la  classe  des  curés  portionnaires,  ce  qui  l'exempte  de  la  charge  des 
fournitures  en  question... 

«  2"  Il  serait  impossible  d'établir  une  jirojiortion  snre  et  exacte  entre  la 
portion  de  dixme  du  curé  et  le  re^le  de  la  dixme  totale  de  la  paroisse,  ce 
qui  i)arait  cependant  indisponsalile  pour  mettre  une  juste  proportion  entre 
les  charges  que  doit  supjiorter  le  Chapitre  et  celles  (|u'on  voudrait  imposer 
au  curé... 

«  3°  Dans  les  choses  obscures,  on  doit  consulter  l'u.sage,  .surtout  quand  il  est 
de  temps  immémorial.  Or,  il  est  de  fait  ((ue  jamais  les  curés  d'Ecully  n'ont 
contribué  aux  fournitures  de  l'église.  On  peut  sur  cola  consulter  les  livres 
du  ('hapitre,  où  l'on  ne  verra  aucune  trace  île  contributions  faites  par  les 
curés. 

«  De  ces  trois  raisons,  fl  paroil  ;  1  "  que  le  Chapitre  de  Saint-Just  n'a 
jamais  dû  comprendre  les  curés  d'Ecully  dans  les  cliarges  des  décimateurs. 
soit  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  regardés  comme  tels,  leur  portion  de  dixme 
n'étant  pas  coni]ilèto,  soit  parce  que  colto  portion  n'est  p;is  proportiiiMnelie  à 
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pclil  iliim;iiiii'  (|ii'il  tenait  dr  ses  prédôccsscurs  (  I  i  était  loin 
(le  |)(iirlitcr.  Mais  il  noiililiail  pas  pour  ci-Ia  sa  mission  évaii- 
};('li(|ur.  Il  en  a  lai^si-  un  loïK-lianl  ti-nini^'naj^c  (lai)s  la 
petite  note  siiivaiilc.  iii^ii-ilc  par  lui  sur  un  ilc  ses  registres 
paroissiaux,  m  ITiSi  : 

'•  l,e  Itl  oclolii'e  a  riiniineiicé  la  mission  ilonnée  j;ratiiilc- 
meiil  |tar  (|iiatre  (le  messieurs  les  pi-(''lres  di'  la  (!iin|.M-r'j;ali(in 
(le  lu  Mission  (le  Saiiil-La/.are,  à  savoir  ;  MM.  .lallel  et  hioi- 
li'l.  (je  la  iii.ii^nii  lie  Lviiii.  cl  MM.  l'hiniiiT  cl  lîniii,  i|r  la 
maison  de  l{olllu-ell-Itres>e.  Klle  a  dnii'  (|IIm(|('  semaines  ci 
fini  ('iins(''(|iiemmenl  le  2S  novemlire,  premier  dimanclie  de 
l'Avenl.  On  a  vu  avec  la  plu^  grande  satisfaction  les  iiaiois- 
siens  assister  aux  dillV'renls  exercices  avec  assiduit('',  empre>- 
somcnt,  recneillemenl  et  (''dilication.  Dieu  veuille  ia'-nir  ces 
|)r(''cienx  t'rnils  el  en  assurer  la  persr'Vi'rance  !  ('mifiniKi  hoc, 
Deus,  qiiiiil  iiiiridliis  p>i  in  imbis.  Aiitcn  ».  Signé  :  (ïe.nevkv. 

L'aniK'c  siiivanle.    le  /<'li'    pa>|i'iir  taisait   reconstruire  le 


celle  (lu  Clia|)itri\  soil  oiiliii,  parre  qiK^  l'u.sage  leur  <lonn(5  wna  po.sse.ssion 
iinin('iiiorial(>,  indi''p(>nilaiiiin(Mit  iin^iiio  ilc  la  prescription,  (|ui  no  serait  que 
trop  bien  t'iaMie  par  le,  laps  de  jitiis  de  cimi  siècles. 

"  i'  Il  parolt  iiK^iue  ijue,  dans  l'orifiine,  à  ne  consuller  (]ue  l'iMat  des  chnse.'s, 
le  Chapiln-  de  SainlJnsla  voulu  torinelNMiient  exeiiipler  les  curés  de  toute 
contribution  en  leur  abandonnant  pour  le([r  revenu  la  iuoi(i(i  de  la  dixnie 
du  vin,  sans  aucune  rési>rve  pour  les  charges  Sur  (|uel  fondement  voudrait 
donc  aujourd'hui  le  Chapitre  imposer  au  cur(î  actuel  une  diarjre  inconnue 
à  ses  pr(^d('cesseurs  "?  Ce  procil'di'  seroit  il  conforme  à  lé<|uil(;  de  leurs  sen- 
timents ■'  .Seroii  il  difjne  (les  services  (|ue  le.s  cur('-s  ont  reinlus  à  régli.se 
d'Kcully  au  prolil  du  Chapitre  en  fournissant  la  sacristie  d'ornements,  linges, 
va.ses  .sacrés,  par  leurs  Soins,  leur  vigilance  el  leurs  cadeaux,  quoyi|Ue  la 
fabrique  soit  di^pourvue  de  revenus  ? 

«  Le  cur»'  actuel  prie  le  Chapitre  il'observer,  sans  pn'-tendre  en  tirer 
vanitc'.  que,  depuis  cinq  ans  (|u'il  est  pourvu  de  la  cure,  il  s'est  fait  gloire 
de  marcher  sur  les  traces  de  ses  pré>lécessours,  en  ce  point,  et  qu'il  a  par 
.ses  soins  et  par  les  cad(>aux  qu'il  a  faits  ou  obtenus,  enrichi  tant  le  chœur 
que  la  sacristie  d'ellels  pour  enviriui  90O  1.  sans  le  secours  du  Chapitre,  soit 
en  ornements,  va.ses,  linges,  boiseries,  caddetage  du  chœur,  appui  de  com- 
iiKinion,  ce  (|ui  contribue  il  éviter  a(t  Chapitre  bien  des  dépenses  inévi 
tables. 

V  Le  curé  n'aurait-il  donc  pas,  par  cette  seule  considération,  mérité  la  juste 
exemption  d'être  le  premier  à  contribuer  dans  le  cas  présent  à  la  fourniture 
des  livres  de  la  nouvelle  liturgie  "'  x 

(Archices  de  la  eure  d'Eriill;/). 

Il  Voir  Piéws  juslijiralicei'  I.\  et  XI  :  litals  des  bieus  de  la  cure  eu  1700 
et  en  1780. 
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helVroi  de  Féglise  {W  ;  puis  il  s'occupait  de  dolor  hi  paroisse 
dos  rtdiques  du  sainl  qui  ou  ôtail  lo  patron.  Co  patron  était 
saint  Blaiso,  évoque  do  Sôbasto  on  Arménie  ot  martyr  (2)  ; 
1  église  cathédrale  de    Xotre-Damo  du  Puy  en  possédait  les 

précieux  restes.  Grâce  à  1  intervention  de  M de  .lerplianion, 

religieuse  an  couvent  de  Sainte  Elisahelli  des  Deux-Amants, 
situé  ;in  bourg  de\'aise,  ol  sceur  d'un  chanoine  de  rr^glisedii 
i'uy.  l'ahhé  Genevoy  put  obtenii-  ponr  sa  paroisse  une  partie 
des  ossements  du  sainl.  L'installation  solennelle  de  ces  reliques 
dans  l'église  d'EcuUy  eut  lieu  le  2  février  1780,  jour  de  la 
Présentation  ilo  \otre-Seignour  cl  (h'  la  Purilicalion  de  la 
Sainte  Vierge  et  veille  de  la  tète  de  sainl  Hlaise  {:;!). 

l/ahbé  (ienevey  tenait  avec  le  plus  grand  soin  les  registres 
paroissiaux  mentionnant  les  baptêmes,  les  mariages  et  les 
enterrements  (i)  ;  c'est  d'ailleurs  seulement  depuis  son 
arrivée  dans  la  paroisse  que  ces  registres  ont  été  tenus  dune 
façon  régulière.  Lo  plus  ancien  de  ceux  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  à  lu  mairie  d'Ecully  débute,  le  l'"'  mai  1781,  par 
l'acte  de  décès   —    mi   plutùl   d'enlern'iuent  —  de  «  messire 

(1)  .Aux  Arc/iiccs  (le  la  i-uiv  d'Ecully  se  trouve  l'acte,  en  date  du  18  sep- 
tembre 1785,  par  lequel,  as.si.sté  d'Antoine  Boueliard  et  de  Jacques  Marthoud, 
fabriciens,  il  eonliait  au  sieur  Claude  Chipier,  maître  menuisier  il  EcuUy, 
cet  important  travail. 

(2)  De- nos  jours  encore,  il  existe  à  Ecully  un  curieu.v  usajje  :  le  jour  de 
la  fètc  patronale,  les  habitants  assistent  à  la  messe,  tenant  allumé  devant 
eux  un  petit  cierge,  de  la  lon};ueur  du  doigt,  qu'un  enfant  de  chœur  leur  a 
remis  iv  l'entrée,  en  échange  d'une  pièce  de  monnaie.  M.  le  curé  d'Ecully, 
auquel  nous  avons  demandé  l'çxplicalion  de  cette  coutunn',  nous  a  fait  la 
réponse  suivante  : 

«  On  lit  dans  les  n<illnii(li.<ti'f:  :  «  On  donne  un  cierge  comme  attribut  à 
«  saint  Biaise  parce  <iu'il  aurait  dit,  en  forme  de  testament,  à  la  femme 
«  dont  il  avait  guéri  l'enfant  dans  la  pri.son  :  «  OSte/.  tous  les  ans  un  cierge 
K  en  mémoire  de  moi  et  vous  vous  en  trouverez  bien,  ainsi  que  tous  ceux 
«  qui  vous  imiteroiU.  » 

La  fél(!  de  saint  lilaise  se  célèbre  le  3  février.  .Avant  la  consécration  de 
l'église  actuelle  (1  octobre  I8I61,  la  jjaroisse  d'Ecully  avait,  en  outre,  pour 
patronne,  sainte  Magdeleine. 

(3)  Les  Arr/iirosili:  1(1  maicif  (l'EcuUij  possèdent  l'accusé  de  réce|it!on  des 
reliques,  k  la  date  du  Ï3  janvier  178»;,  et  le  procès-verl)al  de  leur  installation. 
Cette  dernière  pièce  est  signée  :  Fayolle,  Bouchard,  Jacques  Marthoud, 
Etienne  Huitton,  Jean  Dupjat-Cathelin,  Pierre  V'iard  ;  Vidil,  vicaire  ;  Ge- 
nevey,  curé.  Voir  Pirci'A  Juxtijicatlri'^,  XII. 

(41  Des  registres  avaient  élé  tenus  dès  le  commencement  du  xvi' siècle  ; 
le  plus  ancien  comprenait  les  années  1523  à  1569,  ainsi  que  le  constatait  le 
procès-verbal  de  la  remise  qui  en  fut  faite,  le  4  novembre  1792,  au  maire, 
par  le  curr'  d'Ecully. 
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F.ouis  Matliicu.  pii^lro,  dif^iio  do  colle  (iiialilé,  —  est-il  dit  dans 
l'acte,  —  par  la  réj^iilarilé  de  sa  vie,  dt'-eédé  la  veille,  après 
avoir  reçu  tous  les  sarremenls  avec  une  pii''!)'-  vraiiiienl  sact-r- 
dotaie  ».  (!el  acie  |inilc  la  sij.'iialiin'  ilii  iini'-  (  li'iic\  cy  ; 
d'aulres  sont  sijîiii'-s  de  sun  vicaire,  M.  \  idil,  (lunl  le  nom 
a|ipai'ait  dés  le  2  octolire  I7SI  i-t  (|iie  nous  aurons  à  men- 
tionner plus  tard  . 

Un  certain  nombre  lir  ei-s  actes  coiiciTiicnl  di-s  jierson- 
nafiesqui.  à  di's  litres  divers,  avaii-nl  ac(|iiis  une  certaine 
not(UMété.  au  moins  dans  la  région  :  des  bourj^i'ois  de  Lyon, 
des  maj^istrats,  des  ofliciors  royaux  (I).  Ceci  montre  uni'  fois 
de  plus  quEcuIly  était  une  des  résidences  préterées  des 
riches  Lyonnais.  I,e  pins  grand  nomlire.il  est  vrai,  des  noms 
inscrits  surlesi-esistros  paroissiaux  sont  ceux  de  cultivateuis, 

(Il  .Nous  avons  déjà  eu  l'oct-asion  de  mentionner  le  mariage  du  marquis 
de  Joufiroy  avec  M"*  de  Pingon  et  les  baptêmes  de  leurs  l'utauis  célébrés 
dans  l'éplisf  dKi'ully.  Nous  relevon.s  encore  les  actes  suivants  se  rappor- 
tant à  des  notabilités  : 

Le  "^  octobre  ITSl,  a  lieu  l'enterrement  au  cimetière  d'Ecully  de  Benoit, 
fils  de  liuillauine  .\vril  et  de  Marie-Claudine  t'anonville,  mort  la  veille  à 
l'âjîe  de  :.'3  inoi<.  Le  triand  père  de  cet  enfant,  Henolt  Canonville,  ancien 
(I  maître  chapelier,  bourjieois  de  Lyon  ».  mourut  lui-même  :i  Ecully  le  '."  no- 
vembre 178".?.  Il  laissait  trois  enfants  :  !•  Jean-Pierre  Canonville,  fabricant 
de  chapellerie  à  Lyon,  cli>'valier  de  la  cojiipa;;nie  de  I  arquebuse  de  Ville- 
neuve, à  Lyon,  qui  fut  pendant  la  Terreur  fruillotiné  dans  cette  ville,  le  là 
décembre  1793,  ii  l'àjre  de  11  ans;  ;•  Marie-Claudine  Canonville,  épouse  de 
OulUaunie  .\vril,  bour^reois  de  Lyon,  mère  de  ce  Benoit  Avril,  dont  nous 
avons  mentionné  la  mort;  3-  Claudine  Cani>nvillc,  morte  à  Vichy  en  1811  et 
enterrée  à  Lovasse  dans  le  tombeau  de  la  famille  de  son  mari  :  ce  dernier 
s'appelait  Jacques  Delorme,  était  fabricant  de  chapellerie  à  Lyon  ;  il  fut  con- 
damné à  mort  sur  la  di-noiicialion  d'un  de  ses  ouvriers  et  exécuté  dans 
cette  ville  le  17  décembre  1793.  Leur  petit-llls,  M.  Pierre  Delorme,  pro- 
priétaire à  Saint-Komain-la-Motte,  épousai  Lyon,  le  23  février  1852,  clemoi- 
selle  Camille-Mirj;uerite-(ialirielle  d'.Xigueiierse.  La  maison  Canonville, 
sise  montée  de  .Montribloud,  avait  été  autrefois  une  auberge  sur  l'ancienne 
route  royale. 

Le  31  mars  1782,  eurent  lieu  les  funérailles  de  «  demoiselle  Pierrette 
Rapon,  veuve  de  sieur  de  Monchanin,  procureur  aux  cours  de  Lyon,  décé- 
dée la  veille  dans  son  domaine  rière  la  paroisse  ilKoullv  n,  ;'i  l'âge  d'environ 
81  ans. 

Le  3  septembre  1782,  l'abbé  (ienevey  enterre  Elisabeth  .\rcis  ou  Arsis, 
épouse  du  sieur  Louis  (.iuyot  de  Pravieux,  négociant  à  Lyon,  paroisse  de 
Saint-Piejre  et  Saint-Saturnin,  décédée  la  veille  à  l'âge  d'environ  26  ans, 
munie  des  sacrements  de  l'Eglise.  Des  gens  de  qualité  assistent  à  ses  funé- 
railles et  signent  l'acte  :  .\iidré  Barety,  écuyer  secrétaire  du  Roy.  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  de  parler.  Jacques  Desclianips,  Cliarles-.Simon  CoUiol, 
Jean  Mièvre  lalné  et  messire  Jean-Joseph  Verger,  chevalier,  prêtre  conven- 
tuel de  l'ordre  de  -Malte,  tous  bourgeois  d'EculIy. 

M"'  Rey  de  Monléon,  née  Ruis  de  Larrea,  est  enterrée  le  20  niai  178S  dans 
le  caveau  de  la  chapelle   de  Saint  Pierre.    Quelques  autres  soin    enterres 
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de  jardiniers,  de  forniicrs,  de  vignerons.  Mais,  et  e"esl  Ih  nne 
prenvedela  lionne  harmonie  (jni  réfjnail  entre  les  deux  classes 
dliabilanls,  il  nesl  presqne  pas  un  do  ces  acles  où  Ton  ne 
voie  figurer,  à  côté  du  nom  de  l'illettré  dont  la  signature  est 
absente,  celui  du  boui'geois  lyonnais,  du  magistrat,  de  l'officier. 
Les  propriétaires  d'Ecully  se  plaisaient  à  donner  à  leurs  ser- 
viteurs, même  à  de  simples  voisins,  un  témoignage  de  sym- 
pathie, en  venant  signer  l'acte  de  l)a|ilème  d'un  de  leurs 
enfants.  |)arfois  même  en  le  tenant  sur  !(><  fonts  baptismaux; 
en  assistant  à  leur  mariage  ou  aux  funérailles  de  leurs  pro- 
ches (1). 

Deux  actes  nous  font  connaître  les  noms  de  deux  syndics 
—  nous  dirions  aujourd'hui  conseillers  municipaux  — 
d'Ecully,  dont,  sans  eux,  nous  ignoreiions  sans  dmile  l'exis- 
tence :  l'un.  Guillaume  Fayolle,  meuri  Ir  17  juillci  178.'),  à 
l'âge  de  73  ans,  et  est  enterré  le  lendemain  :  l'autre,  un 
Fayolle  également,  du  prénom  de  François,  proliablement 
lils  du  précédent,  tient  surles  fonts  baptismaux  le  lils  d'un  de 
ses  parents  ou  voisins. 


dans  <i  le  caveau  »  ;  il  n'est  facile  de  dire  oi  ce  qu'était  ce  caveau  sans  dé- 
nomination particulière,  ni  s'il  ne  faisait  qu'un  avec  celui  de  la  chapelle 
Saint  Pierre. 

Le  12  novembre  1.7S6,  ont  lieu  les  funérailles  de  demoiselle  .leanne  Mon- 
det,  veuve  d'Aimé  La  .Sausse,  négociant  k  Lyon,  décédée  la  veille,  âgée 
d'environ  69  ans  ;  le  1"  septembre  1787,  celles  du  sieur  CoUiot,  ancien  négo- 
ciant de  Lyon,  décédé  la  veille  dans  son  domaine  de  Tronchon,  à  l'âge 
d'environ  72  ans:  le  11  septembre  1787,  celles  de  Jacques-.Ioseph  Heveroni, 
chevalier,  demeurant  à  Lyon,  décédé  à  Ecully.  l'avant-veille  ;  le  15  mars 
1788,  enterrement  de  demoiselle  Catherine  Pachot,  veuve  du  sieur  Fran- 
i,-ois  Dumont,  marchand  fabricant  à  Lyon,  décédée  l'avant-veille  en  sou  do- 
niaino  d'Ecully:  le  3  octobre  1788,  celui  de  messire  Néréc  Chapet,  ancien 
officier  de  .yendarmerie,  décédé  l'avant-veille  ;  le  5  octobre  1788,  de  sieur 
Georges  .Simonnet.  bourgeois  de  Lyon,  ancien  trésorier  de  la  cour  de  Saxe, 
retiré  à  Ecully  depuis  six  mois  et  décédé  l'avant-veille,  muni  des  .sacre- 
ments :  le  29  mai  1789,  de  demoiselle  Marie-F'rau<,-oise  Van  Pozamburg, 
épouse  de  sieur  Charles-Simon  CoUiot,  bourgeois  de  Lyon,  paroisse  .Saint- 
Vincent,  ilécédée  la  veille  dans  son  domaine  d'FIcully  à  l'âge  de  53  ans. 
munie  des  sacrements  ;  leSjuillet  17.89,  de  demoiselle  Marie  Falconet,  épouse 
de  sieur  Etienne  .lolivet,  bourgeois  de  la  ville  de  Lyon,  décédi^'e  la  veille  en 
son  domaine  ;t  Ecully,  Agée  d'environ  59  ans,  munie  des  sacrements  ;  le  21 
novembre  1789.  de  Pierre  Ray,  ofhcier  au  régiment  du  Perche,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  décédé  la  veille  en  la  p. foisse 
d'Ecully . 

(1)  Ainsi,  le  9  mai  1781,  .Tean-Marie  (iandin,  licencié  en  droit,  demeurant 
à  Lvon,  rue  du  Plat,  paroisse  de  Saint-Martin  d'.Xinay,  et  Claudine  (jaltier, 
femme  dndit  sieur  (iandin,  sont  parrain  et  marraine  de  Jean-Claude,  lils 
légitime  de  .Ican  Kournier,  fermier  du  domaine   des  religieuses   du  Verbe 
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h'and'i's  acics  ili>  lia|iltMii(>  nous  a|i|ir'ciiiii'Ml  r<>xislcnc'c  do 
iliMix  auliiTpi's  à  lùnlly.  à  la  lin  du  xviii'  siccli'  :  Inni', 
siliii'c  à  I  un;:li'  du  cliruiin  drs  Itnclics  cl  de  la  route  du 
itoui'bonnais,  alors  nTriiiincnl  hiim'iIi'.  l'Iail  Iciiiir  \inv  un 
iiouiiiii'  l!nii\  :  raiili'i-,  à  (  iiaii^'r- iiiaiK'lii'.  |iai'  Aiiloinc 
l<aiu|)oii. 

Le  si'ul  L)a|)lt'^nio  crlébri-  |iar  un  juvlrt-  aulrr  que  le  cinv 
ou  II'  vitain-  d'iùnlly,  <'st  ci'liii  dr  l.ouisc-Antoini'Uc,  fille 
li^giiinie  de  .Mai'ctdiin  Taltard  et  de  Marie  Itertet,  liu|>tisée  le 
li  déceuilire  ITS.'i  |>ar  M.  l'aliard,  prcMre  liahilui'  de  la  l'riina- 
tiule,  ouele  de  reniant.  "  de  l'aj^riMueiit  de  iiiosire  Claude 
(îenevev,  curé  de  la  [laroisse  ■■. 

l*arlois.  la  et'ri'inoiiie.  haplènii'  nii  mariage,  est  (•(■•ic''l)n''e 
ailleiir>  (|ue  daii>  I  l'i^lisi'  |iaroissialr .  Aiii^i,  li'  2li  novem- 
bre ITS7.  .lac(|ui's-Josi'|di  IJast,  chanoine  de  l'église  Saint- 
Paul  de  Lvoii.  donne  la  liiMUMliclioii  nu|itialc  à  «  sieur  .lean- 

Incariic  ;'i  Kciillv.  I.e  ■..'.i  juin  17s;t.  I;i  lilli'  di'  l'ierri'  iJiirosanl  et  de  <laii- 
diiie  l.ui/el  a  pour  parrain  nobli'  ("ainillc  de  Saind-  \'ir;;ini<'  Cliappe  (peut- 
être  un  parent  de  Marc-Aiiloinc  Cliappo,  avocat,  ancien  échevin  de  I.von, 
auteur  d'un  précieux  et  très  eoinplcl  inventaire  des  archives  de  la  ville,  ilont 
il  eut  la  ^irile  de  17IG  à  ITSli,  capitaine  des  frfpnadiers  au  ré(;inient  de 
l)ourl>i)iinais,  chevalier  de  Saint-l.ouis,  et  pour  marraine  demoiselle  Clau- 
dine Chappe,  boiirfîeoise  de  la  vilh»  de  Lyon;  les  parents  de  l'enfant  étaient 
fermiers  il  Ecullv.  Le  28  lévrier  ITSI,  messire  Antoine  (îuvnet,  chevalier,  sei- 
gneur de  M.intverd,  chevalier  de  l'onlre  royal  et  uiililaire  île  Saint-Louis,  et 
demoiselle  Marie  Hruyère,  épouse  de  messire  KspritKlienne  Troillier  de 
Foncrenne,  chevalier,  tiennent  sur  les  fonts  Marie-Antoinette,  lille  légitime 
d'Etienne  Oelilli',  i)oulanger.  hahitant  d'Kcully,et<le  l'ierretle  Desliunihert, 
née  la  veille.  Le  18  mai  1781,  messire  Claude  Desfours  de  (ienetière,  clie- 
valier,  et  demoiselle  .Anna  Desfours,  épouse  de  messire  Urisse  .Mexis  de 
Hearjot  de  Lacnmbe,  chevalier,  sont  parrain  et  marraine  de  Paulf'ran(,ois, 
lils  lie  Simon  David,  domestique  à  Ecully.  au  château  de  tirange-HIanche, 
et  de  Madeleine  I-'ournier.  Le  ",'2  juillet  1781,  le  sieur  Hercule  d'.\gnese 
(iiro,  i|ue  nous  avons  déjii  rencontré  et  i|ne  nnus  rencontrerons  encore  plus 
il'une  fois,  lient  sur  les  fouis  avec  demnisellc  Marie-.\ngélii(ue  Ueuf, épouse 
du  sieur  Pierre-Marie  .Vrdisson,  négociant  à  Lyon,  .\laric-Angéli<|Ue.  lille 
de  Benoît  Ilasset  et  de  Henolte  (ienalon.  domestiques  chez  M"'  Beuf  à 
Ecullv.  Le  i'i  si'ptemlire  1781,  les  époux  Jean-Baptiste  Pomraerol  et  Mar- 
guerite Bardin.  qui  tenaient  une  auberge  au  hameau  de  la  .Sauvegarde,  ont 
un  lils  nomme  JeanBa|)tisteJulien.  qui  a  pour  parrain,  le  26  septembre  sui- 
vant, Jean-Baptiste  Julien  Leymarie.  bourgeois  et  apothicaire  à  Lvon,  pa- 
roisse Saint-Ni/.ier.  et  pour  marraine  Catherine  Bissanlon,  femme  du  sieur 
Louis  Dervieux,  également  négociant  il  Lyon,  paroisse  Saint-Paul  :  .\nloi- 
netleClaudine,  lille  de  Beimit  Basset  et  de  Benoite  'ienaton.  domestiques 
il  EcuUy.  a  pour  parrain,  le  16  octobre  1785.  un  simple  jardinier  «  illettré» 
de  la  paroisse  lie  Fourvière.  mais,  pour  marraine  •■  demoiselle  Clamline 
Beuf,  épouse  de  messire  Jacques  Descliamps.  écuver  "  paroissien  de  Saint 
Pierre  et  Saint-Saturnin  de  Lyon.  Le  20  octobre  178().  plusieurs  membres  de 
la  famille  Uev.  les  sieurs  Kev  de  Kochefort.  .\nne  Hev.  née  Deville.  la  dame 
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Matliien-Félix  Hast  dos  Armantls  (l),  (lirctlciir  ik'  la  régie 
générale  des  aides  el  dniils  v  n'-iinis  en  la  ville  du  Mans,  iils 
légitime  de  défunt  iiolde  .leau-.lacques  HasI  de  Maupas,  doc- 
leur  en  médecine  du  collège  royal  de  Lyon,  et  de  vivante 
dame  Claudine  Demeure,  deni  Mirant  au  château  delà  Voûte 
en  Vivaiais,  avec  demoiselle  Claudine-Cliailolte  de  Maupas, 
iille  légitime  de  sieur  Jean-Louis  Hast  de  Maupas,  négociant 
de  Lvon,  paroisse  de  Saint-Pierre  et  Saint-Saturnin,  et  de 
défunte  dame  Claudine  Delamoureux  ».  La  cérémonie  eut 
lieu  dans  la  chapelle  du  domaine  de  Fonlville,  i<  rjère  la 
paroisse  dudit  Ecully,  appartenant  à  Messieurs  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission  »  (2). 

Knictus,  née  Rey,  HartlK'lemv  Hey,  Fr.mroise  Deville.  Annotte  Key  signent 
l'acte  de  baptême  de  Madeleine-Philippine  Durosard, fille  de  Pierre  Duro/.ard 
et  de  Claudine  Luizet;  les  parrain  et  marraine  sont  Philippe  Rey  de  Mo- 
rande,  négociant,  bourgeois  de  Lyon,  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Satur- 
nin, et  dame  Magdeleine  Regnel,  veuve  Rey.  Le  parrain  de  Jean  FayoUe, 
tailleur  d'habits  à  Ecully,  ))aptisé  le  1"  janvier  1787,  est  messire  Jean-Bap- 
tiste Olivier,  écuver,  elievalier  de  l'ordre  royal  et  miliiaire  de  Saint-Louis, 
capitaine  au  corps  royal  du  régiment  de  Metz.  Lel3  novembre  1787,  le  .sieur 
LaurentJosepli  de  Foutebrune  est  léinoiii  au  mariage  de  son  vigneron  Jean- 
Marie  Foiurobert  avec  Claudine  Perret,  demeurant  à  Lyon,  au  service  des 
dames  de  .Saint-Pierre;  ceM.  de  Fontelirune,  qui  tenait  une  certaineplaceà 
EcuUv,  habitait  la  propriété  située  au  lieu  des  Bruyères,  appartenant  au- 
jourd'hui à  la  famille  Mo)ne.  Le  sieur  Julien-Louis  Dervi.eux,  négociant  à 
Paris,  et  demoiselle  Marie-Françoise  Berlier,  épouse  de  messire  Jérôme 
Maisonneuve,  ancien  recteur  de  la  Charité  à  Lyon  et  négociant  dans  ladite 
ville,  sont,  le  13  mars  178S,  parrain  (H  marraine  de  Louis  Julien  Brunier, 
Iils  d'Antoine  Brunier,  habitant  d'EcuUy,  et  de  Fleurie  Tabard,  né  la  veille. 
Les  témoins  de  ce  baptême  ne  sont  pas  les  premiers  venus  ;  ce  sont  le  comte 
de  la  Tour  et  .Soiihie  de  Larue. 

(1)  MM.  Brun,  liliraires-édileurs.  rue  du  Plat,  à  L\on,  pos.sédent  un 
curieux  petit  album,  ayant  apiiartenn  à  un  nommé  Belz  et  contenant  quel- 
([ues  dessins  et  aquarelles  et  des  i)ensées  ou  petites  pièces  devers  en  trançais, 
l'n  allemand  et  en  hollandais.  Une  pièce  de  vers  est  signée  :  Par  rot re  ami 
F.  HksI  ///.s,  Erullij.  le  10  M'ptcinhre  ]80:i:  une  autre  porte  la  signature  de 
Jean-Baptiste  .-Vdain,  et  la  date  d'EcuUy,  1.5  octobre  1798:  enfin,  un  nommé 
l'illict  écrit  ceci,  toujours  d'EcuUy,  le  10  mars  1803  : 

((  Si  Nisus  aima  Euriale, 

((  Pilliet  n'aima  pas  moins  Belz.  n 

(2)  Ce  domaine,  oii  nous  avons  vu  apporter,  assez  mal  en  point,  le  duc 
d'Epernon,  était  devenu,  à  une  date  que  nous  ignorons,  la  propriété  des 
Prêtres  de  la  Mission.  Leur  présence  à  Ecully  nous  est  encore  attestée  par 
un  autre  acte,  relatant,  à  la  date  dn  28  octobre  1787,  l'enterrement  d'un 
Frère  de  la  Congrégation,  Fleury  Bavard,  iialif  de  Saint-Didier-sous- 
Kiverie,  «  décédé  la  veille  audit  domaine,  muni  des  sacrements,  à  l'âge 
de  G6  ans  n. 

Nous  avons  déjà  rencontré  la  mention  d'un  autre  monastère,  celui  du 
Verbe  Incarné,  dont  le  fermier,  Jean  Fournier,  fait  baptiser  sou  fils 
Jean-Claude,  le  9  mai  1781,  par  l'abbé  Genevcy. 
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Ia's  mariages,  les  liapl("^Mii's  mi  Ips  côrrriKiiiics  fiini'hn's 
n'avaioiil  pas  Imijuiirs,  mi  le  cunipn'nil.  la  in(^iiii>  snliMiiiitr. 
(^luaiiii  il  sa;.^issail  du  iiiariaj^c  ilc  |icr-;i>mi;i^rs  iiii|inrlaiits. 
iiiiiis  a\  iiii^  \  Il  c|iii'  Ir  iiM'r  ••('•tiail  iiarini-.  sm  place  à  un  prèli'e 
l'iraii};!'!'.  plii>  i''lr\  c  i|iic  lui  dans  la  liir-rai'i'liir  (■cclr-siasliiiiic  ; 
liirs(|U('  li's  (li'i'imU  l'Iainil  (l'uii  rang  rlcvr,  un  ('(>nvni|uait  à 
leurs  liint-iaillcs  tin  (•lcr}i;(';  aussi  noinhrciiv  (|ui'  |)Ossilil('  pour 
uiK»  pai'dissc  rniMli'.  Li' ciiii' iriJiilK  \  ii\  .lil  iilors  ii  ses  côld's 
dos  pn'^ln's  venus  des  village-,  ciiv  irnniiiiiiU  (ni  tnAme  di-  la 
ville  voisine  i\). 

La  plupart  dc^  a('le>  inurhiairo  ineni  idUhriil  ijiie  les 
dérunts  (inl  éli''  enleiii-s  dans  le  eiineliér,' ;  d  aulces  —  el 
mi^nie  uu  a>se/  giMud  iiunilu'i'.  —  pnilenl  (juiU  imt  été 
ensevelis    i<    dans    le   (axcan   »    2;.    (le    raxcan.  dislinel  du 


(Il  Le  0  mars  ITH-?,  Mossiours  de  Salicis.  piioiir  riin'  île  la  |>aroi<-e  de 
Vaisc,  cl  de  Mar>onnas,  curé  de  Tas'-iii.  assisienl  aux  nbsù(|ue<:  de  Mllede 
Urioiide.  hourgeoise  «le  Lvoii,  décé  iée  la  veille  il  l'âge  de  5r>  ans  ;  Jean- 
Jo-iopli  Uerjter.  préU'e  ronveiiliiel  de  l'ordre  de  Malte,  à  celles  de  M** 
(iiiyot  de  Pravieux,  niie  Arcis,  le  3  septi'iiilvre  \7Hii;  le  vicaire  de  Dardilly, 
Pierre  Key,  à  celles  de  Benoit  Caiionville,  le  2  novembio  178ï  ;  le  2 
octobre  17s:{.  les  deux  abbés  Salie  is,  oiicle  et  neveu,  le  |)reniier,  prieur 
curé  de  Vaisi-,  le  seoiiiid  cun-  de  Saint-Vincent,  ii  Lyon,  suivent,  avec 
Jean-Marie  Cliaix,  vicaire  <le  la  paroisse  de  Cliarbonnières,  le  convoi  de 
demoiselle  Fleurie  Vauberel-Jacquier,  lllle  de  sieur  Kianeois  Vaubent- 
Jacquier,  négociant,  juire  conservateur  à  l.yon,  iiaroisse  de  Saint- 
Nizier,  et  de  demoiselle  Marie-Knnemonde  Liiiossier,  «  décédée  la 
veille,  à  l'âge  d'environ  17  ans,  après  avuir  reçu  les  Sacrements  n  : 
les  sieurs  lley,  cur.'  île  Dardilly,  CuviUier,  prêtre,  Hegny,  piètre  habitué 
de  Saiiit-l'aul,  Merlin,  vicaire  de  Dardilly,  et  Dubois-tiire,  vicaire 
de  Sainte  Koy-lès  Lyon,  suivent,  le  1"  septembre  1787,  celui  du  sieur 
L'olliot.  propriétaire  du  domaine  di-  Tronchon  :  le  curé  de  Krancbeville, 
messire  lierlin,  et  les  abbés  CuviUier,  Hrion,  l'oncet,  Bricl,  (Jastlncl,  prê- 
tres et  vicaires  de  Lymi,  assistent,  le  M  septembre  17.'S7,  aux  funérailles 
du  cbevalierJaçques-.losepbHeveroni.  Les  obsèques  de  M"' Kev  de  Mon- 
léon,  née  Huis  de  I.arrea,  réunissent,  le  20  mai  1781,  uu  très  nombreux 
clergé  :  messires  Uiiiiard.  curé  de  Sainl-Didier-au -Mont-d'Hr  :  Jean-Bap- 
tistc  de  Salicis,  prieur  curé  de  Vaise  :  Poucet,  vicaire  do  Saint-Vincent  de 
Lyon  ;  Renaud  Sourd,  vicaire  de  i\.-D.  de  la  Plalière,  à  Lyon  :  Veruiariî, 
vicaire  de  Vaise  ;  liertliier,  vicaire  de  Saiul-Uidior-au-Mont-d'Or  ;  et 
Lecourt,  aumônier  de  l'ile-liarbe. 

(2)  C'est  le  cas  de  M'"  de  Hrioude,  de  M"'  Pierre  Rapon,  veuve  Moucha- 
nin,  de  demoiselle  Elisabeth  Arcis  ou  Arsis,  femme  de  Louis  Guyot  de 
Pravieiix  ;  de  Martin  llumbert,  dit  Casse  ;  de  (iuillaume  Favolle.  svndic 
d'Ecully  ;  de  Claudine  Petit,  veuve  de  Martin  Humbert  ;  du  sieur  CoUiot, 
propriétaire  du  domaine  de  rronchon  ;  du  chevalier  Heveroni  ;  de  demoi- 
selle Catherine  Pachot,  de  veuve  l''rani;olse  Dumonl,  de  Nér('e  Chapet,  de 
Georges  Simonnet.  ancien  trésorier  de  la  cour  de  Saxe  :  de  demoiselle 
Frau<;oise  Van  Ki/amburg,  femme  Colliot  :  de  Marie  Falconet,  femme 
Jolivet  ;  de  Pierre  Kav.  officier  au  régiiueiit  du  Perche. 
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uiniolièro,  so  Irouvait  probablomonl  dans  l'église,  bion  qu'il 
soil  impussililo  anjOurd'liui  di'  rafliriin>r  raiiciciinc  église 
n'existant  plus.  T'eut-èlre  uiùnie  pouvait-on  être  enterré  dans 
l'église,  sans  l'être  dans  le  caveau  ;  il  n'est  pas  fait  mention 
de  celui-ci  dans  l'acte  d'enleirement  de  messire  IMalliieu, 
prêtre  :  il  est  dit  simplement  qu'il  a  été  «  enseveli  dans 
l'église  d'Ecully  ». 

Le  seul  genre  de  nmit  un  iiru  tragique  qui  nous  soit  révélé 
par  la  lecture  de  ces  registres  est  celle  d'un  enfant,  Etienne 
Veruon.  âgé  d'envii-on  douze  ans,  lils  de  Benoît  Vernon, 
jardinier  à  Saint-lrénée,  et  de  liose  Tabard,  >•  trouvé  noyé 
dans  l'étang  de  Grange-Hlanche,  rière  la  paroisse  d'Ecully, 
et  enterré  au  cimetière  en  suite  de  l'ordonnance  du  sieur 
Ravier,  juge  d'Ecully.  »  On  ne  rencontre  la  mention  d'au- 
cun suicide:  ce  genre  de  mort  était  sans  doute  inconnu  dans 
la  paroisse. 

On  voit  j>arcet  exposé  combien  de  renseignements  divers 
peuvent  fournir  les  anciens  registres  paroissiaux,  même 
pour  de  modestes  villages  comme  Ecully;  à  vrai  dire,  c'est 
là  une  des  principales  sources  de  leur  histoire  [l). 

Le  curé  Genevey  eut  la  satisfaction  de  voir  résoudre  à 
son  avantage,  au  mois  de  juillet  ITSti,  une  question  restée 
pendant  des  années  sans  solution  entre  lui  et  son  voisin  le 
curé  de  Vaise  :   celle  des  limites  de  leurs  paroisses  respec- 


(1)  Certains  curés,  cependant,  ne  semblaient  pas  se  rendre  compte  de 
l'utilité  qu'il  y  avait  il  rédiger  avec  soin  ces  registres  et  les  tenaient  fort 
mal,  ainsi  qu'en  témoigne  une  circulaire  de  l'arclievéché,  adressée 
au  début  de  l'année  1786  à  tous  les  curés  du  diocèse  :  «  Quelques-uns  de 
M.\l.  les  curés,  y  était-il  dit,  n'ont  point  donné  l'attention  nécessaire  à  la 
tenue  de  leurs  registres,  l'année  dernière.  Plusieurs  ont  été  écrits  avec  de 
l'encre  .si  mauvaise  qu'elle  a  pénétré  le  feuillet  et  que  les  actessont  illisibles; 
d'autres  ont  été  tachés  avec  de  l'encre  ou  avec  de  la  graisse;  enfin,  beaucouj) 
d'autres  ne  sont  pas  signés  des  témoins,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  mention 
de  la  cause  du  défaut  des.  signatures,  et  plusieurs  ne  le  sont  pas  même  de 
MM.  les  curés  et  vicaires.  Ils  sont  priés  d'v  donner  plus  de  soin,  de  consi- 
dérer que  ces  registres  intéressent  essentiellement  l'ordre  public.  M.  le 
Procureur  du  Roy  se  trouverait  forcé  de  prendre  un  parti  à  raison  des 
fautes  qui  pourraient  être  faites  dans  la   suite.  )i 

L'abbé  Genevey  avait  conscience  de  n'avoir  pas  mérité  ces  reproches  ; 
aussi  écrivait-il  ii  la  suite  de  cet  avertissement,  en  manière  de  protesta- 
tion, la  note  suivante:  «  On  aurait  pu  n'adresser  cet  avis  qu'à  ceux  de 
MM.  les  curés  ou  vicaires  que  ces  reproches  durs  pouvaient  regarder,  et 
en  prenant  le  parti  de  le  rendre  circulaire,  on  aurait  du  au  moins  éviter 
des  détails  injurieux.  »  ( ArHiIres  île  In  iiiairii'  d'Erully.) 


i;i;i  f.i.v 
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livi'S.  I'!ll(*  s'iHait  posi'i-  an  siijcl  d'une  niaisim  iiDUVflIcinoiil 
coiistiuilL'  par  un  1101111116  Simon  iJoiix.  ili-Vaise,  à  1  anj^lriln 
clu'iiiin  (les  llochcs  (Ij —  la  jurande  niule  (l'autrclois  — el  de 
la  nouvelle  grande  mute  de  l'aris  par  le  bouillonnais.  (letU; 
maison  élail-elie  siliiée  sur  le  leiritoiir  d'Iùtilly  nu  siireelui 
de  Vaise  .' 

In  (mieux  incidcnl  se  produisit  à  ee  propos.  A  peine  la 
maison  lioiix  l'iit-elie  lialiih'e,  (|u'iin  noniiin''  lîmiiaii,  de 
Saint-iienis-Lavai,  y  louihu  malade.  Le  eun'  d'IJ  iiliy  lut 
appelr-  jKjur  le  ennlesser. 

Il  1  rutendil  ri,  ilil  lui  iiii'moire  qui  se  Irouve  aux  archives 
de  la  eun-,  —  lui  "  auioil  aussilôl  donné  ri-'xtr<^mc-nnclion, 
s'il  ueùl  T'Ii'"  prévenu  par  les  jjens  de  la  maison  (jue  le  riwé 
de  Veize  avait  di's  prétentions  sur  celte  habitation.  .Malgn'- 
ralTirmatiou  contraire  de  ses  paroissiens,  le  curé  d'Ecully  eut 
la  didicatesse  de  ne  vouloir  pas  [)rocédei'  à  ei-tte  l'onction  sans 
avertir  celui  de  Veize.  Il  se  transporte  chez  luy,  luy  expose 
ses  raisons  et  ne  reçoit  pour  toute  réponse  que  des  aflirma- 
lions  de  la  part  de  son  confrère.  (Iclui-ci  va  en  avant  et  admi- 
nislre  le  malade.  I,c  lendemain,  Iti  novembre  ITS.'j,  le  curé 
d'Kcully  descend  avec  les  (jeux  sin>/i( s  de  sa  paroisse  pour 
examiner  les  limites  avec  eux.  Il  est  ^randemenl  surpris  de 
ne  plus  trouver  son  malade  et  d'apprendre  qu'il  est  enterré 
en  Veize.  Cet  acte  précipité,  ajoute  l'auteur  du  mémoire, 
a  toujours  paru  suspect  au  curé  d'I-lcully...  » 

.Vprf's  de  nombreuses  contestations,  au  cours  des(|uelles  le 
curé  de  Vaise  s'oublia  juscju'à  recourir  au  ministère  d'un 
huissier  et  adresser  à  son  confrère  une  lettre  dans  laquelle 
il  se  permeilail  des  expressions  malsonnautes,  le  dillérend 
fut  porté  devant  rarchevù(]ue  (2  . 

Sur  l'ordre  du  préhit,  .M.M.  Charrier  de  la  Hoche,  prévôt 
tr.Vinay,  et  Sourd,  chanoine  de  Saint-Xizier,  vicaires  géné- 
raux lin  diocèse,   se  rendirent  sur  les  lieux.    .V  la   suite  de 


(1)  Ce  cliemii!  va  ilo  Vium'  à  Daidilly,  on  passaiu  pur  Eoiilly. 

(2)  Chacun  lU's  cleu.x  ciirt's  rciligca  un  mcnioiro.  Celui  du  euro  (ionovey, 
qui  ne  conipreiul  pas  muiiis  duno  ili/aine  do  p.ige.s,  est  conservé  dans  les 
arcliivos  de  la  cure  d'Kcully.  La  lecture  de  ce  document  tonioifinc  que 
lexcolleiit  pr(>tre  avait  un  senliuient  très  vit  et  on  mémo  temps  irùs  juste 
do  ses  droits  do  curé  ot  qu'il  savait  trouver  les  arguments  les  plus  topiques 
pour  les  déd'iulrc.  \'o,\  /'/<■<■(■.-■  /((.-7(7('-«?(rfs,  .Y///. 

lu 
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leiKiiiùto  à  laquelle  ils  se  livrèrent,  il  tut  lurèlé,  à  la  date  du 
17  juillet  178G,  que  (c  la  nouvelle  grande  route  servirait  de 
limite  iuvarialde  entre  Vaise  et  Ecully  depuis  le  clos  de 
Fayole,  de  Moutriliiou,  just|u"à  la  maison  de  Simon  Roux,  ;\ 
l'angle  de  la  grande  roule  du  Bourbonnois  et  du  chemin  des 
Roches  ;  et  là,  suivant  la  direction  des  croisillons  de  la  cioix 
placée  ledit  jour  jusqu'au  commencement  du  vallon  qui 
sépare  le  pré  dil  d'Hcully,  de  manière  que  le  côté  de  Veize 
est  de  celle  paroisse  et  ccluy  d'Ecully  pareillement  d'Ecully, 
les  anciennes  limites  restant  les  mêmes  »  (1). 


L'ahbé  (ienevey  eut  maille  à  partir  avec  un  aulrc  voisin: 
le  Chapitre  de  Saint-Just.  Là,  il  ne  s'agissait  plus  de  limites  ; 
celait  le  Irailemenl  du  vicaire  qui  faisait  l'objet  du  litige. 
Le  Chapitre  de  Saint-Just,  patron  d'Ecully,  assez  peu  géné- 
reux dans  ses  rapports  avec  le  curé,  avait  déjh  voulu,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  l'aire  payer  à  ce  dernier  l'achat 
des  livres  de  la  nouvelle  liturgie;  cette  fois,  il  prétendait 
mettre  à  sa  charge  la  rétribution  du  vicaire. 

Depuis  plus  de  soixante  ans,  la  paroisse  d'Ecully  était  pour- 
vue d'un  vicaire,  mais  il  n'y  avail  jamais  eu  d'ordonnance  de 
l'ordinaire  pour  l'établir.  En  177.'],  date  de  la  mise  en  posses- 
sion du  curé  Genevey,  le  Chapitre  de  Saint-Jusl,  décima- 
teur  de  la  paroisse,  patron  de  la  cure  et  du  bénéfice,  donnait 
annuellement  la  somme  de  12  livres  pour  fournir  une  seconde 
messe,  et  les  paroissiens  payaient  de  plein  gré  le  surplus 
dés  honoraires  du  vicaire.  Le  nouveau  pasteur,  regardant 
cette  charge  comme  «  étrangère  à  ses  paroissiens  et  parti- 
culière aux  décimateurs  »,  entreprit  de  faire  établir  le  vicaire 
par  ordonnance  de  Monseigneur  l'archevêque.  Cependant,  le 
Chapitre  consentit  à  verser  100  livres  en  plus  des  72  qu'il 
payaitdéjà,  elle  curé,  pouréviterun  procès  que  u  ses  moyens 
autant  que  son  caractère  ne  lui  permettaient  pas  de  sou- 
tenir», suspendit  ses  démarches  et  accepta  cette  transaction. 


(1)  Aichire!<  tic  la  wairif  il'Erulhj.  Uegistre  îles  actes  de  baptêmes,  de 
mariages  et  d'enterrements,  qui  se  sont  faits  pendant  l'année  1786  dans  la 
paroisse  d'Ecully,  recio  delà  couverture  cartonnée  du  registre. 
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liH' iMiuvcllf  cunlcslalittii  sV-lcva  ni  I77.S,  li' roi  ayant  au};- 
iiR'iili'  (Ir  .'i(l  liviTS  les  iKiiKirain's  îles  vicairrs  ;  rllc  se  termina 
l'iicorc  à  l'atiiialtli-  :  le  cnrr  se  tléciila  j\  se  cliarj^er  il  uiii|iiai'l 
lie  la  .•  |i(>i'li>>ii  congrue  »  (If  son  vit.'airc  clà  acfi'|)liT  les  huis 
aulics  ([uarls  (lu  Clia|iili(',  (|iii  |)aya  de  ce  vln'f  la  somme 
(Je  IS7  I.  M)  s.  lùiliii,  en  I7S7,  uni;  iionvelle  (l(îclaiatiun  du 
roi  porta  la  |iorlion  des  vicaires  à  .'{iJO  livres  ;  mais,  ceilo 
fois-ci,  le  ()lia|iilre  ne  vuiilnl  plus  rien  entendic  et,  eu  d(''pit 
de  ses  n'clamatioiis,  l'ahlK'-  (ienevey  ne  parvint  pas  à  (dilenir 
gain  de  cause  (I  ). 

Nous  voyons  encore  inler\criir  le  re>pei  laMe  pr(>tre,  au 
(li''l)nt  m(''m(>  de  la  l{('\(dnlion,  dans  un  vulgaire  acte  dadmi- 
nistialion  :  l'adjudication  des  chaises  et  des  bancs  de  l'i^jïlise. 
l'n  pr()C('s-verl)al  du  (i  (l(''ceml>re  1789,  r(''digc'  «  en  la  salle  à 
manger  de  la  cm-e,  attendu  l'inlenipi'iie  de  la  saison  »,  nous 
a|)pren(l  comment  les  choses  se  passaient. 

(!e  jour-là,  »  de  par  rautoril(''  de  (Iharles  de  .Masso 
de  la  l'errifre,  S(?n(''chal  de  la  ville  de  Lyon  et  province  de 
Lyonnois,  Jean  Thoiuiis,  notaire  royal  en  la  S(''néchausst'0, 
se  tiansporla  il  lù'ully,  à  la  r(''quisilion  de  M.  tlenevey,  enté 
de  ladite  [laroisse,  comme  premier  lahricien,  et  de  llulierl 
C.hambry  et  .)ac(|ues  lilaiic,  lialiilaiils  cl  légalement  labri- 
cions  ».  A  l'issue  des  vêpres,  le  notaire  se  rendit  sur  la  place, 
devant  la  grande  porte  de  r(''glise,  et  hï,  en  pr(^'sence  des 
'<  bourgeois  et  habitants  sortans  et  ensuite  assembk-s  en 
ladite  place  »,  il  annoni-a  le  sujet  de  son  transport,  —  it 
savoii'  la  mise  en  adjudication  des  bancs  et  chaises  de 
r(''glise  polU'  six  ann(''es,  à  c(im|)lei'  de  la  lèle  de  Xoid.  Puis, 
lecture  laite  des  charges  et  conditions,  l'on  se  rendit  à  la  cure, 
où  se  pr(''sent('renl  dix  adjudicataires,  les  sieurs  Luizet,  Claude 
Bourricant,  Jean  ("liru.  .Vnloine  Bouchard,  Jean  Duplat, 
Pierre  Fayidle,  Pierre  lîely,  Pierre  C.hady,  Hubert  Chambry 
el  Piei  re  N'iannav.  Les  enclièics,  parlies  du  prix  de  1.30  livres 
oil'ert  par  le  sieur  l.ui/el,  s'(''le.V('rent  juxiu'à  celui  de  280 
oll'ert    par    Pierre    \  iannay,  (jui   demouia  adjudicataire,    la 


(1)  Arcliicc»  lie  la  «■h/v  d'Ecully- 
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chandelle  sétanl  ('Iciiitc  sans  (jiic  iirisdiinc  cùl  (Irpussé  ce 
prix(l). 

Copt'iulaiU,  les  iiiaiiN  ais  Jdiirs  ainnncliairiil.  l'I  Ir  iiii;iislrre 
fort  actif,  mais  paisihif  el  respecté,  de  lalilic  (Iciicvcy  allait 
iMic  tniuMé  et  même  bi-utalenient  inlerr(iiii|ni  par  la  pcrsécii- 
[1(111  révi)liitionnair(>.  11  ilevail  être  forcé  de  céder  la  place  à  un 
«  inlriis  »,  à  un  prêtre  qui  n'avait  pas,  comme  lui,  refusé  le 
serment  constitutionnel  contraire  à  la  conscience. 

En  même  temjts,  allait  disparaître  tout  ce  (|ui,  dans  la 
paroisse  d'Ecully.  représentait  l'ancien  régime  (2). 

Pour  tciminer  celte  étude  d'Ecully  au  wni"-"  siècle  et  avant 
d'aluM-dcr  le  r('cit  des  scènes  tragiques  (|ui  vont  se  dérouler 
sous  nos  v(!ux,  nous  croyons  intéressant  de  reproduire  ici 
les  pages  charmantes  de  fraîcheur  dans  lesquelles  M.  Henri- 
Auguste  Hrolemann  a  rappelé'  des  souvenirs  d'enfaïu'e  et 
les  séjoui's  (|u'il  faisait,  chaque  été,  avec  sa  famille,  à 
Ecully.  Ces  noies,  qui  font  penser  aux  I/tijirrssions  d'un 
petit  gone,  de  Nizier  du  l'uitspelu.  nous  foui'nissent  de  très 
curieux  détails  sur  la  façon  de  vivre  de  nos  pères  vei'S  1784  : 

i<  .  .  .Une  des  plus  grandes  journées  de  honheur  poiu'  la 
famille,  où  Benoîte,  la  bonne,  etMarion,  la  grosse  cuisinière, 
ont  longtemps  tenu  leur  place,  était  celle  du  départ  pour  la 
campagne. (Juelle  joie,  en  piéscnce  de  la  lourde  charrette  qui 
devait  emmener  à  Ecully  les  meubles,  les  balles  remplies  de 
linge  et  de  vêtements  I  Les  longues  soirées  d'hiver  allaient 
se  transformer  en  veillées  à  la  lueur  des  étoiles,  sous  le  ber- 
ceau de  chèvrefeuille  et  dr  lilas.  On  allait  entendre  le  rossi- 
gnol; chacun  aurait  son  petit  jardin  et  y  cultivei'ait  ses  fleurs 
de  prédilection.  Nous  aurions  de  jeunes  moineaux  à  appri- 
voiser, des  hannetons  à  faiic  voler,  et.  le  dimanche,  dans 
l'alli'e   Barrelli     aclnellement   alli'e  .lars),    la  distraction  du 

(1)  Arcliircs  de  la  rare  d'Ecully,  copie  ancienne  sur  tinil)re,  non  signée. 

(2j  Au  conniicnceiuent  lie  l'année  1789,  le  seigneur  niansionnaire  d'Ecully 
était  César  de  Clufjny,  chanoine  'conite  de  Lyon;  le  juge  du  Comté, 
M.  Guillin  de  Pougelon,  avocat,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre,  demeurant  à 
Lyon,  place  Sainl-.Tean  ;  le  châtelain,  M.  Chevrillon  ;  son  lieutenant, 
M.  Verset;  le  |)rocurcur  llscal,  M.  Mathieu-César  Baron,  domicilié  rue 
Trania.s.sac,  6(),  à  Lyon.  e\eri.ant  sa  charge  en  concurrence  —  et  avec  sur- 
vivance —  avec  M.  Roux  ;   enlin,  le  greflier,  M.  liavier,  notaire  à  V^aise. 
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ppnsii)iiiial  (lu  -ii'ur  (iiraud  I  11,  liiiliilli'  de  ruiii^c  cl  de  vitI, 
se  livranl  aux  j<Mix  Irs  plus  \aii(''s.    >' 

«  Lr  mcHTi'ili  soir,  dcrit  (laiilii"  |>ail  M.  Itroii-maim,  mnii 
pi'ro,  proprement  moulé  sur  un  clieval  noir  capararouoé  de 
Idaiir,  (Il  iiai)il  de  lamejot  -ri>.  un  (i-illel  à  la  houlouuière, 
euJiiHe  de  |teau  ou  de  tiankiiiu.  Iiollcs  h  l'éfuyère,  souleviiil 
deux  foi--  II'  vieux  m  a  ri  eau  île  la  |i(iile  d'alli'e   2  ,  adri-ssail  uu 

posie    amical   à    nie-,    huiler  cl    ine||lc\;iil    cn--llllc     eu     cl'(]|||)e. 

C'est  ainsi  que  MOUS  prciiion--  la  roule  dl'lcully,  liollinanl, 
mon  pi'^re  enchanté  d'écliapiier  à  ses  allaires.  et  moi  ravi  de 
toutes  les  sotlises(]ue  j'iniaiiinerais  le  lendemain  | mur  me  l'aire 
bien  itimer  de  ma  mère,    cl   Icridi'ciiiciil  cIku  ir  tic  nii's  sieurs. 

«  Ce  iléparl  n'était  cepeudaiit  point  aussi  solennel  ipiecidui 
du  samedi,  alors  que  les  deux  sœurs  de  ma  mère  |iensaient 
aussi  s'embarquer  le  soir  pour  allei-  la  joindre  d  passer  b- 
dimanche  avec  elle...  Avec  (lucl  cni|)ri'ssement  je  descendais 
l'escalier  tournant  de  la  maison,  lorsque  l'heure  du  dépari 
avait  sonné!  .\vec  (juid  plaisir.  (|uelle  léj;èrelé  de  C(jrps  cl 
d'espril  me  voyait-oa  escorter  mes  tantes,  tantôt  en  avant, 
tantôt  en  arriére,  jusqu'au  lieu  de  l'emliarquemenl  !  Ouel 
bonheur  de  poser  son  pied  sur  la  banijnette  de  la  barque 
vacillante  qui  nous  allendail  au  bord  de  la  Saône  !  Avec 
quel  transport  je  m'écriais  :  «  Adieu,  Lyon,  je  pars  !  Allons, 
rame.  Claudine  !  n  L'odeur  marécaj;('use  de  la  Saône  m'i'dait 
un  suave  parfum,  cl  colle  Claudine  à  peau  ridée,  une  sirène, 
une  délicieuse  ondincdoiil  loules  les  paroles  m'allaient  au 
cœur.  La  Saône,  si  verte,  où  se  brisaient  étincidants  les 
rayons  du  soleil  couchant,  meberiiait  des  plus  douces  espé- 
rances pour  le  lendemain.  Tout  devait  me  réussir.  Je  captu- 
rais d'avance  des  papillons,  des  insectes  inconnus,  aux  ailes 
de  [)Ourpri'  et  da/ur.  enraiils  dorés  de  ma  jeune  imagina- 
tion. 

«  Au  i)orl  Mouton,  nous  i|iiillions  l;i  barque.  Le  reste  de  la 
rovite  s'achevait  à  pied,  moi  roi;ardaul  avec  intr'rèt  chaque 
|)i(M'!'e,    ciia([ue  juin   (riii'rhe,   chaque    mousse,  et    i;rim|)ant 


(I)  M.  (rA^ii(\<c  (iiro. 

il  I.'iuilonr  (le  ces  lignes   ilomoiirait  alurs    clioz  ses    tantes    niatcrnclle.s, 
me  Lanterne,  aii-ilessus  de  la  plijirniaeie  .MiintmalKniil. 
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alerte  la  montée  d'Ecully,  mes  tantes  marcluinl  d'un  pas 
plus  mesuré,  un  gros  sac  à  la  main  et  une  guirlande  de 
craquelins  en  guise  de  manchettes  jusqu'au  coude.  Puis  on 
reprenait  haleine  sur  le  plateau  du  village.  De  là,  se  décou- 
vrait l'humble  résidence  pateruelle,  ombragée  de  grands  et 
sombres  noyers.  Nous  arrivons,  toute  la  famille  accourt,  ma 
mère  nous  embrasse,  mes  frères  et  mes  su-urs  réclament  les 
friandises,  les  citadins  changent  de  costume,  on  se  met  à 
table,  et  la  nuit  du  samedi  prépare  ensuite  de  nouvelles  fraî- 
cheurs .\  l'aurore  du  dimanche,  de  ce  dimanche  passé  en 
famille,  où  tout  était  joie,  sauf  l'heure  plus  sérieuse  oii  la 
famille,  réunie  au  salon,  écoutait  la  lecture  d'un  sermon 
d'Osterwald  ou  de  Saurin. 

<c  Mais  tout  plaisir  prend  fin.  «  — Allons,  Auguste  !  (c'est 
ma  mère  qui  parle,  le  lundi  malin)  tu  t'es  beaucoup  amusé 
hier,  les  tantes  vont  être  prêtes  à  partir,  il  faut  te  préparer; 
je  te  recommande  la  sagesse.  Que  tes  tantes  et  M.  Brimner 
soient  contents  de  ta  conduite.  »  —  «  Oui,  maman,  »  répon- 
dais-je,  le  cœur  gros.  —  i<  Sans  cela,  tu  ne  viendrais  pas 
coucher  mercredi  soir  avec  ton  père.  »  —  "  Oui,  maman.  » 
—  Et,  pour  peu,  mes  deux  yeux  auraient  imité  les  robiuets  de 
la  fontaine  d'élain  vers  laquelle  ma  bonne  mère  me  p(jussait 
pour  me  laver  les  mains.  Oh!  que  je  devenais  tendre  et 
sentimental  au  moment  oîi  il  me  fallait  traverser  la  basse- 
cour,  témoin  de  nos  jeux,  et  suivre  le  chemin  de  la  Croix  (1), 
sur  lequel  les  rayons  de  soleil  se  tamisaient  à  ti'avers  des 
haies  de  sureaux  et  d'aubépines  1  Je  marchais  Irislenienl 
derrière  mes  tantes,  accompagnées  de  ma  mère  et  de  mes 
sœurs.  Aux  approches  du  village,  le  congé  devenait  délinilif. 
Mon  âme  se  remplissait  d'une  bouillante  insurrection  contre 
la  fatalité  de  mon  sort,  lorsque  la  pente  du  terrain,  laissant 
apercevoir  la  ceinture  monumentale  de  Lyon,  me  rappelait 
les  réalités  de  la  rue  Lanterne  et  celles  plus  sévères  encore, 
de  la  rue  Puits-Gaillot,  où  m'attendait  un  inexorable  péda- 
gogue. —  «  Auguste,  du  courage  !  redisaieut  tour  à  tour  mes 
tantes,  une  semaine  est  bien  vite  passée  !  U  ailleurs,  tous  les 
jours  ne  peuvent  pas  être  des  jours  de  fêle.  »  —  Oh  !  que  si 

(1|  Aujriurd'hiii  cln'iiiin  'l'Eciillv  à  la  nemi-Lunr. 
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fail.  ponsiiis-je.  li'  Imii  hii'ii  miiMil  Mi'ii  ilù  m-  roposer  si\ 
jours  l'I  iii'  IraviiilliT  (|iii'  li-  scplii'iiic.  l'-lj<'  liaiiiai-^  la  |)alt(' 
comme  un  pigeon  liloss(''.  Ah  !  (nic  les  laitières  (jui  rcvciuiit'iil 
du  marclii'  me  faisaiiMil  envie  !  (Juc  Claudine  la  hatelière  me 
paraissait  laiiii' et  la  Saône  rapide  !  (Juel  coup  fatal,  lors(|ue 
notre  es(|nir,  après  avoir  longé  les  vilaines  maisons  de 
Bourg-Nenf.  almiilait  derrière  la  Pêcherie  et  (|n'il  nous  Fallait 
gi'avir  lie  mauvais  escaliers  sous  les  voûtes  humides  ouvrant 
l'accès  de  ce  t|uarliei- aux  poissons!  Le  seul  adoucissement 
était  d'entendre  nu's  tantes  retenir  Claudine  pour  le  sanu-di 
suivant.  La  ville  et  toutes  ses  odeurs  nausi-ahoudes  me 
ressaisissaient.  Le  court  espace  à  parcourir  depuis  le  dèhar- 
cadèri'  jus(|u'ii  la  rue  Lanterne  nous  faisait  passer  devant  les 
portes  de  l'église  de  la  IMatière,  ouvei'te  aux  prières  du 
malin.  Ce  hasel  humide  siinciu  lire  d'cni  s'éilM|i|i;iil  luujiMirs 
un  parfum  d'encens  m(>  glai^ait  de  crainte   "  [\j. 

Il  faisait  Imn  \ivre,  à  Lcully,  comme  sur  tous  ces 
coteaux  de  la  Saône,  où  les  bourgeois  de  Lyon  possédaient 
de  jolies  maisons  de  plaisance.  Cette  région  était  un  véri- 
talde  pays  de  Cocagne  ;  les  victuailles  de  toutes  sortes  y 
étaient  à  donner,  et  les  meilleurs  vins  du  lleaujohiis  et  des 
côtes  du  liliône  n'\'  coùlaieiil  pas  cher. 

Au  déhulde  la  IJévolution,  le  musicien  alliMuand  Iteiclianlt, 
qui  avait  reçu,  à  Saint-llamhert,  l'hospilalilé  d'une  famille 
lyonnaise,  exprimait  ainsi  la  reconnaissance  de  son  esto- 
mac :  «  Que  l'on  vit  bien  dans  ce  pays  !  Viande,  poisson, 
volaille,  légumes,  fruits,  vins,  tout  est  exquis;  nulle  part  je 
n'ai  mangé  d'aussi  hnnne  cuisine...  l'^n  ce  mois  de  fi'-vrier 
(1790).  nous  savourons  des  raisins  ilélicieux...   » 

On  voisinait  beaucoup  et  l'on  pratiquait  rhos|)ifalité  la 
plus  large.  Pendant  la  saison  des  vendanges  et  de  la  chasse, 
presque  chaque  jour  le  portail  de  la  coin-  s'ouvrait  sous  une 
rohus|(>  pfiussée  diinn.'inl  passage  à  uik^  voilure  chai-gé'e  de 
parenisou  d'amis.  Vile,  Hennile  on  Margoton  courail  tondre 
le  cou  .'i  trois  ou  (|ualre  volailii-s  :  la  plus  vieille  était  mise 

(I)  Henri  .Vnpiislo  Hkolf.mann,  Souri'nirit  ft  portraits,  f"-  11,  18  el  112. 
M.  Croleiiumn,  iiû  à  Lyon  en  1775,  est  «lOcOdé  dans  ceiio  niOme  ville  le 
29  novembre  1851.  Il  était  le  ptre  de  M.  Thierry  Urnleniann. 
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ail  pot.  les  atilres  en  frlcassôc.  Un  lirail  un  jaiiilnin  Jii  s  ilnir  ; 
quelque  Itraconiiier  fournissait  à  bon  couiple,  pour  le  rùli, 
deux  couple-s  de  perdrix  ou  une  douzaine  de  cailles;  chez  un 
(^cumeur  de  ruisseaux,  on  trouvait  une  lielle  truite  ou  un 
liuisson  d'écrevisses. 

Et,  taudis  que  les  roux  t;rmissai(>nl  dans  les  casseroles  et 
que  le  gibier  bardé  de  lard  tournail  à  la  broche,  arrosant  les 
rôties  disposées  dans  la  lèchefrite,  le  lin  cordon-bleu  se  hâtait 
vers  la  pétrière  et,  en  un  tour  de  main,  confectionnait  une 
appétissante  tourte  aux  brugnons. 

Un  fromage  à  la  crème,  des  recuites  de  Saiut-Cyr-au- 
Mont-d'Or  ou  des  cabrions  de  l'oleymieux  complétaient  le 
dessert  avec  les  fruits  de  la  saison. 

Le  repas  longuement  savouré  et  copieusement  arrosé  de 
bons  vins,  oti  allait  joikm- aux  boules  sous  la  salle  d'ombrage 
ou  faire  un  tour  de  chasse,  alin  de  repi'eudre  appétit  et  de 
pouvoir,  au  souper,  faire  honneur  aux  planlureux  reliefs  du 
diner. 

Le  soir,  enfin,  on  ouvrait  le  clavecin,  mi  accordait  les 
violons,  etlajournée  se  terminait  par  quelques  contredanses. 
Dans  les  grandes  circonstances,  ou  jouait  la  comédie  devant 
un  public  composé  de  toute  la  société  des  environs. 

C'était  la  joie  de  vivre.  Mais  l'orage  qui  commençait  à 
grond<'r  allait  bientôt  séparer  les  familles  et  faire  cesser  les 
réunions  intimes.  L'heure  de  la  Uévolution  avait  sonné. 


EiUrte  de  la  maison  du  marquis    de  JOUFFROY 
à   Ecullv. 
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29  Juin  1789   -  20   Septembre  1792 


L'énicnto  de  la  porte  de  V'aiso.  —  L'iiici'iidie  des  cliAloaiix.  —  l'iio  riuinici- 
palilt^  provisiiinv  —  KliH-limis  niiinicipales.  —  Formai  ion  d'iino  garfle 
iialioiialr.  —  Nt.  d'Affiiosc  (iiro.  —  I-Vles  civi(|ii<'S  :  curieuse  (•(^n'-iiioiiii-. 
—  l'rojol  d'a<'liat  par  la  i-<miiiiuiii'  do  bii'iis  nationaux.  —  Les  prcnii'Ts 
diî^si'ntiniiMits  cntri"  le-  cure  rt  la  innnicipaliti'-.  —  Vol  sacriR-gc  dans 
IV^liso  d'Kculh  .  —  Arrestation  du  c<\t<-  licnevey,  de  son  vicain-  et 
de  deux  autres  pnHros  :  leur  procès,  leur  mise  en  liberté.  —  Le  curé 
Genovov  l'st  remplacé  à  Kcnllv  par  un  cnré  constitutionnel.  —  Il  se 
ré(u;,'ie  :in  Montrel  p<>n<lant  la  Terreur:  ses  actes  do  di-vouement.  —  Sa 
nomination  a  la  cure  de  Villefranclie,  lors  du  Concordat;  sa  mort  après 
vinf.'t  quatre  années  <lo  uiinislèri'  dans  cette  paroisse.  —  Les  vi.sites 
domiciliaires  dans  les  châteaux.  —  Mesures  vexatoires.  —  Le  curé 
constitntionnid  et  son  vicaire.  —  Délimitation  du  territoire  de  la 
commune  et  sa  division  en  six  sections.  —  La  garde  nationale.  —  Le 
Kataillon  île  ii  l'Kspérance  ».  —  Installation  d'un  nouveau  vicaire.  — 
La  <(  Patrie  en  ilan^'or  ».  —  La  suspension  du  roi.  —  Le  mas.sacrc  des 
ofllciers  de  Kovall'olognc.  —  Vive  ellorvescence. 

'    :2'.l    juin    ITSll,    l;i    IKiin  l'Ilr  lie    |;|    li' Il  II  il  ill  (IcS  Ifois 

iii-iln's  (1)  l'iil  iicciii'illii'  ;i  l.yiiii  |iiir  îles  illimiiiia- 
limis,  (les  sijriics  di'  i'('i()tiissaiin'  piilili(|iio  ol  di'S 
mimit'('slalii)iis  iimiiilliiciisi's.  Le  jx-iiplc  so  pcr- 
siiadail  (|iii',  désormais,  loulc  |ii'ni'|ilinnd('s  droils  devait 
(•('SSCI-.  Le  lii'nil  se  lôpaiidil  liiciilùl  dans  la  ville  que  les 
octrois  allaieiil  èli'i'  ahoiis,  cl,  (jii'cii  allcndanl  ,  le  roi  avait 
afcordi'  trois  jours  de  IVaucliisc.  Le  li-iidiMiiaiii,  la  niiilliliiih' 
coiiriil  à  la  porli'  Saiuf-t^lair,  Itrùla  les  Iparrirrcs  cl  di-molit 
les  Iniri'aiix. 

Le  I''  jiiillcl.  l'Ile  diMniisii  les  liarrièrcs  du  poul  de  la 
(Miillotiéri'  cl  mil  le  jeu  à  cidies  de  Pcrracho.  Maison''  Ins  rcn- 
forls  de    h'ollpi"-    appcli'--    di'    \  iciiiic,     les   Jiurles  de  Sl-Just, 


(Il  .\nx  assembh'os  il<>s  trois  ordres,  tenues  à  Lyon  en  mars  et  avril  1789, 
la  "  paroisse  et  communauté  n  d'Kcullv  était  représentée  par  Pierre  \'iard, 
Pierre  Viannayet  llut)ert  Cliambry.  Y  assistaient  également  :  comme  mem- 
bre du  clergé,  le  curé  (ienevey;  et,  comme  membre  de  la  noblesse,  ainsi 
i|ue  nous  l'avons  dit,  le  mari(uis  de  JoulTro) . 
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de  St-Goorges  et  de  la  Croix-Hmisso  furciil  succ('Ssiv(Miicnt 
forcées  et  incoiHlir'cs. 

Seule,  le  .'^  jiiillel,  la  porle  de  N'aise  élait  encore  delioiil. 
Les  sédilieux  a\aieiil  envoyé  des  émissaires  dans  les  parois- 
ses voisines  pour  inviter  les  haliiianis  de  la  campagne  à 
apporter  leurs  denrées  ;  on  répélail  partout  que  les  Klats- 
Généraux  avaient  aboli  tous  les  droits.  Trompés  par  ce  lan- 
gage, des  paysans  du  Mont-d'Or  arrivaient  en  grand  noniltre. 
amenant  des  chargements  de  vin.  Très  surpris,  en  appro- 
chant de  la  porte  de  Vaise,  de  la  voir  gardée  par  la  milice 
bourgeoise  et  les  dragons  et  dapprendro  qu'il  fallait  payer, 
ils  se  disposaient  h  rebrousser  chemin,  lorsque  les  femmes  du 
faubourg  se  moquèrent  de  leur  docilité  et  les  excitèrent  à 
faire  comme  on  avait  fait  aux  autres  portes.  S'armant  aloi-s 
des  hillols  servani  à  serrer  les  roues  de  leurs  charrettes,  les 
voituriers  entreprirent  de  forcer  le  passage.  Des  gens  de 
Vaise  leur  prêtèrent  main-forte.  La  garde,  assaillie  à  coups 
de  pierres  et  de  bâtons,  lit  usage  de  ses  armes.  De  la  rive 
gauche  de  la  SaiMie,  les  dragons  casernes  à  Serin,  voyant 
leurs  camarades  menacés,  ouvrirent  le  feu  sur  les  agresseurs 
et  les  obligèrent  à  prendre  la  fuite,  laissant  sur  le  terrain 
plusieurs  morts,  des  chevaux  tués  et  un  grand  nombre 
dliommes  blessés. 

Pendant  ce  temps,  les  émeutiers  avaient  envoyé  chercher 
du  renfort  jusqu'à  Ecully.  Mais  les  habitants  de  cette  pa- 
roisse firent  preuve  de  sagesse,  en  refusant  de  prendre  part 
au  soulèvement;  et,  ce  qui  montre  bien  que  ce  n'était  pas 
seulenu'nt  la  prudence  qui  les  retenait.  c'(^st  qu'ils  n'hésitè- 
rent pas  à  arrêter  les  individus  (|ui  étaient  venus  les  engager 
à  la  révolte. 

L'émotion  causée  dans  les  campagnes  voisines  de  Lyon 
par  ces  premiers  désordi-es  i(''volnti(mnair(>s  était  i\  peine 
calmée,  lorsque,  vers  la  lin  de  juillet,  vint  à  l'cliiler  l'ellroya- 
ble  jac(|uerie,  qui,  du  Ibnil-DaMpliiné  et  des  portes  mêmes 
de  l.,yon,  gagna  le  Maçonnais  et  s'étendit,  comme  une  tiaînée 
de  poudre,  à  la  Bourgogne,  h  la  Franche-Comté  et  à  la 
France  entière. 

L'insurrection  ih'  l'aris,  provoipii'e  pac  le  renvoi  du  minis- 
tère Netker Ct  li's  craiides  d'un  coup  d'I'^tat    coidre  l'Assem- 
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bléo  nationale,  avaiont  protliiil  ilatis  le  |»ays  tmil  iMilicr  uik- 
ox[ilosinii  iiiimi'iisi",  (]iii  rciivfisail  à  jamais  iamicii  ('diliiT 
sdiiai.  Crtail  un  soiiIrvcnuMil  };i''n(''nil  dans  les  prnvinci-s. 
IMus  dinipiMs,  plus  de  redcvanrt's  soifîncnrialos  :  tel  riait 
le  cri  iinaninii-  des  liabilanls  des  canipa^nos,  mi'iiaci's  di- 
la  disclli',  cl  impaliciils  de  lii'cr  les  rnncliisiiHis  prali(|ucs 
des  priiici|ti's  de  la  lii'vnlntinn. 

Lors(|ui'.  pi'cs(|ui'  pailipiil  au  niriiii'  iusliinl,  li'  bruil  m'  n''- 
])nndil  (|ii(' des  ll|■i^^•lnds  appiDiiiaiciit,  les  paysans,  allulr-s, 
saisiront  i"!  la  liàlc  leurs  fusils  de  chasse  ou  leurs  pistolets. 
leurs  cognées  on  leurs  goyards,  et,  s"atfroupant  paroisse  par 
paroisse,  mairlièreiil  à  ravenlurc  dans  la  din'ction  où 
étaient  sii;nalés  les  niyslérieux  (Minemis.  N'ayant  |)as  ren- 
conti'é  ili>  l)i'ij;ands.  tuais  loujours  eu  pi'oie  à  la  surexcitation 
et  à  la  inéliance.  encouragées  parles  suggestions  de  meneurs 
inconnus  qui  leur  moulraient  de  fausses  lettres-patentes  du 
roi  autorisant  pendant  trois  jours  le  [)illage  et  l'incendie,  ces 
multitudes  en  armes  se  ruèrent  sur  les  châteaux,  les  mirent 
àsacet  les  hrùlèriMit,  afin  de  déirnireles  terriers  des  seigneurs 
et  d'auéanlir  ainsi  les  lilres  de   leurs    propres  servitudes. 

(lelle  iac(|ueiie.  (|ui  houlevci'sa  l;i  l''rance  du  21  jiiilli'l  au 
1''  auTil,  cl  (liiiil  le  souvenir  sulisisle  enc<u'e  dans  nos  cam- 
pagnes sous  le  nom  de  /.^/ ^/'/y^/f-Po// (la  grande  peur),  causa 
dans  notre  régiini  d'immenses  ravages.  Dans  le  Uauphiné, 
vingt-sept  chàleaux  furent  incendiés  ou  dévastés  (1),  cinq 
dari^  le  N'iennois.  et  Ions  les  monastères  ;  un  grand  nombre 
également,  dans  le  .Maçonnais.  Mais  le  Lyonnais  fut 
épargné.  Les  hahilanls  d"l]cully  n'avaient  entendu  que 
le  lugubre  écho  de  ces  événements,  quand  l'Assemblée  se 
décida  à  ratifier  la  brutale  victoire  des  paysans  sur  le  régime 
féodal,  par  les  décrets  rendus  dans  la  fameuse  nuit  du 
i  août  (2). 

(1)  On  voyait,  des  i|nais  du  Uhôiic,  à  Lyon,  les  flammes  des  incendies 
dans  la  plaine  du  DaiipliiiK^. 

(21  LAssenibli'i-  déclarait  <i  détruire  absolument  le  réfrime  féodal  n  et 
abolissait  sans  indemnité,  parmi  les  dmils  tant  féodaux  que  censnels,  ceux 
qui  tenaient  à  la  mainmorte  réelle  ou  personnelle  et  ;i  la  servitude  person- 
nelle. Les  autres  droits  étaient  déclarés  r.aclietables,  mais  devai'înl  continuer 
d'iîlrc  pen.'us  jusqu'au  remboursement.  Ces  derniers  restes  de  la  féodalité 
ne  furent  complètement  détruits  que  par  l'Assemblée  législative  et  par  la 
Couventioii  nation.ile 
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Le  nouvel  orili'o  de  clioses  créé  pai'  l'Assemblée  nationale 
fut  inauguré  à  Kcully  par  linstallalion  d'une  municipalité 
provisoire,  qui  se  réunit,  pour  la  première  t'ois,  au  presby- 
tère. Le  choix  même  de  ce  local  lémoignail  que  la  paroisse  et 
la  commune  n'étaieni  pas  encore  considérées  comme  deux 
corps  distincts  ou  ennemis. 

Cette  municipalité  se  composait  des  citoyens  Fayolle,  syn- 
dic ;  Gaspard  Margaron,  adjoint;  ïliomas,  greffier;  J.-M. 
Myèvre,  Jean  Duplat,  Etienne  Ruitton,  H.  Cliambry,  Fran- 
çois Ueluze,  Giro,  Mathieu  Brunier,  membres  du  conseil. 

Notre  récit,  pendant  cette  première  période  de  l'histoire 
d'Ecully  sous  la  Révolution,  sera  fait  presque  entièrement 
d'extraits  des  procès-verbaux  de  la  municipalité.  Rien  n'ex- 
prime plus  parfaitement  que  ces  pages  naïves,  malgré  leur 
style  emphatique,  la  croyance  partagée  alors  par  toute  la 
France,  depuis  la  capitale  jusqu'à  la  plus  modeste  bourgade, 
qu'une  ère  de  bonheur,  de  fraternité  et  de  paix  allait  s'ouvrir 
pour  le  pays. 

Lune  des  premières  délibérations  du  nouveau  conseil 
d'Ecully,  en  date  du  20  décembre  1789,  fut  consacrée  à  l'ou- 
verture de  la  souscription  patriotique  ordonnée  par  décret  de 
l'Assemblée  nationale  du  6  octobre  1789;  dans  la  même 
séance,  il  fut  décidé  qu'on  demanderait  à  tous  les  proprié- 
taires de  faire  une  déclaration  de  leurs  biens,  en  vue  de  la 
répartition  de  l'impôt  pour  1790.  Suivant  l'ancien  usage, 
cette  délibération  fut  lue  en  chaire  par  le  curé  (1),  et  afiichée 
à  la  porte  de  l'église  et  à  celle  de  la  maison  Viannay,  située 
sur  la  place. 

Les  pouvoirs  du  conseil  provisoire  furent  de  courte  durée. 
En  vertu  d'un  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  12  novem- 
bre 1789,  sanctionné  par  des  lettres-patentes  du  mois  de  dé- 
cembre suivant,  la  commune  d'Ecully  dut  procéder  à  l'élec- 
tion de  sa  municipalité.  Celle-ci,  pour  une  population  de 
quinze  cents  âmes,  devait  se  composer  d'un  maire,  de  cinq 
officiers  municipaux,    d'un  procureur  de  la   commune  et  de 


■1)  Une  fois  ;iux  vOpres    i-t  une  autri'  fuis  ;'<  la  iloniiérc  masse,  le  iliiiian- 
cho  siiivanl. 
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diiu/»'  iiotiililes  (  I),  i|iii  l'oriin'rait'iil  ciiscrnlilc  le  conseil  j;i'iii'- 
imI  (le  la  ((111111111111'.  (le  cdiiseil  l'iit  i-lu  2  ,  le  1  lévrier  i "!(((, 
[lar  l(^s  cildNciis  i<  actifs  ",  c'csl-à-dire  ayant  an  moins  vin}{t- 
ciin|  ans  ilViii:i-,  un  an  ilc  iloiniiiic  dan^  la  coininiiiii'.  |iavanl 
une  contrilnilioii  clir('cl(!  de  la  \alciir  locale  de  trois  joiiiiii''es 
de  travail  cl  n'étant  pas  servilenis  à  j;a;;es. 

n  Tous  les  mcinlires  i  lus,  dit  le  |iroc(>s-verlial,  ont  acce|it('' 
et  |M('^l(''  serment,  cntn^  les  mains  de  l;i  commune,  de  mainte- 
nir de  tout  leur  pouvoir  la  constitution  du  royannie,  d'iHre 
lidi'des  à  la  nation,  à  la  loi  et  an  lioy,  et  de  bien  remplir  leurs 
loiiclioiis.  " 

Le  diinanclie  2H  iV-vriei',  après  la  messe,  la  niiinicipalit('', 
assemld(''e  encore  au  |)resl)yliM'e,  décida  de  "  s'occuper  in- 
cessamment ?i  dresser  l'état  ({('sijfnalil'  et  estimatif  (jiii  lui 
était  demandé  des  biens  et  revenus  ijiie  .Messieurs  les  curés, 
religieux  des  deux  sexes  et  seitiin'urs  possédaieni  sur  la  jia- 
roisse  d  l'^cnily.  "  l'uis,  le  7  mars  suivani,  elle  faisait  remise 
an  C(dlcclenr  .\nloine  \  iard  du  lôle  des  vin^lii'ines  d'Ilciilly, 
s'élevant  pour  laiim'e  à  .'{..'iOO  livres  l"i  sols. 

('.(«pendant,  depuis  rémciile  du  1  1  juillet  I7M'.I,  à  l*aris, 
des  di'-sordres  graves  n'avaient  cessé  de  jeter  le  Ironhle  (^lans 
le  |)ays  ;  des  liamles  de  j^ens  sans  aveu  parc(juraient  les 
campajines,  où  leur  |)résence  (''lait  une  menace  constante 
|)Our  la  sécurité  puldiciue.  La  munici[ialili''  d'IÀully  dut  se 
préoccuper  de  cet  ('tal  de  choses,  et,  le  '2  mai  t7!)0,  rassem- 
blée j;énérale  de  la  paroisse,  convo(iuée  |)ar  afiiches  et  au 
son  de  la  cloche  sur  la  place  de  l'église,  décida  la  formation 
dune  milice  nationale  "  pour  la  conservation  des  projniétés 
ciinlre  les  vohMirs  et  les  braconniers  étrangers  à  la  paroisse, 
et  en  \  ue  d"i''Vi''iiemeii|s    i(n|iri''viis    aiiMjuels  on    ne    poiL\ait 


(1)  Si)il  un  iiomhro  ilmilili'    ilc  ci'liii  îles  iinwnl)res   du  conseil  municipal. 

(i)  Los  ollicicis  municipaux  ili^vaient  être  renouvelés  pac  luuititi,  tous  les 
ans,  et  le  maire,  ainsi  qui:  le  procureur,  tous  les  lieux  ans  ;  mais  procureur 
et  maire  ilevaient  sortir  île  cliar/^e  allenialiveuient,  de  façon  à  ce  (|ue,  clia- 
ipie  anniie,  il  n'y  eut  à  réélire  nue  l'un  ou  l'autre.  Les  conditions  d'éligibi- 
lité étaient  d'être.  nienil)r<^  de  la  coniniiine,  citoyen  actif  et  de  payer  une 
contriliution  s'élevant  à  la  valeur  totale  de  di\  journées  de  travail.  Mais  le 
cens  devait  être  liientot  supprimé  aussi  bien  pour  les  électeurs  ijuc  pour 
les  élus.  (V'iOLL£;r-Li:Duc,  Hi^luire  il'itn  hotel-de-rUb;  etd'unv  cat/ictliale]. 
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|i;ii'('r  ([lie  pur  la  rrsislaïue  ».  Elle  nomma  pour  la  comman- 
ilor  M.  d'A^neso  Giro,  nuiilrc  tlo  pension. 

Nons  avons  déjà,  à  plusieurs  reprises,  mealionné  le  nom 
de  ce  personnage.  Use  qualifiail,  avant  la  Révolution,  «  noble 
Hercule,  baron  dWi^nese,  dénommé  aussi  d'Agnezi  ou 
d"Agnesi  (îiro  ».  L'institution  qu'il  dirigeait  à  Ecully  se 
trouvait  au  lieu  du  Chancelier,  dans  une  propriété  lui  appar- 
tenant (1).  Il  éliiil  né  à  Pcdemontc  d'Alise,  petite  ville  de  la 
Terre  de  Labour,  dans  le  royaume  de  Naples  (2).  Lors  de 
son  mariage  (3),  qui  eut  lieu  le  16  novembre  17110,  il  était 
déjà  fixé  à  Ecully  depuis  plusieurs  années.  On  l'a  vu,  en 
ellet,  figurer  comme  témoin,  et  avec  le  titre  de  baron,  au  ma- 
riage de  M"^'  dePingon  avec  le  marquis  de  .louH'royd'Abbans, 
dont  nous  avons  signalé  la  célébration  à  Ecully,  à  la  date 
du  III  mai  1783. 

Nommé  commandant  de  la  garde  nationale  d'I^lcully, 
d'Agnese  Giro  eut  pour  subordonnés  un  major,  un  capitaine, 
un  enseigne,  un  lieutenant  et  un  sous-lieulenant.  L'aumô- 
nier d'abord  désigné,  M.  Genevey,  curé  de  la  paroisse,  ayant 
refusé  de  se  charger  de  ces  fonctions,  fut  remplacé  par  lui 
certain  abbé  T...,  qui  devait  plus  tard  l'évincer  de  sa  cure, 
après  avoir  prêté  le  serment  refusé  par  lui.  Enfin,  le  chirur- 
gien-major fut  M.  Guyonnet. 

L'uniforme  se  composa  d'un  habit  éearUile,  avec  revers, 
doublure,  collet  et  parements  verts  ;  d'une  veste  et  d'une 
culotte  blanches  ;  et  de  guêtres  blanches  pour  la  parade. 

Le  13  mai  1790,  le  conseil  municipal,  poursuivant  l'orga- 
nisation de  la  garde  nationale,  nomma  le  capitaine  et  le 
lieutenant   d'une   seconde    division  en  voie  de   formation.  11 

(1)  Cette  propriété  était  possédée  récemment  encore,  croyons-nous,  par 
M"'  Charaarande,  née  Faure-Péclet. 

(2)  M.  Steyert,  dans  la  nouvelle  édition  de_son  Armoriai  f/énéral  du 
Li/(iimais,  Fores  et  Bcdujolain  {!"  livraison,  p.  29),  fait  descendre  Hercule 
d'Af/nr."  (jiro  dos  Agnès,  famille  protestante  existant  à  Lyon  aux  xvi'  et 
XVII'  siècles.  Il  doit  y  avoir  là,  semble-til,  une  erreur  du  savant  gé- 
néalogiste ;  en  effet,  l'acte  de  mariage  d'Agnese  Giro  et  les  actes  de  nais- 
sance de  ses  enfants,  Françoise-Antoinette,  née  le  17  octobre  1791,  baptisë(î 
le  lendemain  par  le  curé  d'EcuUy,  et  François-Hercule,  né  la  veille  du 
1"'  vendémiaire  an  III  (21  septembre  17alj,  mentionnent  qu'il  est  né  à 
Pedemonte,  dans  le  royaume  do  Najjles. 

(3)  Avec  une  Lyonnaise,  M"'  Marie  Thibaudier,  fille  de  feu  Jean- 
François,  en  son  vivant  négociant  à  Lyon,  et  de  demoiselle  Françoise 
Sailton-Léon.  (Arr.li.  de  la  mairie  d'Erulhj). 
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dt'^ciila  (le  plus  i|iie,  pour  armer  les  iiiiliciens,  il  serait 
aclifli''  27  l'iisils  el  aiilanl  do  fiiltcrncs,  cl  (|iic  Idii  l'i-iail  laiio 
un  ili'a|i(Mii.  Par  la  iiièiiic  ix'casioii,  sept  l'-cliarpcs  l'urfiil 
coinmaiuli''('s  pnur  le  sorvicc  i|i'  la  imiiiicipalilr. 

I^a  j;ariU'  iiatioiialc  d'Iù'iilly  diil  iiilaiin'iin'iil,  rommc 
toutes  celles  de  la  n'-j^ion,  euvuyer  une  dé|»ulatii)a  à  la  l'ùle 
de  la  F'édéralion  (jui  fui  et5lél)ri''e  au  camp  de  Lyon  le  30  mai 
171)0  ;  mais  nous  ne  trouvons  dans  les  archives  de  la  com- 
muneaucun  ih'-tail  sur  la  |)ai'licipalinn  di'  nos  iniliciens  à 
cette  ci-remonie. 

I!ii  revanche,  le  registre  du  conseil  conliiiil  le  piocès-verbal 
lie  la  soleuniir-  de  la  l)ént5diclion  du  drapeau  de  la  garde 
nationale,  à  la(|uelle  il  lut  procédé  le  2i  mai  17'J0,  sur  un 
autel  de  l;i  [)alrie  dressé  à  cet  ellel.  Voici  ce  curieux  docu- 
nieiil  : 

«  M.  le  major  a  l'ait  niellre  en  ranj^s  la  garde  nationale. 
Knsnile  M.  le  mair(>,  les  officiers  municipaux  el  le  procureur 
do  la  coninuinr  se  sont  |)lacés  à  la  tète  de  la  garde,  précédés 
cependant  par  un  homme  ayant  éciisson  sur  leslomac  avec 
ces  mois  :  Miinici/jd/i/r  i/ lùii////,  trois  petits  sapeurs  avec 
un  fusilier  de  l'âge  d'environ  neuf  ans,  de  la  pension  de 
M.  Giro,  et  trois  sapeurs  et  un  lifre. 

«  Ensuite,  el  après  la  municipalité,  venaient  quatre  sa- 
peurs avec  leurs  haches,  la  musi(]ue  île  M.  Giro,  une  compa- 
gnie des  plus  luMux  liomiiies  eu  uniforme,  la  pension  de 
M.  (îiro,  puis  des  soldats  sans  uniforme. 

"  Le  tout,  en  ordre,  a  délilé  jusqu'à  la  place  ou  allée  de 
marronniers  de  M.  André  Barety  (1),  où  est  l'autel  de  la 
patrie,  élevé  de  quatre  pieds  de  hauteur  sur  huit  en  quarré. 
Au-dessus  de  l'aulel  est  suspendu  \o  dais  de  la  paroisse  ;  il  y 
a  (juatre  colonnes  de  la  hauteur  de  douze  pieds,  et,  au-des- 
sus, un  dôme  au(iuel  est  suspendu  le  dais,  le  tout  richement 
lapissé,  l'autel  garni  de  vazes  remplis  de  fleurs,  les  mar- 
ches de  l'autel  gainies  des  deux  côtés  de  pots  des  plus  belles 
fleurs  ;  auprès  duquel  autel  sont  M.  le  curé  de  la  paroisse  et 
son  vicaire. 

«  ^L  T.  .  .  a  céléliré   une   messe   basse  qui  a  été  annoncée 

(1)  Aujourd'hui  propriété  de  M.  Tresca. 
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p;ir  plusieurs  coups  de  boi'tcs  ;  avanl  l'élévation,  il  a  l'ait  la 
bénédiction  du  drapoau.  l-lnsuito,  la  nuisi(iuc  a  joué  les 
meilleurs  morceaux  et  de  la  plus  douce  liarmonie.  Les  meni- 
bi'es  de  la  niunicipalilé  étaient  plac(''s  sur  l'autel,  àdniite,  les 
ol'iiciers  de  l'état-inajor  à  gauche,  et  le  porte-drapeau  au 
pi(;d  de  laulel. 

«  M.  T.  .  .  a  tail  un  discours  analogue  à  la  circonstance. 

»  L'élévation  de  la  messe  a  été  annoncée  par  plusieurs 
coups  de  boëtes. 

"  La  messe,  qui  a  été  servie  par  le  curé  et  le  vicaire 
d'Lcully,  Unie,  le  |)rocureur  de  la  commune  a  fait  un  dis- 
cours analogue  <i  la  circonstance,  et  M.  le  maire  a  lu  la  forme 
du  seruK'iit  à  prêter  par  la  garde  ruUiouale,  et,  de  suite,  la 
municipalité  a  réitéré  le  serment  qu'elle  avait  prêté  lors  de 
son  installation.  xVprès  quoy,  M.  le  commandant  ayant  été 
proclamé,  a  ensuite  prêté  le  serment  requis  par  le  décret, 
ainsi  que  les  principaux  ofliciers,  le  chirurgien-major  et 
M.  l'aumùnier  individuellement,  et  ont  passé  successive- 
ment sous  le  drapeau.  Après,  les  autres  ofliciers  de  tout 
grade  ont  prêté  le  serment  tous  ensemble  en  disant  :  «  Je  le 
jure  !  »  Tout  cela  fait  avec  les  plus  vives  démonstrations  de 
joie. 

«  M.  le  commandant  a  fait  annoncer  un  discours  dans 
lequel  il  a  proposé  de  faire  une  quête  pour  les  pauvres, 
laquelle  a  été  faite  par  iM"'"  Tbibaudier  et  de  Fontebrune  (1), 
et  chacun  s'est  empressé  de  manifester  sa  joie  et  son  pa- 
triotisme dans  cette  quête  qui  a  rendu  la  somme  de  ITiD  I. 
7  s.  H  d.,  laquelle  somme  a  été  remise  à  M.  le  maire. 

«  De  ce  lieu  de  bénédiction  et  d'un  heureux  présage  pour 
la  paroisse  d'Lcully,  on  s'est  rendu  dans  l'église  où  a  été 
chanté  le  Tr /V//»;  par  M.  le  curé,  qui  avait  d'abord,  avec 
son  vicaire,  présenté  à  la  porte  l'eau  bénite. 

«  La  garde  s'est  rendue  sur  la  place  d'armes,  en  a  fait  le 
tour  et  s'est  rendue  avec  la  municipalité,  toujours  en  ordre, 
chez  -M.  le  commandant.  La  garde  s'est  ensuite  divisée  et  a 
établi  un  poste  dans  le  corps  de  garde. 

«M.  le  commandant  a  donné  àdiueràtoute  la  garde  et  à  la 

11)  M.  de  Fontebrune  possédait  i  Ecully  l;i    ])ropriété    située  au    lieu  t/es 
DruijtTcs,  app;irtcn:int  actuellement  h  la  famille  Moyue. 
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iiiimici|i:iliti'',  fl,  sur  li'->  (|ii;ilri'  In'iircs  ilii  Miir.  U-s  jciiiics 
gens  r(jiii|ius:iiil  ht  pciisidy  ilr  .M.  (iii'u  oui  iIdiiiu''  un  spec- 
Uiclc  aiiiiloj;!!»'  ilaiis  le(|ncl  il  y  avail  l)eaucoii|)  de  personnes, 
L'I  tout  si'st  passe'"  dans  le  plus  ln-l  nrdrc  iiossililr,  a\cc  lieau- 
eoup  (le  déci'licc  cl  de  ji)ie    •■ 

l^a  siM'ie  des  ri'iniiissances  piililii|n(;s  l'-lail  ciiiiiiiH'ricée 
pi'iir  l!i'iillv  :  elle  di'viiil  ronliiiner  jii^(|irà  ce  (|iic  la  l'u-vo- 
luliuii  «Ir-cliaiiicc  viiil  jclei' li>    (rmildc!    cl  la  dcsidalioii. 

Le  i  l  jnillel  IT'.MI,  nouvelle  rL'iininu  de  la  ;;ardc  natio- 
nale il  l'alMe  ltarct\ .  nouvelle  messe,  nouveau  discours  île 
raumùnicr  T.  .  .  sur  I  aule!  de  la  |)alrie,  nouvelle  preslution 
iK;  serment  ilc  la  niiinicipalilé  et  de  la  ^ai'de  nationale,  le 
cliapean  au  lionl  de  la  liaiunnclic. 

((Puis,  ajiMilc  le  n'ilacli'iir  du  prcicrv-\ cilial,  un  a  lait  la 
farand(dc,  apics  f|uoy  on  s'est  rendu  à  r(''j;lisc  cl  ou  y  a 
(lianlt-  le  7V'  Diiiiii,  ai)r('s  (|uoy  eliacun  s'est  rendu  clic/  soy.» 

Le  22  août  171)0,  ri'uni  chez  le  procureur  de  la  commune, 
le  conseil,  toujours  occupe  d<'  cdli'  ipiestion  de  la  garde 
nationale,  (h'-cidait  (|uc  le  sieur  (iiiyounct,  cliirurtrien-niajor, 
d(''CtJdt5,  servait  rcui[ilac(3  par  M.  licnnil,  ciiirurgicu  à  Saint- 
Just(l)  ;  ([uc  l'-s  gages  du  tanihour  2  demeureraient  lixés  i\ 
100  livres,  "  à  charge  pai'  lui  d'instruire  et  enseigner  ([uatre 
jeunes  gens  de  la  paroisse  »  ;  (]ue  le  corps  de  garde  serait 
installe'  ;\  la  maison  d'école  et  qu'il  serait  command(^'  au 
sieur  (>!iipier  une  gu(}rite  et  un  lit  d"'  camp  pour  le  corps  de 
garde  (3). 

Nous  avons  en  l'occasion  de  constater  l'existence  à  l'cnllv 
de  deux  coniniunautr-s  religieuses  et  de  trois  pre-lieiiiles  ou 
bi^'iiidices  eccl(^siasli(|ues  ;  les  luens  ([ui  en  di'pcuilaieiit  tétant 


(1)  Mais  le  sieur  Heiiolt  n'acveiita  prolialiletiieiit  p:i«,  car  nous  voyons  les 
ofrtciers  Minnici|>:iii\.  par  di-llbcralion  en  ilali;  du  10  seploinbro  suivant,  m\.- 
mellre  le  sieur  Km^ier  cliiruriiiea  en  la  paroisse  il'Keully,  'i  sur  le  vu  de 
ses  cerlilicats,  tant  celui  des  éludes  par  lui  faites  en  la  ville  île  I.yon,  i|ue 
ix\u\  à  lui  didivri-  par  M.  de  la  Bruyère,  nuSilecin  a,  I.ynn ,  et  à 
charge  pourleilil  l-'auijier  d(;  donner  gratis  tons  ses  soins  aux  pauvres  de  la 
paroisse  et  de  remplir  les  fonctions  de  chirurgien-major  de  la  garde  natio- 
nale. » 

(2|  C'était  alors  le  sieur  .Matagolle  qui  remplissait  ces  fonctions. 

(3|  Abordant  ensuite  îles  i|uesiions  d'un  intérêt  plus  praii(iue,  le  (Minseil, 
dans  celte  n\ênie  séance,  li.vait  le  prix  du  i)ain,  mais  décidait  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  pour  le  moiueut  de  lixer  celui  de  la  viande. 

Il 
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ilcveiuis  biriis  iialion.uix.  le  conseil  général  de  la  commune 
consentit,  le  23  aoùl  1790,  que  l'on  en  soumissionnai 
l'acquisition  au  prix  de  OL-'iOlt  livres  (1). 

Le  2i  ocIoImc  179(1,  rassemblée  générale  du  conseil  de  la 
commune  ari-ètuil  qiu-  tous  les  citoyens  aclil's  de  la  paroisse 
se  rendraient  le  lendemain  à  Saint-Cyr-an-Mont-d"Or,  chef- 
lieu  du  canton,  [lour  la  nomination  du  juge  de  paix,  h  peine 
d'une  amende  de  .':!  livres. 

Le  Ml  octobre,  sur  la  représentation  d'un  certain  nombre 
d'babilanls  de  la  paroisse  «  ([u'il  y  avait  uu(>  infinité  d'ei-reurs 
dans  le  rôle  ;  que  certaines  persoiuies  ('laient  ti'op  chargées, 
tandis  que  d'autres  n'étaient  })as  à  leur  cote,  nolainnuMit 
.MM.  les  comtes  de  Lyon,  MM.  les  barons  de  Saint-Just  et 
autres  personnes  qui  percevaieiil  di^s  droits  de  servis  et 
lods,  et  même  des  bourgeois  et  habitants  »,  le  conseil  général 
de  la  commune  décidait  la  rél'ection  du  rùle  et  nommait 
commissaires,  pour  assister  la  municipalité  à  cet  ell'el, 
MM.  Jean-Marie  Myèvie  et  François  Fayolle. 

Le  14  novemiire,  nouv(dle  élection  d'ol'liciers  municipaux 
et  de  notables. 

Le  28,  l'asseiubli'e  de  la  municipalité,  cnnslalant  (|u"()n 
avait  oublié  de  porter  dans  la  soumission  poui'  l'acquisition 
des  biens  nationaux  situés  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
<c  rap])arlement  contenant  h's  cuves  et  pressoir  pour 
recevoir  la  dinu'  que  M.M.  les  ci-devant  barons  de  Sainl- 
Just  levaiejit  à  Lcully  »,  taisait  ollVe  de  «  1.200  1.  pour  l'ac- 
quisition de  ce  corps  de  bàtinu'ut  destiné  à  servir  de  salle 
d'assemblée  et  de  logement  pour  la  garde  nationale.  » 

(1)  Le  conseil  «  arrête  de  faire  l'acquisition  au  nom  de  la  commune  des 
biens  nationau.\  se  trouvant  sur  son  territoire,  jiour  lesquels  il  décide 
d'ollrir,  savoir  :  1"  30.000  1.  d'un  corps  de  bâtiment.  consistaiU  en  bâti- 
ments bourgeois  et  pour  le  granger,  en  caves,  ouve,  pressoir,  écuries,  fe- 
nils,  garnis  de  bestiau.x,  savoir  :  deux  bœufs  et  six  vaclies  ;  en  269  biche- 
rées  de  fonds,  jardin,  terre,  pré,  vignes  et  bois  taillis  sis  tant  sur  le  terri- 
toire de  Cliarboniiiéres  que  sur  celui  d'EcnlIy,  d'un  revenu  annuel  de 
1100  I.;  2-  17.000  I.  du  domaine  du  Verbe  Incarné.  consistaiU  en  82  biche- 
rées,  prés,  terres,  vignes  et  bois  d'un  revenu  annuel  de  810  I.:  3°  10.500  1. 
de  la  prébende  (ionnaire,  consi.staiU  1"  en  deux  petites  maisons,  2*  en  un 
corps  de  bâtiment,  four,  jardins,  terres  et  vignes, contenant  32  biclierées  3/4 
et  1/10,  rendant  annuellement,  suivaiU  les  baux  passés  devant  notaire, 
5661.  8  s.;  1"  2.500  1.  de  la  i)rébcnde  de  Saint-Biaise  et  de  Sainte-Made- 
leine, consistant  en  une  maison  et  jardin  d'un  revenu  annuel  de  150  I.: 
5"  1500  I.  des  biens  curiaux,  consistant  eu  deux  terres  alïermées,  i)ar  bail 
passé  devant  notaire,  environ  1001.  Soit,  en  tout,  61.500  1.  » 
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l.c  i'2  (l<''i-i>mlii'<-,  ll"^  iiM'iiilires  ilc  lu  iiiiiiiicipaliti'-  r( 
le  |ii'(M-ili-ilir  (le  lu  ciiiiiiiiiilic.  «  l'Il  (••'•n''illonir  )),  Irs  iiotiiltlcs 
(■(  lii  ^arili'  iiatiiiiiiili'.  "  M'iiih-  |)nnr  |)n'ii(lri'  la  iniiiii(-i|)alili'-  •\ 
se  rendaiciil  à  ili\  heures  ilii  malin.  Iinin-  ili'  la  M'riniile 
nu'ssc.  à  r(''};li>c  iiai'oissialc  à  l'cllrl  iroiri'  li'iiiniiis  du  sci-- 
mi'iil  civiiini'  ijin'  le  eni-r-  (loiievcy  el  M.  Jean-I'ii'rre-Mirliel 
Vidil,  soii  vicaire,  ilevaieni  y  |ir(>li'i'.  lui  présence  de  tons 
les  liabilaiils  de  la  coininurie  asseiuljli'-s,  le  cmi'\  revêtu 
de  ses  lial)ils  sacenlulanx.  nionla  en  chaire.  |iriin(ini;a 
un  seriTion  «  Icès  iimchanl  ».  el  prèla  i-nsnile  le  >ernienl 
en  ces  lei-ines.  (pie  siMils  lui  peiiuellail  sa  conscience  : 
"  Ji'  jiiii'  de  vivre  et  de  inniirir  dans  le  sein  de  ll-ij^lisi' 
callioli(|ne,  aposluli(|ue  el  loniaine  el  de  rester  Inujniirs 
attachr'  fi  sa  doctrine,  à  sa  morale,  il  sa  discipline,  uni 
au  Sainl-Si^^e  et  aux  pasteurs  léj,'itimes  ;  et.  quant  à  ce  qui 
concerne  l'ordi-e  civil  et  iioliticjue.  je  jure  pareillement  d'èlre 
lidèle  à  la  iialinn,  à  la  loi.  an  iîuy  el  de  maiulenir  de  Imit 
iiiiiii  piinvnir  la  Constilulion  décrétr-e  par  rAssemhh'e  nalin- 
nule  el  sanctionnée  pai-  Sa  Majesté  dans  ce  (|ui  est  conl'oiine 
à  la  ndigion  (>l  ri  la  conscience  »  (I  .  Le  vicaire  monta  en 
chaire  ;i  son  tour  el.  après  avoir  déclaré  qu'il  était  [lénélré 
di's  mêmes  principes  (|ue  son  curé.  |)rèla  le  ^enueiil  dans  des 
termes  idenli(|ues. 

Lu  messe  aclievi-o,  la  iiuiiiicipalili'  lui  reconduite  chez  le 
procureur  de  la  commune  par  la  garde  nationale  el  la  musique 
de  rinslitution  (iiro  (2). 

\a'  2  janvier  IT'.II.  l'assemblée  générale  de  la  paroisse 
nommait  les  commissaires  charg(''s  de  l'aire  l'examen  des 
diverses  ipialili's  de  lenain  de  la  commiiiie  pour  «  en  appré- 
ci<M"  la  rente  el  les  taxes  suivant  ce  (pie  chat|ne  (|iialili''  pou- 
vait produire  par  année  commune,  le  loul  en  vue  de  la  per- 
ception de  la  coniribniion  foncière  pour  IT!M  ».  Ces  commis- 
saires élaieiil.  du  côlc'  des  bourgeois  de  Lyon  [iropriélaires  à 
Ecnlly  :  MM.  Myèviv.  .\llard.  Colliol,  Decliaiil  neveu.  Cavel, 


1)  Nous  verrons  dans  la  suite  comment  le  curé  Gcnevey  sut  résister  cou- 
rafreusoiiienl.  (luehiucs  mois  plus  tard,  il  oi"  qu'il  trouva,  dans  la  nouvelle 
législation,  di'  contraire  à  l'orthodoxie  religieuse. 

(2)  Le  procés-verbal  de  cette  cérémonie  fut  signé  par  le  curé,  le  maire  el 
les  membres  de  la  municipalité  présents. 
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SoiinlilliiM.  Vaiilirri't.  |{(i\'.  F()ii(lliiiiinc.  liarcly  ri  lioui'iii'ois; 
et,  (lu  cùlé  lies  hiibilanls  (ILi-ully  :  rraiiiji>is  l'aynilc,  IMori-e 
Viai'tl,  Hubert  (>liaiiil)i-y.  Jcan-l'ii'iTc  IiiiIpitI.  Jean  (liriUKl, 
.Mathieu  Hriiiiicr,  l'^tieiinr  lînillnii.  Aiilniue  limuliard  et 
FraïKjois  C.lialard. 

Le  21  jainier,  la  iniiiii(i|»alilé  iri-leully,  appelée  par 
la  nouvelle  législation  à  eunln^ier  les  dépenses  de  la  lalM-icpie, 
autorisait  les  fabiieiens  en  fondions,  MM.  .Iae(|ui's  Itlanc  el 
Hubert  Cbainbi-y,  ainsi  ijne  l'abbé  (îenevey,  à  ><  ouvrir  les 
troncs  de  la  rabri(|U(>  el  à  employer  l'argent  qui  s'y  pourrait 
trouver  à  laiie  refaire  à  neuf,  et  de  nu^nie  modèle  et  grandeur, 
la  bannière  oii  ('laienl  représentés  les  deux  patrons  de  la 
paroisse,  saint  Biaise  el  sainte  Mngdeleine,  la(|uelle  bannière 
était  toute  (li''(diirée  el  incapable  d'èlre  raceomniodée  ;  et,  en 
second  lien,  le  dais  ([ui  srrxail  aux  |irocessions  du  corps  de 
Dieu,  el  qui  se  trouvait  dans  un  étal  de  Nclush'  à  ne  pouvoir- 
servir  plus  longtemps  ». 

Le  19  février  suivant,  la  garde  nationale  d'Iuuily  conclut 
«  avec  la  ville  de  Vaize  un  pacte  fédératif  dans  ieijnid  (die 
déclarait  qu'elle  vouoit  une  amitié  fraternelle,  patriotique  et 
constante  à  tous  les  citoyens  et  frères  d"armes  de  Vaize, 
qu'elle  regardoit  comme  de  bons  patriotes,  d(Uit  le  di'vonemeut 
à  la  chose  publique  lui  édoi!  connu    ». 

Jusqu'ici,  la  Uévokilion  avait  gardé,  à  Ecully,  uni'  allure 
pacilique  :  administrateurs  et  administrés,  prêtres  et  laïques 
s'étaient  trouvés  unis,  au  moins  en  apparence,  dans  les 
mèuK^s  sentiments.  Ils  avaient  assisté  ensemble  aux  céré- 
ninnies  si  noudii'i'uscs  dans  ces  temps  de  preniièi'e  exalta- 
tion; le  curé  avait  appoité  dans  une  certaine  mesure  son 
tt-oncours  à  ces  solennités  civiques;  il  avait  servi  avec  son 
vicaire  la  messe  de  l'aumônier  de  la  garde  nationale  et  prêté 
uu'-me  certains  urnenH'iils  du  culte  |)our  ridiausser  l'éclat  de 
ces  fûtes,  l^le  dais  de  la  panasse  avait  abrité  l'autel  de  la 
patrie);  il  avait  eulin  jui-é.  ainsi  (|ueson  vicaii-e,de  respecter 
la  Constitution  autant  (|ne  le  lui  piTundliait  sa  conscience(l). 


'1)  Et  .ivec  lo5;  restrictions  que  lui  imposait  son  devuir  de  iirùtri.'.  C'i>tait 
sans  iloiite  aussi  lo  sentiment  de  ce  devoir  qui  l'avait  empêché  d'accepterles 
fonctions  dauniônier  de  la  garde  nationale. 
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Copoiulaiil,  iiii  prc'MiiiT  liiil  viiil  liifiilùt  |in)UviT  qui' Cftif 
(■^rc  «l'iiiiiciii  |i;M-r;iili'  r-liiil  mit  \r  |iiiiiil  ilc  [ii'finlri'  lin.  I.f 
0  mars  I7!ll ,  Ir  pniciii-iMir  dr  la  (  cimniiiin'  iin-si-ntail  au  ciirr-. 

dans  Tr^flisc  iiH^mr  i-l  rn  ini'M'iirc  de  I; irii(i|ialil<'',  lliis- 

truclion  sur  l.i  <!(iii~liliili(iii  i  i\ilc  <lu  clcr^c  Aux  leiincs  ilc 
colle  loi. voli'c  le  l;J  juilli'l  I71HI.  |i'si'V(M|ui'si't  Icscun-sdcvaicnl 
('trc,  (ir-soriuais.  l'Iiis  par  les  ((illrj^i's  ('li-cloraux,  dans  la  inrriic 
lornii' (|iii'  Ic^  Iniicl  idiuiaircs,  aii\i|iirlN  il>  Tdaii'iil  assimilt's. 
l'ar  suilt",  se  Iniuvaii'iil  supiiriiiK's  Idus  ra|ipi)rU  du  (  l('i|_r('' 
l'ran(,"ais  avec  le  |ia|ic  ;  les  (''\r(|U('s  ('dus  dcvaiciil  lui  adresser 
seulement  dos  i-  Idlies  de  eommuninu  ■'  pnur  I  aserlir  de 
leur  l'declioii.  (i'idail  pii|ian-r  un  schisme.  Los  protoslalions 
des  é\è(jues,  loin  de  desarmei-  rAs>eiul)|(''e  ualionale.  la 
poussaienl  à  des  mesures  cdoi'cilives  :  un  miuvoau  di-erel  eu 
date  du  '2~  no\eirilire  cnpiiunail  à  tous  les  ecclésiasli(|ues 
Idncliounaires  puldies  de  prrlei-  la  lormulo  du  sermeul.  sous 
peiue  d'èli'c  considérés  comme  démissiuuuaires,  el  d'être, 
dans  le  cas  où  ils  prétendraient  conliuuer  leurs  fonctions, 
«poursuivis  comme  perturbateurs  de  l'ordre  public  ».  Cent 
trente  évè(|ues,  sur  cent  lrenle-i|ualre.  el  'i(i.(l(M(  prêtres  re- 
fusèrent le  serment.  I  ii  cerlaiu  nomlire  le  pièlèrent  avec 
des  resirielious  (|ui  Ir  niuiairul  iulliddoxe  ;  mais  cette  échap- 
patoire lui  ferm('e  par  le  décret  du  'i  jauvier  I7'.l| .  [, es  prêtres 
jitrciirs  furent  désignés  uflicielleun'nt  sous  le  nom  de  prêtres 
«  consfilulionuels  »  ou  •<  assoi'mentés  »  ;  les  autres,  sous  le 
nom  de  |)rêlres  ..  rélVaclaires  »  i<n   •  iiix'iiueuh's  ». 

(]'esl  dans  celle  silnation  (|ue,  loti  luai's —  (|uol(|ui>s  jours 
avant  l'airivéo  de  la  réponse  dn  pape,  qui,  comru"-  il  «'■lait 
facile  de  le  prévoii'.  eoudamuail  la  (lousliluliou  civile  du 
clergé  (1)  —  le  curi'  (  ieiievev  fui  iiivili''  à  en  dounei'  lechue.  en 

(1)  l'aniii  li'.s  piviros  (|iii  avaicMU  di'jii  pn'li-  li>  siTiiiiMit,  un  jiraiicl  iiniu- 
brc  le  r(''(rarli">r('nl  d^s  ijuiKs  (•niiMuioiil  l:i  iléc'i.<ic>n  pDnlilicali'.  A  Lyon, 
rin.-ilnicliiiM  .sur  la  Consliliilinn  civili'  ;ivait  010  lui'  on  chaire,  le  20  février, 
par  le  oI<Ti;c  lui  iiiètiK',  dans  les  cjjlises  de  .s^ainl  .Inst,  Ainav.  la  Platière, 
Sainl-l'aul,  Sailli  (iem'Kes,  Kiuiivi^re,  Saiiili'ierre,  .'Saint-Irèni-e,  :  sur  le 
refus  îles  curi-.s  de  Salnle-Cmix,  ."SaiiilVineenl  et  .Saint-Nizier,  les  olliriers 
iiinnleipaiix  en  avaient  fait  eiix-niènies  la  lecture  dans  ces  éfjli.ses.  —  Bien- 
tôt, les  curi's  de  la  l'Iatit're,  .S;iinl-I'aiil,  Kourvi^re,  -Saint-Pierre,  .Saint- 
Vincent  rétracli-rent  le  serment  i|ii'ils  avaient  pn^té.  Celni  de  la  liuillotiére 
ne  le  prêta  (inavec  restrietinn.  l.e  cnré  de  .Saint  Nizier  démissionna.  Les 
»iinièniers  de  l'IIiitel  Dieu  refiisf'rent  tont  sernieiu.  Kn  siminie,  la  plupart 
des  euri's  de  I.vnn  se  eonfiirnu'Tent  à  la  décision  du  pape. 
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chaire.  L'abbé  Gcncvoy  répoiulit  i^  que  coUp  Ini  poiioit  que 
l;i  publication  onseroit  faite  par  .MM.  les  ciurs  cl  vicaires,  et, 
à  dr'l'aiit,  par  le  maire  du  un  Dllicicr  municipal  ;  en  consé- 
(luence.  il  laissoil  auiiil  procureur  le  choi.\  entre  lesilits 
iiiaire  cl  ufliriers  piuir  la  lecliiri'  ilr  lu  lui.  allendu  surldiil  que 
cette  loi  ne  poiloit  pas  que  la  lecture  seroil  l'aile  exclusive- 
meiil  par  les  curés  et  vicaires  )>.  Sur  celle  réponse,  le  pro- 
cureur de  la  commune  donnait  lui-iiième  lecture  de  la  loi. 

De  fait,  l'abbé  (Jenevey,  en  prèlre  consciencieux  qu'il  était, 
ne  pouvait  aller  plus  loin  dans  la  voie  des  concessions  sans 
désobéir  à  son  arcbevètiue.    Le  8   février   1791,  Mgr  Yves- 
Alexandre  de  Marbeuf  avait,  en  elTet,  adressé  aux  électeurs 
du  déparlenu'ut  de  Hhône-et-Loire  et  à  tous  les  lidèles  de  son 
diocèse  un  «  avertissement  pastoral   »,  au  sujet  de  la  Cons- 
titution civile  (lu  clergé  (1).  II  y  prolestait  contre  le  serment 
nouvellement  imposé  avix  membres  du  clergé  sous  peine  de 
déchéance  ;    Cdutre  la  dépossession  des   130  prélats  et  des 
nombreux  curés  dont  le  relus  était  déjà  prévu  ;  contre  «  l'in- 
trusion   de   laïques  soi-disant   catholiques  dans  des   choses 
purement  religieuses  »  ;  contre  l'élection  des  curés  et  des 
évèques  «  remise  complètement  à  la  discrétion  de  ces  laïques, 
et  à  laquelle  des  hérétiques,  des  infidèles,  des  non  catholiques^ 
des  juifs,  avoient  le  droit  de  participer  ».  Le  prélat  qualiliail 
d'avauce  et  justement  son  futur  success(>ur,  ainsi  élu.  d'  «  in- 
trus »  et  d"«  usurpateur  »,  et  déclarait   «  sa  nomination  sous 
le  nom  d'évèque  métropolitain  de  Hhùne-et-Loire  nulle  et  de 
toute  nullité  »;  il  s'aflirmait  tant  qu'il  vivrait  comme  le  seul 
archevêque  légitime  du  diocèse,  «  à  moins  d'une  démission 
libre  de  sa  part  ou  d'un  jugement  canonique  qui  le  dépouille- 
rait de  son  siège  »  ;  il  déclarait  nulles  les  élections  qui  pour- 
raient être  faites  et  «  les  électeurs  qui  auroient  procédé  ou 

Les  pr('-tre.s  in.M'rmentés,  privés  de  leurs  l'-glises  et  tlo  leurs  fonclifins,  res- 
tèrent quelque  lemi)S  sans  être  inquiétés;  le  7  mai,  l'.Asscnihlée  défendait 
de  les  empêcher  de  dire  la  messe  dans  les  églises.  Mais,  dès  le  mois  île  no- 
vembre 1791,  laLé},'islative  décréta  que  tous  les  ecclésiasti(|ues  qui  n'avaient 
pas  prêté  serment  étaient  considérés  comme  «  suspects  ».  Le  27  mai  1792, 
elle  pronfini,-a  la  déportation  des  insermentés,  et,  le  26  août,  leur  enjoiirnit 
de  .sortir  du  r()\auine  dans  les  quinze  jours,  sons  jieine  d'être  déportés  à  la 
(iuvane. —  \'ov.  W.inL.op.  lauil.,  ch.  V.:  La  visse  et  Uamisaud,  Hi-^toireGéné- 
raie.  t.  VIII,  ch.  x. 

(1)  Cet  avertissement  motiva  des  poursuites  contre  l'archevêque  et  une 
suppression  par  ordonnance  de  la  municipalité  de  Lyon  du  6  mars  1791. 


Écii.i.v  l'KMiwr  IV   iiKvtir.i  iKiN    I7S!I-I"!)2  ItlT 

i|iii  |irocé(lcroii'nt  à  l'élection  il'iiii  aiclu'vt^|iii'  ilr  I^yim, 
ri's|)nns;ili|i>s  (li'vant  Dii-ii.  i|iiai>l  au  >-aliil  ilrs  l'hli'li's  du 
dioci'sc,  iliï  loulcs  siiilo  riiiit'>|i's  (|iii  [(''siillcrciiciil  ih-  ci'llc 
déniarc-lie  »  (i). 

L'alihi''  (If'iievey  n'çul  é^alciin'iil.  deux  mois  plus  tard,  la 
proti'slatioii  fnviiyr'o  par  Mi;r  de  .Marlx-iif,  le  i  mai  iT'.M.dii 
cliàtcaii  de  lîcsii*,  l'ii  Itrahaiil,  oii  il  s'était  n''riij;ir.  i-untic 
réU'clioii  de  l'aldn'  Lainoiiii-llc  au  sièjre  t'piscopal  de  Lyon  '2i. 
l/oxci'llcnt  pivircse  i-niirurma  aux  iusli-iiciions  de  son  arclic- 
V(\(jue  exilé  :  le  2!l  mai,  le  pioeuienr  de  la  ei)[nmune  lui 
ayant  présenté  l'iiislriiclion  pastorale  de  ré\èi|ue  eonslitu- 
tionnel  d<'  l!liônc-el-Loire.  aeeompajinée  dune  lettre  du  pro- 
cureur syndic  tlu  district  de  la  cam[iaj;ne  de  Lyon,  prescri- 
vant d'en  donner  lecture  au  piùiie.  le  curé  s'y  relusa  avec 
énergie.  Le  maire  dut  faii'cliie  rinslniilinii  dr  M.  Lamuurelle 
par  le  pi'ocureur  syndic  lui-même,  après  la  me>si'  du  prune. 
et  ce  dernier  envoya  aussilùt  à  son  collègue  du  district  de  la 
cam|)a};ne  copie  du  procès-verhal,  sijrné  du  maire,  des  cinq 
conseillers  et  du  pi'ocureiir.  constatant  le  relus  du  curé. 

Des  fïcns  tarés  de  la  paroisse  ju»èrent-iis  que.  désormais, 
le  curé  n'avait  plus  à  compter  sur  la  protection  de  la  muni- 
cipalité? Toujours  est-il  (|ue.  le  malin  du  .">  juin,  vers  cinq 
heures,  l'ahlii-  (ienevey,  s'étant  rendu  à  l'éiilise,  «  sapercut. 
en  ouvrant  la  sacristie  pour  jirendre  son  surplis,  qu'il  y 
avait  un  trou  dans  le  mur  au-dessous  de  la  coudière  de  la 
fenêtre,  et  il  eut  le  soupçon  (|u'on  avait  volé  quelque  chose 
dans  la  sacristie  ».  Aussilùt  il  ouvrit  les  hutl'ets  contenant 
les  vases  sacrés  et  vit  qu'il  lui  manquait  deux  calices,  une 
petite  croix  et  une  |Mxide  pour  porter  le  viati(|He,  le  tout 
d'une  valeur  de  titili  livres.  Les  autres  vas(>s  sacrés,  l'erun-s 
dans  le  tahernacle  du  maiire-autel,  avaient  été  respecli's.  Le 
l'un-  l'ut  ohliiié,  pour  pouvoir  dire  la  messe  du  prône,  de 
demander  un  calice  au  procureur  de  la  commune.  (|ui.  dans 
la  nouvelle  orj^anisalion.  avait  la  irarde  des  ohjets  du  culte. 

(1;  CoUe  6iiergi(|ue  pnili'^tatioii.  ilalc-e  ile  Paris,  le  S  févriiT  ITl'l,  avait  été 
iiiipriim-e  cliez  t;iierl)ail.  libraire  sur  le  PiiulN'euf.  L'exem|)laire  envoyé  à 
l'abbé  (jenevey  se  irouve  dans  les  arrhives  de  la  cure  d'EcuUy. 

(2)  Un  exemplaire  de  cette  protestation  se  trouve  éjjalement  dans  les 
afeliives  de  la  cure. 
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D'après  le  rapi)orl  do  .lc;ui  Ihiplal  [xti'.  mai  Ire  nuii-on  à 
Ecnliy,  «  la  iVaclure  avoil  été  l'aile  dans  le  imir  —  de  deux 
pieds  d'épaisseur  —  par  la  levée  des  pieri'es,  qui  avoieiit 
été  soulevées  du  costé  du  cimetière  avec  un  ]iresson  nu  mar- 
teau »  ;  le  Ndleiir  a\ait  ainsi  |iu  pénétrer  dans  la  sacristie, 
avait  «  délioilé  le  panneau  du  boisage  et  le  miroir,  dont  il 
avoit  cassé  la  Ijordinc  du  cadre   ». 

La  municipalité  ouvrit  une  cniinétf  :  (dir  cnnslata  (pic  le 
trou  n'avait  pu  donnei-  passage  ([uà  un  enfant  de  douze  à 
(juinze  ans  ;  mais  elle  ne  parvint  pas  à  découvrir  le  c<)U|)a  - 
ble  et  se  borna  à  signer  le  procès-verbal  de  constat. 

C'est  environ  à  la  même  époque  que  l'abbé  Genevej'  et 
son  vicaire  furent  mêlés  à  un  grave  incident  <[ui  faillit  leur 
coûter  la  vie,  ainsi  qu'à  deux  autres  prêtres.  Vers  la  lin  de 
rann('M'  1790  (II,  deux  jeunes  g(Mis  avaient  l'ail  b(''nir  leur 
union,  en  l'église  de  Saint-Nizier,  par  nn  vicaire  assermenté. 
Ce  mai'iage,  d'après  un  décret  du  Concile  de  Trente,  était 
tenu  pour  clandestin  el  frappé  de  nullitr-.  (Juand  les  nou- 
veaux époux  eurent  conscience  de  leur  situation,  ils  deman- 
dèrent à  l'abbé  Rambaud,  vicaire  légitime  de  leur  paroisse, 
de  la  régulariser.  M.  Rambaud  s'adjoignil  {[uulre  témoins, 
[M- "Ires  comme  lui  :  MM.  Genevey,  curé  d'Ecully;  Vidil,  son 
vicaire;  Cbaillou,  supérieur  du  séminaii-e  de  L\ou,  et  Verger, 
ancien  cbanoine  l'égulii'r  de  Saint-Antoine.  Ce  l'ut  à  Lyon, 
chez  M"''  Verger,  su'ur  de  ce  dernier  témoin  (2),  que  se  lit  la 
cérémonie  t\o  rébabilitation.  Celle-ci  venait  d'èti-e  terminée, 
et  M.  Rambaud  s'i'-tait  retiré  le  premiei-,  loi'sqne^  tout  ii  coup, 
la  maison  fut  envahie  par  la  municipalité- et  les  gardes  natio- 
naux, qui  se  saisirent  des  (|uatre  ti'moins  el  les  conduisirent 
c!)  prison,  baïonnette  au  canon,  comme  s'il  s'était  agi  de 
dangereux  malfaiteurs.  Voici,  d'après  les  prêtres  eux-mêmes, 
le  récit  de  leur  procès  : 


(1)  El  non  en  179;?,  comme  l'écrit  l'abbé  Durieux  :  Tahifnu  historique}  rlu 
diori'sn  ilf  Li/on  pcnil/int  lu  jiiTsrcutioii  rolir/iruai.'  de  la  ijrande  Hrrnlulion 
finnruise. 

(2)  Ces  VcTfTfr  iHaii-iU  ]iareiils,  rrnii  on,  ilc  M""  Myèvre,  née  Caliierine- 
.leanncr  Verger,(|Ui  .serasi;;iial<;e  plu.s  loin  comnie  faisant  <lirc  la  nie.>cse  daii.s 
la  maison  du  xvr  siècle  dont  nou.s  avon.s  emprunté  la  description  a 
la  brochure  dr  M.  Galle. 


Ér.LLLV    PKXDANT    I.A    IIKVOLI  llnx     1780-1792  \iW 

■'  Un  iii>n>  <'niiiliii>il  MU  corps  (le  garde  de  I  llùlel  <lo-N  illf. 
011  cliacim  (II-  iiuiis  siiliil  nu  Imij;  iiihTn>j;ali>iri'.  Li-  Icmicniaiii, 
nouvel   iulerrofiatoire  à    la  poliic  l'oi'n'cliiiiiiK'ik-.  i/mi/  [lous 

fûmes  liansférés  iï  Saint-La/.aïc    iNii  «If   j >   a|)rés,  nous 

fûmes  rites  à  l'audii-uce  |tulili(|ur  quon  avail  eu  soiude  faire 
annoncer  davauce.  I.a  cilation  i|ui  rlail  puhliée  à  liaulc  voix 
nous  accaldail  d'iiiveclives  et  les  citoyens  aitil's  étaient 
invilùs  à  se  remlre  à  l'audience  pour  -.milenir  le-  jn-o  i|ui 
devaieiil  pniuoncer  noii'e  sentence  de  coniiaiiiiiMliuu.  Le 
russenihleuRMil  de>  ci(o\eii>  aclils  lui  1res  nciiiilneiix.  et  les 
cris  répétés  :"  A  la  lanterne!  »  reteiili>>aiehl  au-di'daus  el 
au-deliors  de  la  salle  il'audience.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  nous  aurions  été  sacrifiés  pai-  la  fureui' ili'  la  foule,  si 
M.  de  (luuflans,  comniandanl  du  jruet,  n'avait  amené  tonte 
sa  eonipajinii'  à  notre  secours.  L'ordre  étant  ainsi  luainti'nu, 
les  débals  couiiiiencéreut.  Le  lait  ijiii  avail  niotivc-  notre 
arrestatiiui  l'ut  présenté  sous  les  couleurs  les  plus  noires  et 
les  plus  ealoinnieuses.  Nous  étions  des  conspirateu'rs  afiiliés 
aux  émij;rés  de  Coldentz,  dii;iies  des  cliàtiuuMits  les  plus 
sévères.  Oe  fut  en  vain,  que  .M.  l{ave/,de  Lyon,  (président  de 
la  C.liainlue  des  députés  de  I.SIS  à  I.S2(M,  alors  jeune  avocat 
plein  de  lalenl  el  de  courage,  ili'ieiiseur  éner|;ique  de  la  jus- 
tice et  du  dioil,  osa  parler  pour  noire  dc'leiise.  Sa  plaidoirie 
lumineuse  el  foi'Ie.  ses  raisons  juslilicatives  fuient  iiniuiis- 
santes  contre  un  arrêt  |iroiu)ncé  d'avance.  Le  procureur  du 
Koi  lui  sou  ré(|uisitoire,  faisant  sonner  liieu  haut  les  noms 
de  coulre-revolulioiuiaires  et  de  conspirateurs,  alin  d'être 
entendu   même  à  l'extérieur  île  la  salle. 

<<  Los  cimclusions  du  procuri'ur.  conlirmées  par  les  jujîcs 
de  la  pcdice  correctionnelle,  inlliitèrent  à  cliacim  de  nous 
200  francs  d'amende  et  six  mois  de  prisiui  dans  le  eliàti-au 
de  Pierre-Sci/e. 

i<  Le  ieihleniain  (le  iiolii'  eiii |irisonncmeiil.  nous  appelâmes 
de  ce  premier  jui;emeiil  au  triluinal  ci\  il.  (|ui  accepta  mdre 
appel.  Malj^ré  la  sécurili'  dont  cet  appel  devait  nous  entourer, 
la  police  correetionnelle  lil  deux  leuUilives  \m>uv  nous  extraire 
de  l'ierre-Scize  et  nous  aliandonner  à  um-  nmltilude  ameutée 
(|ui  vocifé-rait  conti-e  nous.  Nous  ne  dûmes  notre  salut  (]u  au 
refus  perséveiani  de  M.  de  ndleseize,  jionverneurdu  château. 
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refus  ([ii'antm'isiil  un  ordri'  du  pfésidcnl  du  li'iliuiial  rivil. 
Il  lui  pnssibic  euliu  de  uous  couduirc  devant  le  triliunal. 
Là,  nous  lïimes  acealdés  de  politesses  et  d'éi^ards.  A  la  suite 
de  l'interrogatoire  et  de  nos  réponses,  le  jugement  du  tri- 
liunal correclionnel  lut  cassé  et  nous  fûmes  remis  en  liberté. 
Le  mérite  de  cet  acte  de  justice  a|)partient  à  M.  deSavy, 
alors  président  du  tribunal  civil,  ils  éluienl  déjà  i-aies  les 
nuigislrats  qui  osaient  détendre  ouvertenienl  la  religion 
catholique  »  (I). 

Rendu  à  la  lilierlé,  lablié  (ienevcy  ne  devait  pas  demeurer 
longtemps  à  la  tète  de  la  paroisse  d'i^'ully.  Le  \'2  juin 
1791,  en  raison  de  son  refus  de  prêter  le  serment  intégral, 
l'assemblée  électorale  de  Rhône-el-Loire  lui  donnait  pour 
successeur  un  [u-ètre  constitutionnel,  l'abbé  T...,  celui-là 
même  qui  avait  déjà  exei'cé  les  tondions  d  auiiii~)nier  de  la 
garde  nationale.  Le  curé  «  réfractaire  »  —  comme  on  (jua- 
lifiait  les"  prêtres  lidèles  à  l'orthodoxie  —  dut  quitter  en 
proscrit  l'humlile  village  oîi  il  n'avait  fait  ([ue  du  bien. 

Il  est  possible  qu'il  se  soit  caché  d'abord  dans  les  envi- 
rons d'Lcully,  alln  de  demeurer  à  la  disposition  de  ses 
anciens  paroissiens  (2).  Nous  ne  le  retrouvons  d'une  façon 
certainr  qu'en  1793,  réfugié  avec  plusieurs  autres  ecclé- 
siastiques —  l'abbé  Matagrin,  Dum  Terrasse,  dernier 
prieur  de  la  Chaise-Dieu,  l'abbé  llousset,  etc.,  —  dans 
une  généreuse  et  chrétienne  famille  de  Saint-Klienne,  la 
famille  Tézenas  du  Montcel. 

Descendant  d'une  lignéede  magistrats  qui  remontait, disait- 


(1)  Voy.  DuRiEUX,  op.  laud.,  p.  45.  \'oy.  aussi  Cattin,  Mrmoire^  pour 
serrir  à  l'/iist.  ecrléi'iat't.  «/('.«  .diorcst-g  eli'  Li/nn  et  rh  BcUvy  flcfiuis  la  rons- 
titution  ririlf  du  rlurr/é  jusqu'au  Concordat.  Cf.  Coll.  Cosie,  n"  9927, 
Disrourx  prnnoncr.->  par  M.  Ranihaud  tlnna  l'afldirc  dfs  .liçurs  Bon  t't 
('uriat.  prrtres^pt  tinns  rellc.i  de.'-  sieurf:  Gitneccy,  Vidil,  Raiidiniid,  Cliaillou 
et  Vi-rf/ur,  au!<fi  prrtrcs,  .«r/iV/s  f/c*  jui/i>mi'nts  rendue  par  //■  tribunal  sur 
res  diiu.x  affaire':'. 

(2)  On  voit  la  niiiiiiciiialit('.  flans  une  .séancn  tenue  lo  1-3  juin  ITDl,  se  pré- 
occuper du  bruit  (jui  avait  couru  que  l'abbé  (jenevey  avait  l'intention  de 
venir  dire  la  messe  dans  l'éslise  paroissiale  le;  dlinanclu:  suiviiiit,  ii  trois 
heures  du  matin.  Elle  décidait  en  conséquence  qu'il  serait  enjoint  au 
marguillier  de  la  paroi.-se  de  fermer  les  portes  de  l'église,  dont  les  clefs 
seraient  remises  entre  les  mains  du  procureur  de  la  commune  ou  entre 
celles  du  capitaine  de  la  garde  nationale;  celle-ci  devrait  nionler  la  garde 
pendant  la  nuit  du  samedi  au  fliniaiiche. 
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ori,aii-ili'li"i  (II-  IMSS.  et  (|iii  avait  ilmi^i  ci'llr  iicililc  ili-visr:  Itm 
tliinh\  ilthil  jiiitr^l  iiirii/ia,  M.  Itcllnit  Tc/i'lias  du  Miintccl 
(Mail  lils  (le  .lac(|ii('s  Tr'/.i'iias,  id-ciiiicr  maire  ticiiniur'  par-  le 
Uni  à  Saint-l'Mirmic.  rn  I  7  i."i.  A|p(>i'li-  liii-iin^iiir  aux  iiiiidiniis 
lie  jii!;t'  ili'  paix  ru  celle  \  illc  il  avait  époiisi5,  en  l7S'i,  M  ""An  ne 
Lvlmis.  née  à  l»i)iie  en  I7."»!l.  liili- de  .losepli  Lvliois,  aneii'ii 
éeuyerel  conseiller  dn  nt\.  el  d'Aniii'-Mai-ie  de  Montiiuiclii't . 
An  déluil  de  la  Teirenr.  M.  iiendil  Té/.enas  avait  éli'arr'èlé 
paronlre  desanlnrilés  révidnliunnaires  el  eni|)ris(inn(^à  l.\  i>n. 
Seule,  à  pied,  jinrlanl  son  enlanl  dans  ses  bras,  la  ji'une 
l'enime  s  élail  rendue  ilans  cette  ville  punr  \  dispulei'  an 
biiiiri'ean  la  tète  de  son  mari,  l'endanl  ([uebines  jours,  on  la 
vit  assise,  allaitant  son  entant,  snr  les  inar(dies  de 
rilôlel-de-\  ille,  n'osant  sVdoii;ner,  île  |ieni'  de  laissi'r 
écliapper  l'instant  ofi  elle  poniiait  se  jeter  aux  pieds  des 
juj^es  dn  Irilnmal  révolutionnaire  i-t  leur  arracher  la  irràce 
de  son  mari.  Ayant  entin  n'ussi  à  obtenir  cette  {;ràce,  lu  vail- 
lante l'enime  était  retournée  dans  sa  leire  du  Monlccl,  située 
à  (|natre  kilomètres  de  Sainl-i-ltienne  ;  et,  sans  crainte  d'ang- 
menler  les  |)érils  qui  se  multipliaienl  autoiir  de  sa  t'amille, 
elle  avait  eu  le  couraj;('  de  l'aii-e  de  son  habitation  de  la  ville 
et  de  sa  résidence  du  Mmilcel  des  lieux  do  refuge  pour  les 
proscrits,  et  surtout  pour  les  piètres  lidèles  à  leur  loi.  C'est 
ainsi  que  l'abbé  (ienevey  devint    nn  de  ses  hôtes. 

On  célébrait  en  secret  la  messe  dans  la  maison  du 
Montcel  ;  le  baptême  y  était  aussi  fréquemment  administré  : 
la  petite  cloche  du  manoir,  par  un  tintement  convenu,  apjie- 
lait  le  lils  aîné  de  la  maison,  .M.  .lae(|ues-.loseph  Té/.enas, 
t|ni  devint  ainsi  le  parrain  de  nombreux  enfants  des  envi- 
rons 1^1  ). 

!,a  présence  d'esprit  et  l'imperturbable  sang-froid  de 
M""'  Té/enas  sauvèrent  plusieurs  fois  ses  hôtes  des  plus 
graves  dangers,  l'n  jour,  parexcmple.au  moment  où  toute 
la  famill(>  prenait  sou  repas  avec  un  ecclésiastique,  on 
annonce  ([ue  des  jac(d)ins  viennent  faire  une  visite  domi- 
ciliaire. Sans  se  déconcerter,  .M""'  Tézen.is  lait  cacher  le  prè- 

(1)  On  voit  cncriro  au  Mentocl  une  cli.Tpêllc,  d,iiis  lo  sous-sol  di>  laquelle 
av.ilt  été  aménagée  une  cachetle  qui  servait  i  abriter  les  proscrits  de  la 
Terreur. 
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trc,  va  à  la  rcnronlrL'  ilc  cos  gens^  Icsinvilo  ù  se  rafraicliii'  ot 
leur  donne  pleine  lilierté  de  visiter  sa  maison.  Devant 
nne  leile  assurance,  ceux-ci  crurent  que  leur  proie  leur  avait 
t'cliaj>pé    et    se    retirèrent  sans   faire    de   per(|uisilioD. 

Une  auti'c  t'ois,  à  minuit,  des  coups  redoublés  frappés  con- 
tre le  portail  réveillent  les  habitants  du  Monlcel.  Cest  un 
jeune  boiunie  qui  demande  avec  insistance  à  [)ai'ler  à 
M""'  Tézenas  ;  on  l'introduit  au[irès  d'elle:  «  Veuillez  me 
pardonnei',  lui  dit-il.  mais  je  suis  envoyé  près  de  vous  afin 
de  trouver  un  prêtre.  Ne  refusez  pas  ce  secours  à  un  pauvre 
mourant...  vous  avez  dû  entendre  parler  de  lui.»  I']t  il  nomme 
un  dangereux  jacidiiii,  qui  a\ait  fait  emprisonner  beaucoup 
de  prêtres  et  plusieurs  habitants  de  Saint-Etienne  et  de  la 
région.  M""'  Tézenas  se  fait  indiquer  sa  demeunî  et  répond 
au  jeune  homme  qu'il  peut  se  retirer,  pi'omettant  de 
faire  tout  son  possible  pour  secourir  le  moribond.  Après  le 
départ  du  messager,  elle  va  trouver  l'abljé  Genevey,  qui 
était  au  Montcel,  et  le  met  au  coui-ant  de  cette  étrange 
démarche:  «  C'est  un  guet-apens,  ajoute-l-elle.  Ou  n'est 
venu  ici  que  pour  voir  si  nui  maison  renferme  des  prêtres,  et. 
alors,  malheur  à  vous  et  à  nous  tous.  »  —  "  Oui  sait? 
répond  l'ancien  curé  d'Ecully.  Dieu  a  peut-être  attendu  ce 
pécheur  au  nujiuent  de  la  mort  ;  je  vais  le  pi'ier  de  m'i^dai- 
rer.  »  In  instant  après,  il  revient,  vêtu  en  paysan.  — 
Il  Je  pai's,  dit-il.  .le  ne  |)uis  laisser  périr  ime  âme,  si  elle  a 
besoin  de  mon  ministère,  l'iiez  poui' moi.  »  Et  il  se  dirigea 
vers  le  lieu  indi((ué. 

Les  habitants  du  Montcel  tremblaient  pour  la  vie  de  l'abbé 
Genevey.  La  journée  et  la  nuit  se  passèrent  sans  qu'on  eût 
de  ses  nouvelles;  le  lendemain  s<iir,  enlin.  il  reparut,  appui- 
tant  la  joie  au  foyer  hospitalier. 

—  «  Rendez  grâce  à  Dieu,  dit-il.  l-i-  pauvre  homme 
est  mort  en  bénissant  le  nom  de  M""  Tézenas  et  en  procla- 
mant l'infinie  bonlé  divine  »  (1). 

Les  faits  dece  gcmre  durent  se  répéter  souvent  perulMut  le 
séjour  de  l'abbé  Genevey  au  Montcel  ;  c'était  pour  se  dédoni- 

(1)  Rivaux  (al)bi')  :  HUloiri;  dit  lu  Rvrrranilo  Mire  du  Sarrc-Civur-dc- 
Jéstis  (niv  Viri/inii'  7'r;fnn.o  du  M')ntivl,JiUi'  dr  M"°  Tcsi'iia!'.  née  l^yhnis), 
pp.  77  tît  suiv. 
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muficr  de  ne  pouvoir  exeicei-  son  niinislrip.  comme  aulre- 
l'ois,  au  ;;raml  jnur.  cl  ilans  une  |iaiûissi'  aimiM-,  (|u'il  i  istiuait 
s:i  \  ie  |inni'  aller  consoler  les  al'llifii^s  et  lull'ermir  li-s 
courages. 

I, ancien  curé  illùiilK  iMail  iliiitic  ili'  li^inci  |i.iriiii  li'<  [irc- 
lrc>^(|ui,  après  la  Iniirini'rilc  rc\  uliil  iiiiinain'.  niiciil  IIimii- 
neni'  dOli'i'  appeli-s.  dès  la  prcmièi-e  heure,  à  Iravailler  à  la 
reslauration  du  culle.  l,ors(|ne  le  (loncorilat  i-nl  rouM-rl  les 
églises,  lahlii'  (ienevey  lui  mi>  à  la  |é|e  de  l'inipiirlanle 
par'(ii>>e  Ai'  \  illcrr.in(lie-eri-l!i'an|n|ai>,  M .  Alcxamiri'  d'Ai- 
gueperse.  juge  au  Iriliniial  de  i'e|(c  ville,  m  duunait  ainsi 
la  nouvidle  à  sa  femme  I  .  dan<  une  lellre  daléi-  du 
"5  lévrier  ISO){  :  "  Nus  cur'i's  -ml  eulin  niimnn's.  Celui  di' 
VillelVanclie  esl  l'ancien  enn''  dl'lcully,  appeii'-  lienevui; 
ral)l)é  lilandin  es|  uummi'  à  Sainl-.leaii,  à  l,\nn  :  M.  (Icncitiv 
à  An>e...    "     2  . 

I.'aldii'  (ieuevev  ne  (levai!  mninii-  ([u'à  l'âge  de  (|iialie- 
\  iiigl-lrois  ans.  le  IS  juillet  I  S27,  a|Mè>  \iiigt-(|iialre  annexes 
de  ministère  dans  la  paroisse  de  \  illelVanclie.  Il  avait  été, 
entre  temps,  liiiiiiirr>  ilii  litre  de  vieaii'e  général  du  diocèse. 
Un  curieux  portrait  de  lui.  dessiné  d'après  nature  par 
Andrionv,  et  reproduit  par  la  lilhograpliie,  le  représente  sur 
son  lit  di'  mort,  dette  image  est  accompagn<''e  de  t[uatre 
vers  (3). 

Les  lial)ilanls  de  Nillel'ranclu'.  pleins  d'admiration  pour 
SCS  vertus  et  de  reconnaissance  pour  son  im''pnisalj|c  charité, 
érigèrent  à  sa  mi'moire.  dans  l'église  de  XoIre-Danic-des- 
Marais,  on  elle  existe  encore,  uni'  plii(|iie  de  marhre  poiiaul 
une  inscri|ilion  laliin-    i ;. 

Ilàlons-nous  mainleiianl  de  reprendre  la  siiiledes  événe- 
ments au  poinl  oii  nous  les  avons  laissés,  après  que  l'ahbé 
(îeiu'xey  eût  éti'  expulsé  de  la  paroisse  d'i-'cnllv. 

l.'alihé'T.  ...  le  nouveau  curé  constitulionmd  noinnii-  par 
1  assemlili'c  l'Iecloiah^    de   l\hône-et-l,oire    cl    ap|iionvi''   par 


■'{}  Svv  Boscan . 

'2    Papiers  de  1;»  famille  Pnideliard,  à  Régiiié. 

(3)  Hihlioth.   </.'  InriUi-  </,■  Li/nn,  Coll.  Cosie,  il"  13979. 

(4)  Voir  Pifreu  jii.-'tiliratirt'i',  I. 
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lévôquc  lin    ili'|);ii'lriiicnl.  a\:iil  i|iiil|('  T;i<^iii.iiù  il  .n''>i(liiit. 
el  élait  venu  proiulrc  posscssida  de  son  poste 

1.0  dinianchi'  111  juin  17!)I,  à  ciiKj  heures  du  mutin,  lu 
garde  nalionalo,  précédée  d'une  jjruyante  musique,  était  allée 
au-devant  de  lui,  à  l'entrée  du  villaj>;e,  et  l'avait  escortéjus- 
qu'à  l'église,  où  le  procureur  de  lu  commune  devait,  con- 
foruiément  au  décret  sur  la  Constitution  civile  du  clerjïé, 
recevoir  son  serment  civique.  Là,  en  présence  des  mem- 
bres de  la  municijKilité,  des  ni>taljles  revêtus  de  leurs  insignes 
et  do  quelques  citoyens,  le  nouveau  curé,  "  après  s'être 
placé  sur  le  marchepied  do  l'autel  et  après  avoir  prononcé  un 
discours  très  pathétique,  avoit,  en  exécution  des  articles 
21  et 'W  dudit  décret,  prêté  à  intelligible  voix,  et  en  ces 
termes,  le  serment  civique  :  «  Je  jure  de  veiller  avec  soin 
sur  les  lidèlesqui  me  seront  confiés,  d'èli'e  fidèle  h  la  Xalion, 
à  la  Loy  et  au  lîoy,  et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la 
Constitution  décrétée  par  l'Assemblée  Nationale  et  acceptée 
parle  Roy.»  Puis,  acte  lui  ayant  été  donné  de  son  serment, 
l'abbé  T..  .  avait  célébré  la  messe,  après  quoi  la  municipa- 
lité l'avait  installé  dans  la  maison  curiale. 

Mais  ce  n'était  pus  tout  (|ue  d'inslailer  ù  Ecully  un  curé 
constitutionnel;  le  plus  difliciie  était  di'  lui  recruter  des  fidè- 
les. La  plupart  des  paroissiens  restaientattachés  à  l'ancienne 
foi  ;  quelques  révolutionnaires  ardents  s'en  plaignirent. 
«  Nombre  de  paroissiens,  disaient-ils,  n'assistent  point  aux 
offices  de  la  paroisse  et  s'en  font  un  mépris,  se  reposant  sur 
la  facilité  de  faire  dire  des  messes  dans  les  chapelles  domesti- 
ques, où  les  piètres  qui  n Uni  pas  prêté  serment  se  l'éfugient 
et  attirent  ainsy  jdusieurs  des  paroissiens  pour  entendre  li'ur 
messe,  ce  (|ui  |)ourroit  exciter  des  séditions  et  troubler  la 
tranquillité  |)ubli((ue.    » 

A  la  suite  de  cette  plainte,  le  maire  et  les  officiers  muni- 
cipaux rassemblèrent  le  conseil  pour  délibérer  sur  les  moyens 
d'obvier  à  ce  que  les  «patriotes»  pré  tendaient  être  ■<  un  danger  " 
et  une  cause  de  division  pour  les  familles.  Après  avoir  déli- 
béré sur  le  parti  qui  serait  "  le  plus  convenable  pour  accorder 
la  paix  el  la  tran(juillité  dans  la  paroisse  n,  entendu  le  procu- 
reur de  la  commune  et  pris  avis  de  l'évêque  métropûlilain^ 
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le  conseil  arrôla  qu'il  serait  «(lôfcndii  à  tout  pnipriétaiie  de  lu 
comiiuine  ayant  des  chapelles  d'y  faire  céléhrer  la  messe  en 
ancune  nianière,  ny  elos,  ny  onvert,  jus(iu'à  ce  <nie  M.  l'Ilves- 
([uc  en  eflt  ordonné  autrement,  et  sous  peine  d'inlerdil 
pripr/iifl/e  desdiles  cliapelles  et  d'(>trc  retrait  de  tous  les 
droits  de  CLMéitralion.  ■>  l'ne  parde  serait  placée  •  aux  portes 
desdites  maisons,  pour  cmpesclicr  les  alroupemens  et 
rétablir  Vovdvc /ni /t/ir/iu'.  »  il  l'ut  en  outre  «  défendu  à  toutes 
personnes,  de  <iuelie(inali  II- i|u"el  les  fussent,  de  se  présenter  vis- 
à-vis  do  ces  maisons,  et  mesme  de  vouloir  forcer  la  garde  qui 
voudroitlesempesclier  d'entrer  ».  Et,  «  suivantecqucTon  avoit 
entendu  que  plusieurs  personnes  tenoient  de  mauvais  propos 
et  insidieux  contre  M.  l'I-ACsque  et  M.  le  Curé,  il  fut  drfeiidu 
de  l'écidiver  les  mesmes  pro[)OS,  sous  peine  d'eslre  conduils 
dans  les  pi'isons  de  la  \ille,  les  ineilant  eiilic  les  main-;  du 
district  de  la  campa^^ne,  pour  ètrç  jugés  suivant  les  ordon- 
nances ». 

Il  fut  enlin  ordonné  au  commandant  de  la  ganle  nationale 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ces  mesures  et  de  «  comman- 
der des  piquets  suflisants  pour  cslre  placés  dans  les  maisons 
où  il  se  faisoit  de  semblables  assemblées  ;  les  officiers  et 
soldats  esloient  priés  de  vouloir  se  pi'csler  el  dniiner  main 
forte  pour  empesclier  de  tels  abuls  ». 

Celle  délibération,  prise  le  20  juin  I7'.J1  et  signée  du  maire 
et  des  ofliciers  municipaux,  marqua  le  début  de  la  persécu- 
tion révolutionnaire  à  EcuUy. 

L'agitation  était  grande,  à  ce  moment,  à  Lyon  el  dans  les 
environs.  Le  23  juin,  on  avait  appris,  par  un  courrier  extra- 
ordinaire venu  de  Paris,  que  le  roi,  après  avoir  songé  d'abord 
un  instant  à  se  retirer  à  Lyon,  avait  quitté  secrètement  la 
capitale  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin,  et  s'était  décidé  îi 
gagner  Montmédy.  dusail  combien  cette  tentative  d'évasion, 
mal  |iréparée  el  mal  conduite,  échoua  misérablement,  (>t  com- 
ment la  famille  royale,  arrêtée  à  Vaiennes  le  2:t  juin,  fut 
ramenée  de  force  à  Paris.  Ce  départ  précipité  devait  naturel- 
lement causer  de  vives  inquiétudes  dans  tout  le  pays;  les 
po|)ulations  des  cani|)agnes  surtout,  plus  ignorantes  et,  par 
cela  même,  plus  susceptibles  d'èlro  entraînées  à  commettre 
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des  actes  de  violence,  cnt^^l■ent  en  efTervescenco.  (In  crul 
.génc'^ralement  que  la  l'uite  du  roi  avait  été  concertée  avec  les 
émigrés  et  les  nobles  demeurés  dans  leurs  terres,  et  qu'elle 
était  le  signal  d'une  contre-révolution  ayant  pour  but 
d'éloull'er  les  nouvelles  institutions  et  de  restaurer  l'ancien 
régime.  Lesgardesnationales  etles  municipalités  s'arrogèrenl 
le  droit  de  i'airc  des  perquisitions  dans  les  châteaux  des  «  ci- 
devant  »  qui  leur  semblaient  suspects,  et  Ion  vit  pendant 
quelques  jours  se  renouveler  les  scènes  de  la  jacquerie 
de  1789. 

C'est  ainsi  que,  au  premier  écho  des  nouvelles  de  Paris, 
les  gardes  nationales  de  plusieurs  communes  se  portèrent 
chez  M.  d'Albon,  à  Saint-Romain-de-Popey,  saisirent  des 
armes  et  se  retirèrent  en  emmenant  sou  fils  prisonnier; 
dans  les  châteaux  de  Moraneé  et  de  la  Chassagne,  à  Saint- 
Didier  sur  Beaujeu,  à  Tarare,  il  y  eut  également  des  viola- 
tions de  domicile  et  des  arrestations  arbilraires.  A  Nuelle, 
Saint-Germain-sur-rArbresle,  la  Tourette,  les  châteaux 
furent  envahis,  mis  au  pillage,  les  papiers  et  les  archives 
seigneuriales  jetés  au  feu.  Plus  près  d'Ecully,  les  litres  et 
terriers  déposés  chez  le  notaire  de  Chasselay  furent  saisis  et 
portés  à  la  municipalité.  A  Dardilly,  M.  de  Lacroix-Laval 
sut  conjurer  le  danger,  en  faisant  inviter,  au  son  de  la 
caisse,  la  population  à  venir  visiter  le  château  (t).  Il  n'en  fut 
malheureusement  pas  de  même  à  Poleymieux.  Le  proprié- 
taire du  château,  M.  Guiilin  du  Montet,  ancien  marin,  ancien 
gouverneur  du  Sénégal,  était  le  frèi'e  de  Guiilin  de  l^ougelon, 
qui  avait  été  l'âme  de  la  conspiration  découverte  à  Lyon  au 
mois  de  décembre  1790  ;  on  savait  que  les  conjurés  avaient 
parlé  de  lui  pour  le  commandement  de  la  garde  nationale 
lyonnaise  ;  on  l'appelait  depuis  «  le  général  des  contre-révo- 
lutionnaires ».  Son  château  renfermait  tout  un  arsenal  de 
tromblons,  de  fusils,  de  poignards,  d'armes  exotiques  aux 
formes  étranges.  Les  habitants  de  Poleymieux  ne  doutaient 


(1)  Jean-Pierre-Pliilippo-.^Dnc  de  Lacroix-Laval,  .sieur  de  Dardilly.  Marcy 
et  Saillie  Consorce,  né  à  Lyon  le  28  avril  1711.  Il  n'eut  pas  jusqu'à  la  (iii 
le  même  bonheur  et  mourut  sur  l'échafaud  le  25  diiceuibre  1703.  (Catalogue 
Coste,  n»  15927.)  Vo\-.  aussi  Mouin,  Hiat.  de  Lijoii  cU-puis  la  Èrcolution, 
I,  p.  132. 
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|)as  i|iio  cel  alliiail  ilc  j^iicrre  n'eût  6W'  rdiini  m  vue  ilc  noirs 
desseins.  Le  2l>  jnin,  la  nuinicipalili-  de  l'nle\  mieux,  sur 
l'iiiiliMlive.  dit-on,  de  Mlllllil•i|^;lill(■•^  voisines  el  pliilùl  dans 
MM  liiil  il'a|iaiseinenl ,  di'cida  de  l'aire  une  |)ei°i|uisi(ioii 
elle/.  M.  (iiiillin  du  Monlel  ;  elle  deinainla  niain-l'oi-le  aux 
gardes  naliiinales  de  Cliasselay  et  île  (Jaineieux,  el  une 
centaine  d'Iionimes  arrivèrent  avec  lamiiours  et  drapeaux, 
J)r6céd(5s  d'ol'liciers  municipaux  eu  éeliarpe.  Le  vieux  (Juil- 
lin  était  d'un  carattère  emporh'  ;  il  refusa  net  de  laisser 
entrer  la  déléi;alion,  disani  «lu  il  a\ail  dr-jà  suhi  une  pi'e- 
iiiièie  |»er([uisilion  l'année  précédente  ;  comme  on  insistait, 
il  eut  l'imprudence  de  tirer  un  coup  tie  pistolet  qui  lit  lon^ 
l'eu,  et  la  porte  se  referma,  l'iesque  aussitôt,  des  coups  de 
feu  partirent  des  fenéiri's  du  cli  iteau  et  des  rangs  de  la  ganle 
nationale.  Au  hruil  de  la  fusillade,  les  habitants  du  village 
sonnèrent  le  tocsin;  des  paysans  armé,'»,  auxquels  s'étaient 
joints  nombre  de  gens  sans  aveu  accoururent  de  toutes 
parts,  se  ruèrent  sur  le  château,  le  saccagèrent  de  foml  en 
comble,  et  y  mirent  le  feu.  .Vprès  une  résistance  désespéiée, 
traqué  [iiir  la  foule  en  délire,  arraché  aux  mains  des  munici- 
paux et  de  quelques  gardes  nationaux  qui  essayaient  de  le 
sauver,  le  malheureux  (iuillin  fut,  presque  sous  les  yeux  de 
sa  jeune  femme,  assommé  à  coups  de  fourche  et  de  crosses 
(le  fusil,  et  ses  membres  dépecés,  puisjeli's  dans  lt>s  llanimes. 
(-ettc  scène  de  carnage  produisit  dans  tonte  la  conli'ée  une 
impression  profonde  ;  le  souvenir  n'en  est  pas  encore 
oublié  (I  . 

A  Ecully,  -M'"-  de  Joull'roy.  dont  le  mari  avait  émigré 
depuis  peu,  fut  aussi  menacée  d'une  visite  domiciliaire.  J.a 
municipalité  lui  envoya,  sous  prétexte  de  la  |iiotéuer.  un 
piquet  de  garde  nationale,  et  lui  interdit  en  même  temps  de 
faire  dire  la  messe  dans  sa  chapelle  particuiièie  [2  .  M'""  tle 
JoulTroy  ayant  adressé  une  plainte  au  directoire  du  départe- 
ment, celui-ci  envoya  aux  otiiciei's  municipaux  d'iùuliy 
l'ordre  de  faire  retirer  le  pii|uet  et  de  ne  plus  intiuiéter  les 


(1)  Voy.  J.  VAEsnv,  Li/an  en  IT'Jl,  pp.  ,")!  et  suiv.— Wahl,  Le.-' /)/vm/('/v.<; 
o/UK'i's  (/(•  /((  lirruliiliiiii  li  {.i/iin,  p.  SiiG  et  suiv. 

(2)  Directoire  Uii  ilOparlcim'iit,  26  juin.  Corp.s  réunis,  30  juin,  1"  juillet. 
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personnes  qui  désiraient»  exercer  Icuf  ciille  dans  les  églises, 
temples  et  chapelles   qu'ils  cntendoient  y   consacrer  »  (1). 

Pendant  les  troubles  qui  s'étaient  produits  dans  plusieurs 
localités,  la  garde  nationale  d'Eculiy  avait  su  remplira  son 
honneur  la  mission  pour  laquelle  elle  avait  été  créée.  Nous 
voyons  en  ell'et  dans  rassemblée  du  conseil  général  de 
Rhùne-et-Loire,  tenue  le  jeudi  30  juin  1791,  le  président 
du  département  «  faire  une  mention  honorable  »  de  la  garde 
nationale  d'Eculiy,  qui  s'était  portée  «  avec  zèle  et  dans  le 
meilleur  ordre  "  au  château  de  Eaval  menacé  et  y  avait 
«  concouru  par  son  exemple  et  sa  fermeté  à  dissiper 
les  mouvements  dont  on  avoit  lieu  de  redouter  la  suite.  » 

Le  lendemain,  dans  la  séance  du  1"'  juillet,  M.  Bernar- 
don,  administrateur  du  district  de  la  campagne  de  Lyon, 
commissaire  civil  nommé  en  celte  circonstance,  faisant 
son  rapport  au  conseil  général^  racontait  «  qu'à  l'aide  de 
M.  Capdeville,  qui  avoit  donné  de  nouvelles  preuves  de  sa 
fermeté  et  de  sa  prudence  ordinaires,  il  étoit  parvenu  à 
amener  les  habitants,  qui  paraissoient  disposés  à  faire  des 
invasions  dans  différents  châteaux,  à  se  contenter  des  visites 
paisibles  qui  avoient  eu  lieu  chez  M.  de  Laval,  à  Dardilly, 
M.  de  Bénévent,  à  Vaugneray,  etc.  »  Il  parla  avec  les  plus 
grands  éloges  d'un  détachement  de  la  garde  nationale 
d'Eculiy,  qui,  «  venu  pour  s'opposer  à  toutes  atteintes  aux 
personnes  et  aux  propriétés  ,  avoit  refusé  même  les 
rafraîchissements  qui  lui  éloient  offerts  ».  L'assemblée, 
«  infiniment  satisfaite  de  ce  rapport  »,  en  témoigna  sa  recon- 
naissance à  MM.  Bernardon  et  Capdeville,  présents,  et  arrêta 
de  nouveau  qu'«  il  seroit   fait   dans  son  procès-veibal  une 

(1)  Cet  ordre  visait  la  déliljération  prise  le  26  juin  1791  par  la  municipalité 
clKoully,  qui,  moins  liljérale  que  le  directoire  du  département,  voulait 
empêclier  les  prêtres  non  conformistes  (insermentés)  de  célébrer  la  messe. 
Mais  la  municipalité  dut  être  rappelée  à  l'ordre  une  seconde  fois  :  le  6  octo- 
bre 1791,  le  directoire  «  autorisa  le  sieur  (iandin,  à  Ecully,  à  faire  dire  la 
messe  dans  la  chapelle  de  sa  maison  de  campagne  »  ,  puis,  à  la  date  du 
3  novembre  suivant,  en  vertu  des  principes  sur  la  liberté  des  cultes  et  des 
opinions  religieuses  consacrés  par  la  loi  constitutionnelle,  il  prit  un  arrêté 
aux  termes  duquel  il  était  loisilde  à  tous  les  citoyens,  à  toute  société  reli- 
gieuse et  séculière  d'exercer  leur  culte  dans  les  églises,  temples  et  cha- 
pelles qu'ils  entendaient  y  consacrer,  avec  défense  toutefois  d'y  prononcer 
des  discours  contenant  des  provocations  directes  contre  la  Constitution  et,  en 
particulier,  contre  la  Constitution  civile  du  clergé,  {l'rorps-cerli.  des  séances 
clu  roiii'.  iji'n.  du  départcineiit  île  Il/iùno-i'l-Loiix',  I,  p.  S90). 
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mcntii)n  lionorahlo  do  la  coniluilr  du  dL-tacIn-mcnt  dr  la 
garde  nationale  d'I-xully  »    1). 

Le  lijiiiilel  IT'.M,  anniversaire  de  la  i)rise  de  la  Haslille 
et  de  la  f'iHe  di'  la  iM^déralinn.  le  sernient  civique  lui  renou- 
velé par  les  oITiciers  iniini<'i|i:iux,  les  iiolahles  ri  la  ^arde 
nationale,  sur  un  luilel  diess'"  dans  lalléc  de  M.  lîaiely  ; 
le  curé  constitutionnel  y  célélira  la  messe. 

Le  culte  proscrit  n'eu  continuait  pas  moins  à  j^arder  ses 
lidèles.  Le  dimanche  II  seplemi)re  17ÎII,  vers  sept  heures 
du  matin,  la  niunieipiiiiti^  l'ut  ini'ormée  par  l'adjuilanl  de  la 
j^arde  nationale,"  aiilorisi-parla  inunicipaiili'  à  faire  patrouille 
dans  la  paroisse  »,  (|u"une  cérémonie  religieuse  avait  lieu 
sur  le  domaine  de  l'ontville.  appartenant  à  la  nation,  sous 
la  direction  des  l'P.  La/nistes.  Sur  ce  rapport.  •  la  munici- 
palité se  transporta  audit  lieu,  et  y  trouva  une  assemhlée 
dliommcs  et  dr  femmes,  au  nombre  de  trente-trois,  qui 
s'étaient  rendus  dans  ladite  maison  du  domaine  de  l'V»nt- 
ville  pour  venir  l'iileiidre  la  messe  d'un  prestre  n''IVactaire  à 
la  loy   et  au   di'inier  arréli-    du   dépailemenl    dr    llhùne-et- 

Loire   en   date    du    ."Il    août L'adjudant    employa    les 

moyens  nécessaires  avec  sa  garde  pour  s  opposer  à  la  fuite 
des  personnes  assemblées  dans  la  maison.  La  municipalité, 
ayant  pris  connaissance  du  délit  contre  les  lois  qui  défen- 
doient  toutes  les  assemblées  pn'judiciabh's  i\  la  tranquillité 
publique,  se  rentlil  en  corps  avec  ses  insignes  dans  ladite 
maison  du  domaine  de  Fonfville  pour  y  procéder,  sur  le  rap- 
port dudit  adjudant.  Llle  y  reconnut  ell'eetivemenl  le  délit 
formel  contre  les  lois  qui  défendoienl  les    attroupements.  » 

Mais  on  ne  put  trouver  le  prêtre,  un  Père  La/ariste,  nom- 
mé Coste.  Le  frère  .\ntoine  Godet  et  le  sieur  Pierre  V... 
témoignèrent  que  «  ledit  prêtre  Coste  »  était  à  la  vérité 
venu  dire  la  messe,  mais  qu'il  s'était  évadé.  La  municipa- 
lité, «  usant  lie  son  autorité,  ordonna  aux  dill'érentes  per- 
sonnes qui  avoient  été  trouvées  et  arrêtées  dans  la  cour  et 
dans  dill'érents  appartements  de  se  retirer  paisiblement  sous 
sa  garantie  et  protection  pour  éviter  les  événements  qui 
auroient  pu  survenir  en  semblable   occasion».  Puis,"  maire 

(1)  Proci-f-rcrbauj;  des  séances   du  Conseil  général  du  département  de 
Rhône-etr  Loire. 
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et  officiers  municipaux  se  transporlèrent  à  la  chapelle  pour 
y  l'aire  les  perquisilions  re(niisesel  inveiilorier  les  ellels.  Sur 
hi  (.léelaratioii  (ludil  uiaiie  et  du  frère  l.azniisle  Godet,  que 
cet  inventaire  avoil  élé  fail  par  le  sieur  rrcdicre,  commis- 
saire nommé  à  cet  elTel  par  le  dislricl  de  la  campagne,  que 
le  calice  avoit  élé  inventorié  dans  lesclfetsde  la  maison  des 
Lazaristes,  à  Lyon,  la  municipalité,  ne  pouvant,  faute  do 
feriurcs  aux  portes,  apposer  son  cachet,  ordonna,  pour  en 
faii'e  la  fermeture,  d"y  appli([iu'r  des  happes,  sur  lesquelles 
elle  apposa  son  cachet  en  cire  molle  o.  Le  procès-verbal  des 
perquisitions  fut  clos  à  luiii  heures  du  malin. 


L"insliluteur   fut   inquiété    à  son   tour.    Le    dimanche  23 
septembre  1791,  il  fut   proposé  à  la  muiiicipolilé  d'inlerdiie 
au   sieur  Jean-1'raneois  l'ernel  de    «  tenir  école  publique  » 
dans  la   paroisse   d'EcuUy.    11   avait,   disaient  ses  dénoncia- 
teurSj    "    perdu   la    confiance   des   pères  et   mères    qui  lui 
envoyoicnt  leurs  enfants  pour  estre  instruits,  attendu  qu'il 
leur  donnoit  des  principes  anticonstitutionnels  et  préjudi- 
ciables  à  Téducation  de   la  jeunesse  »  ;   et  l'on  demandait 
qu'il     eût    à    «    débarrasser    et    vuider    les    effets    de    la 
maison    destinée    à  l'éducation  des  enfants   de    la  paroisse 
dans  la  huitaine  à  compter  du  jour  de  la  signification  ».  Le 
procureur  de  la  commune,   entendu  sur  ces  imputations, 
déclara  «   qu'il    s'éloit   aperçu   que    nombre  d'enfants  qui 
alloient  à  l'école  chez  ledit  Pernet,  ne  vouloient  point  assister 
aux   instructions  que  l'on   (le   curé    conslihitionnel)   faisoit 
dans  l'église  de  la  paroisse  et  qu'il   seroit  très    à   propos  de 
retirer  des   mains   d'un  pareil  instituteur  inconstitutionnel 
les  enfants  qui  y  alloient  pour  s'instruire  pour  la  lecture, 
l'écriture,  la  religion  ;  que,  d'ailleurs,  ledit  Pernet   n'avoit 
aucune  autorité  valable  pour  réclamer  contre  ladite   délibé- 
ration, n'ayant  aucun  litre  delà  municipalité  actuelle,  non 
])lus  que  des  précédents  consuls  de  la  paroisse  pour  y  rester  ». 
En  conséquence,  il  lui  diMendu  au  sieur  Peinet  de  «  tenir 
école  de  jeunesse  davantage  dans   la   paroisse  »  et  il  lui   fut 
enjoint   d'enlever,  dans    la  huilniru',  ses  ellels  de  la  maison 
d'école.    Le    pauvre   instituteur    dut  céder  à  un   autre  sa 
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riioilosic  chaire,  ilc  miMiie  que  l'alil)!'  (icncvcy  avait  dû 
aliiiiiiloniier  sou  t'glisc  au  ciivi'  i-ouslituliouui'l. 

Copenilant,  ce  (leiuier,  r.ilil)é  T. . . ,  nialj,'rt''  le  pelit  nom- 
bre (le  ses  oiiiiilli's,  éprouva  le  hesoin  de  se  douner  un  aide, 
l'u  priMre,  nomme-  !!...,  éf^aleinenl  eonslilulionind,  approuvé 
liai-  l'évi^que  di'  la  mélro|ioIi'  de  SaAne-cl-l.oire,  viul. 
sur  sa  demande,  oecuper  à  la  eure  la  place  d(>  lahbé  Vidil. 
I.e2.-)  septembre  I7!)l,  il  pronnn(;a  le  serment  civique  et  l'ut 
a<(e|)té  comme  vicaire  par  les  rares  habitants  (|ui  mct- 
taii'ul  l'iicore  les  pieds  i'i  l'i-glise. 

Mais  le  désintéressement  n'était  pas.  seiuble-|-il,  la  vcitu 
distinctive  du  nouveau  cure'-,  (luuiiue.  eu  attendant  d'être 
assisté  d'un  vicaire,  M.  T...  avait  dû  en  remplir  les  fonctions 
ouïes  l'aire  remplir  par  des  prêtres  étrangers,  il  demanda,  le 
i  octobre,  au  direcluire  du  district  d(^  la  (-ampagne  (jne 
«  le  i|uailier  du  \icaire  lui  fût  payé,  tant  pour-  honorai- 
res des  fonctions  qu'il  avoil  exercées  seul  (|ui'  poiii-  l'iinirin- 
niser  des  frais  d'honoi'aii'es  do  messes  (dix-neuf  messes  à 
trois  francs',  de  repas  et  de  voitures  procurés  aux  ecclé- 
siastiques aiixiliaires  ». 

Le  directoire,  dans  sa  séance  du  31  mai  1792,  rejeta  cette 
demande,  le  curé  n'ayant  pu  présenter  les  rfuittances  de  ces 
ecclésiastiques,  qu'il  avait,  disait-il,   négligé  de   demamler. 

M.  T.  .  .  ne  se  tint  pas  pour  hallu.  Le  8  juin  suivant,  il 
nnint  à  la  charge  et  s'adressa,  cette  fois,  au  directoire  du 
départemcnl  d(>  Ilhùne-et-Loire.  Il  invoquait  un  précédent  en 
faveur  de  sa  requête  (I).  Il   produisit  aussi  un  certificat  du 

(1)  Il  Si  1.1  preslation  do  sormenl.  disait-il,  donne  soiilo  droit  au  salaire 
lioiir  li's  fonctiiins,  lo  directoire  du  district  (qui  ra\ait  débouti.')  n'en  de- 
vrait accorder  qu'à  ceux  qui  l'cuU  |>rOt<5.  Cependant,  d'après  son  avis,  vous 
avez,  messieurs,  par  une  ordonnance  et  sur  une  quittance  seulement, 
alloué  h  M.  le  cun' de  Saint-Didier-au-Mont-d'Or  le  douzième  du  traite- 
ment de  vicaire  pour  les  mêmes  secours  prOtés  piMulant  un  mois  par  un 
prêtre,  auquel  ledit  curé  a  su  mieux  que  le  réclamant  donner  le  nom  de 
vicaire,  quoique  nul  procès-verbal  n'en  constate  la  qualité  par  la  prestation 
de  serment. 

«  Comment  donc,  ajoutait-il,  le  curé  d'Ecully,  après  avoir  eu  des  prê- 
tres pendant  trois  mois  de  l'an  dernier,  lesquels  il  n'a  procurés  à  sa  paroisse 
qu'à  grands  frais,  ce  qu'il  continue  encore  de  faire  depuis  le  milieu  du 
Carême,  et  ce  qui  a  beaucoup  augmenté  ses  dépenses,  à  raison  de  trois 
semaines  pendant  lesquelles  il  a  retenu  un  prêtre  pour  le  seconder  dans  le 
devoir  p>iscal,  comment  le  réclamant  n'obtiendrail-il  pas  le  remboursement 
de  ses  déboursés,  qui  vont  déjà  ;i  cinquante  écus,  tant  pour  honoraires  (|ue 
pour  voitures,  repas  el  frais  d'hôte,  surtout  lorsqu'il  le  constate  par  un  pro- 
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présidonl  et  ilu  vicairo  du  conseil  de  l'i'vèqiu'  mélropolitain 
du  Sud-Est,  en  date  du  l'J  juin  179^,  signé  :  Servier  et  Joly- 
CLERC,  et  attestant  le  bien-fondé  de  sa  réclamation.  Peul-èlie 
même,  pour  ôtre  plus  sûrement  recommandé  à  la  bienveil- 
lance du  directoire  déparlemenlal,  s'était-il  déjà  fait  affilier 
aux  comités  révolutionnaires  du  district  do  Lyon,  dans  les 
papiers  desquels,  à  une  date  ultérieure,  on  retrouve  sa  signa- 
ture (1).  Mais  tout  fut  inutile  :  le  Directoire  du  département, 
dans  sa  séance  du  21  juin,  refusa  même  de  délibérer  sur  la 
requête  (2). 

Au  milieu  du  désarroi  général,  un  service  public,  celui 
de  la  levée  des  impôts,  semblait  fonctionner  un  peu  moins 
mal  que  les  autres.  Le  nouveau  régime  avait  maintenu  dans 
chaque  commune  un  collecteur  des  impositions,  dont  loffice 
était  mis  aux  enchères  ;  celui  qui  faisait  les  offres  les  plus 
avantageuses  était  choisi  comme  collecteur.  Le  23  octobre 
1791,  cette  charge  fut  adjugée  à  bougie  éteinte,  par  devant 
l'assemblée  générale  de  la  commune,  à  Biaise  Sourdil- 
lon  et  Pierre  Himberl.  Ils  avaient  «  fait  soumission  »  de 
ne  prélever  que  <<  deux  deniers  par  livre  »,  et  donné  pour 
caution  Guillaume  Fayolle  et  Hercule  d'Agnese  Giro. 

Ce  dernier,  ayant  été  nommé  conseiller-adjoint  du  conseil 
du  district  de  la  campagne,  demanda  à  être  remplacé,  au 
moins  provisoirement,  dansses  fonctions  de  commandant  en 
chef  de  la  garde  nationale  dEcully.  On  lit  droit  à  sa  demande  ; 
le  service  étant  très  pénible  pour  le  petit  nombre  d'officiers 
existant,  on  nomma  en  même  temps  deux  capitaines,  deux 
lieutenants,  deux  sous-lieutenants  et  deux  adjudants.  Tous 
prêtèrent  le  serment  d'être  fidèles  «  à  la  nation,  à  la  loi  et 
au  Roi,  de  maintenir  la  constitution  de  tout  leur  pouvoir 
parles  armes  qu'on.lenr  conliait  et  de  défendre  les  iticiirsions 

cèsverbal  de  sa  iminicipalité,  surtout  lorsiju'il  exhibe  même  des  quittances, 
dont  il  ne  peut  pas  exhiber  un  plus  grand  nombre  par  la  difficulté  expli- 
quée dans  sa  lettre...  »  {Aic/i.  de  la  rure  d'k'cuUi/). 

(1)  Document  acquis  le  8  mars  1892  par  M.  R.  de  Veyssière,  maire 
d'Ecully. 

(2)  ((  Considérant,  dit  le  directoire,  que  les  curés  de  campagne  sont  auto- 
risés par  un  mandement  de  M.  l'évoque  métropolitain  à  biscanter,  et  que, 
conséquemnient,  le  curé  d'Ecully  a  pu  se  dispenser  d'appeler  des  prêtres 
pour  procurer  à  ses  paroissiens  la  deuxième  me.sse  dont  il  s'agit...»  [Arr/t. 
de  Irt  ruri:  il'EruUy). 
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qui  so  pourroiciil  l'aire  par-  les  cmu'iiiis  de  la  paliif  liaiis  la 
paroisse  et  ailleurs    ". 

Le  (liinaiiilie  20  mivenilne  IT'.M.  l'assemMée  j^éiiéiale  des 
ciliiMMis  aclils  d'Iilciillv .  ivmiie  daii>  léf^lise,  sous  la  prési- 
dent' du  Clin''  (•nii-lihiliniiiiel,  prncéda  au  reinpiacemeiil 
des  jneniiires  do  la  niiiiiiei|iaiiir'  doiil  les  p()u\nirs  élaienl 
arrivés  à  oxpiraliuii.  Le  !>ieni'  Zacliai'ie  C.  .  lui  en  nn'iiie 
"lOMips  reconnu  secrétaire  el  j;reriior  provisoire  »  pour-  le 
service  des  délilii''iMlions  de  la  conimnne  «. 

1,es  diinanelic's  (-laienl,  dans  ces  (enips  (liCdciles,  les  jours 
lr>  \A\\<  houltlés;  c'élaicnl  eeux  où  se  l'aisaienl  les  élecliuiis, 
«•eux  aussi  où  leculle  scliisinali(|ue  célé!)rail  ses  cérémonies, 
sans  (|ne  les  lidMes  du  culle  proscrit  salislinssent  pour  cela 
de  célélirer  les  leurs.  Les  coniliis  étaitMit  fréquents  ;  ainsi, 
le  27  novembre  IT'.M ,  »  le  procureur  de  la  coinnuine  fut  ins- 
truit (|u"à  lissue  des  vespi'es  de  la  paroisse  il  s'était  élevé  une 
rixe  entre  plusieui's  personnes,  suscitée,  dit  le  procès-ver- 
bal, par  Marie  Noir  et  .Marie  (Pliant,  servante  chez.  Vianl  ;  que 
le  peuple  s'étoil  attroupé  et  qu'il  avoit  lieu  de  craindre  (|u'il 
se  livrât  à  quelques  excès  ».  En  conséquence,  »  voulant  pré- 
venir tout  désiudre  et  dissiper  tout  attroupement  qui  ten- 
droit  à  troubler  la  haruiuillité  publique  »,  le  procureur  do  la 
commune  «  se  rendit  au-devant  de  la  maison  de  Harlliélcmy 
Gerin.  Il  y  trouva  Marie  Noir  el  .Marie  Clliant  qui  insultoieut 
les  femmes  ()ui  venoient  d'entendre  les  vesprcs»  chantées  par 
le  curé  constitutionnel.  Il  lui  fut  rapporté  «qu'elles  s'étoient 
livrées  à  des  injures,  notamment  contre  les  femmes  de 
Joseph  li...  et  de  l-'raneois  ("■...,  el  contre  le  curé  constitution- 
nel de  la  paroisse,  en  les  trailanl  les  uns  et  les  autres  de 
scliismali(iues  et  d'intrus,  ajou tant  (|u 'elles  ne  voiidroient  pas. 
pour  tout  au  monde,  entendre  la  messe  d'un  prêtre  qui  auroil 
preste  serment  ;  qu'elles  se  faisoient  un  mérite  détre  aristo- 
crates ;  qu'elles  avoicul  hué  qiu^lques  femmes  qui  venoient 
d'entendre  les  vespros,  et  qu'elles  avoienl  menacé  de  faire 
passer  par  leurs  mains  iiuelques  femmes  patriotes  qui  assis- 
tcroienl  aux  ol'lices  du  cun''  de  la  |ian)isse. 

«  Nous  avons  entendu,  aj<3ulai[  le  procui-eur  de  la  com- 
mune dans  son  procès-verbal,  les  dites  .Marie  Noir  et  Marie 
Chant  répéter  plusieurs  propos   séditieux  (jui    lendoienl    à 
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détourner  les  bons  citoyens  de  leurs  devoirs  religieux.  Etant 
parvenu  ù  dissiper  l'atlroupement,  nous  avons  de  ce  que 
dessus  [dressé]  le  présent  procès-verbal  et  nous  avons 
ordonné  qu'à  la  diligence  du  procureur  de  la  commune  il 
sera  informé  et  constaté  desdits  faits,  pourensuite  être  sévi 
contre  les  iillos  \oir  et  Chant,  accusées  qu'il  npparliendj-a  >>. 

Le  8  décembre  suivant,  on  procéda  àraudilion  des  témoins 
de  cette  affaire.  L'un  d'eux,  Christophe  G...,  granger  chez 
Tripier,  dit  que  <<  les  filles  Marie  Noir  et  Marie  Chant, 
estantes  en  la  compagnie  de  Catherine,  domestique  chez 
Pierre  Bergeron,  ne  faisoient  que  sauter  et  danser  vis-à-vis 
des  personnes  qui  sortoient  de  l'église  ;  sur  quoy  lesdites 
femmes  leur  dirent  qu'elles  feroientbien  mieux  d'assister  aux 
oflices  de  la  paroisse  que  de  faire  les  tmfjiics  comme  elles 
faisoient,  à  quoy  ces  filles  avoient  respondu  qu'elles  ne  vou- 
loient  point  assister  aux  offices  des  intrus,  et  qu'elles  étoient 
des  aristocrates  ». 

Sur  cette  «  grave  »  déposition  et  à  la  réquisition  du  pro- 
cureur de  la  commune,  la  municipalité  condamna  les  deux 
filles  Noir  et  Chant  »  chacune  à  vingt-quatre  heures  de  pri- 
son et  trois  livres  d'amende  applicables  aux  pauvres  de  la 
commune  avec  défense  de  récidiver,  et  à  toutes  personnes 
d'insulter  et  tenir  aucun  propos  pouvant  troubler  l'ordre  et 
la  tranquillité  ». 

La  protection  du  nouveau  culte  et  l'organisation  de  la 
garde  nationale  étaient  les  deux  grosses  questions  qui  se 
partageaient  l'activité  du  conseil. 

Le  22  janvier  I7!I2.  dans  l'assemblée  des  citoyens  actifs, 
il  fut  procédé  à  l'élection  des  nouveaux  cadres  de  la  milice 
villageoise.  La  commune  possédait  alors  trois  compagnies; 
le  29  janvier,  une  quatrième  compagnie  fut  formée. 

Le  même  jour,  sur  des  «  représentations  et  observations  » 
qu'il  disait  lui  avoir  été  faites,  le  corps  municipal  décida 
<:  de  faire  murer  extérieurement  la  petite  porte  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Sedon  (\),  pour  prévenir  les  dangers 
qui  pourroient  en  résulter  ».  Le  procès-verbal  a  muis  de 
nous  dire  quels  étaient  ces  dangers. 

Il)  Pour  «  Sept-Dons  ». 
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I.i'  ."{  IV-vricr,  lo  main-,  les  oITiriors  mimiiipaux  elles 
nolaliles  (le  la  cniiitmine.  ri-miis  en  assemblée  jji'iiérale.  arrè- 
tai(Mil  (|iie  le  ilia|H'aii  lii'  la  j;ar(le  naliuiiali'  serait  h  li'aiis- 
purd-  (le  cIkv  II-  (uiiiiiianiianl  à  IT-ji^iise  parciissiaie,  |Hjiir  y 
ùlvo  siis|)enilii  à  ileiiieme  à  la  voùle  de  la  ne|ilie  wV,  »,  et 
(jiie,  pour  leuilre  celle  (•(•i-éinniiic  aussi  auj;usle  (jue  possible, 
il  scroil  pivalableinenl  eélébré  une  fîninilmcsso  ». 

"i)aiis  un  jfraiid  nombre  de  communes,  les  enfanls  avaient, 
à  l'imilalion  de  leurs  piM'es,  formé  des  lialaillons;  ils  pre- 
naient lo  nom  de  liTiliiilliiii-^  <!<•  FE^firninrc  Les  enfanls 
d'Eeully  vonlurenl  en  furnier  un  ;  le  2()  février,  la  munici- 
palité rei-ut  d"eux  une  pétition  "  tondant  à  leur  organi- 
sation en  un  bataillon  dit  dr  l' Esprniiirr  «.  Il  ne  pouvait 
(|u"éti"e  fait  droit  à  nno  semblable  clomande  ;  le  corps  muni- 
cipal s'empressa  d'accorder  aux  pi'tilionnaires  la  permission 
de  «s'assembliM-  pour  se  nommer  leurs  chefs  sous  l'inspection 
du  procuri'ur  de  la  riiuimune  et  vél(''iMn  »,  et  il  arrêta  que 
la  pétition  serait  transcrite  sui'  le  registre  des  délibéi'a- 
tions.    Voici  le  texte  de  ce  curieux  (locuiiicnt  : 

«  A  Messieurs  les  maire  et  officiers  municipaux  d'Ecully- 
lès-Lyon,  dt'parli'iurnl  ili>  lUiônc-el-Loire. 

«  Messieurs, 

«  Nous,  les  soussignés,  enfants  do  la  commune  d'Eeully, 
brûlant  d'ardeur  de  manifester  notre  amour  pour  la  patrie  et 
(ra[i[)rendre,  dès  notre  bas  âge,  à  la  défendre,  vous  prions 
de  nous  autoriser  à  nous  organiser  eu  un  bataillon  portant 
pour  nom  do  l'E^jirinnre,  et  à  nous  nommi>r  des  chefs.  Nous 
espérons  que  vous  aur(>z  égard  à  notre  demande,  en  considé- 
rant le  zMe  qui  nous  anime  ». 

Les  signataires  de  cette  péliliou  patriotique  étaient  au 
nombre  de  quinze. 

Entre  temps,  le  corps  municipal  s'occupait  de  choses  peut- 
être  moins  relevées,  à  ses  yeux,  mais  d'une  utilité  beaucoup 
plus  certaine.  Par  exemple,  le  8  février,  avec  les  com- 
missaires assemblés  à  cet  ell'et,  il  vérifiait  la  matrice  sur 
laquelle  le  rôle  foncier  et  mobilier  devait  être  établi.  D'après 
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leur  travail,  ce  rôle  portait  28.658  livres  5  sols  d'impôt  fon- 
cier cl  S. 100  livres  d'impôt  mobilier,  soit,  au  total,  3G.7ri8 
livres  .'i  sols.  —  Puis,  le  12  mars,  conformément  à  un  décret 
de  l'Assemblée  nationale,  les  officiers  municipaux  divisaient 
le  territoire  de  la  commune  en  six  sections,  dénommées  :  la 
première.  A,  des  Ganteries  ;  la  deuxième,  R,  de  Tronchon  ; 
la  troisième,  C,  des  ^loilles  ;  la  quatrième,  D,  des  Bruyères; 
la  cinquième,  E,  du  Randin;  la  sixième,  F,  de  Grange- 
Blanche  (1). 

Vers  celte  même  époque,  la  municipalilé  eut  à  sévir  contre 
quelques  citoyens  qui,  prenant  au  pied  de  la  lellre  le  mol  de 
«  liberté  »  que  les  hommes  du  jour  avaient  sans  cesse  à  la 
bouche,  se  livraient,  sans  aucun  respect  pour  la  propriété 
privée,  au  plaisir  de  la  chasse,  jadis  réservé  aux  seuls  gen- 
tilshommes. Le  26  février,  le  maire  et  le  buieau  durent  faire 
signifier  par  le  greffier  aux  citoyens  Lambei'l  et  Vézinet  fils 
de  n'avoir  plus  à  chasser  sur  les  terres  d'autrui,  sous  peine 
d'avoir  h  payer  l'amende  élabiie  par  la  loi.  Le  31  mars 
suivant,  un  arrêté  de  la  municipalilé  accorda,  sur  les 
amendes  infligées  aux  délinquants,  une  prime  de  vingt  sols 


(1)  L'arrêté  suivant,  pris  le  15  décembre  1791  parle  conseil  général  de 
Rhône-et-Loire,  nous  apprend  quelles  étaient  à  cette  époque  les  limites 
entre  les  communes  d'Ecully  et  do  Vaise  : 

«  Le  Conseil  général  du  département. . .  arrête  que  l'Assemlilée  Nationale 

sera  priée  de   décréter  1° 2" que  la  commune  de  Vaise sera 

séparée  des  municipalités  de  Saint-Cyr,  .Saint-Didier,  /■'(■nUi/  et  Tassin  par 
le  ruisseau  de  la  Rochecardon,  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  la  Saône  jusqu'au 
pont  sur  le(|uel  passe  le  chemin  de  .Saint-Cyr  à  Lyon,  ;i  partir  de  ce  pont, 
continuant  de  l'est  à  l'ouest,  par  l'ancien  chemin  de  l'Isle-Barbe  k  EcuUy, 
traversant  toute  la  grande  route  de  la  Bourgogne,  ensuite  l'ancienne  mon- 
tée de  Bnniiont.  et,  de  là  jus(iu'à  son  issue  dans  le  chemin  de  Dardilly 
à  Lyon,  par  ce  dernier  chemin,  en  allant  du  nord  au  sud  jusqu'au  bas  de 
la  descente,  au  lieu  appelé  les  Roches  ;  là,  tournant  de  l'est  à  l'ouest,  le 
long  du  clos  de  M.  Vauberet,  jusqu'à  la  levée  appelée  Cascate  qui  est  sur 
le  ruisseau  coulant  de  Grange-Blanche  et  d'Ecully  en  Vaise  ;  de  ce  point, 
par  une  ligne  droite  du  nord  au  sud,  traversant  de  la  nouvelle  route  du 
Bourbonnais  jusqu'à  l'angle  sei)tentrional  du  mur  du  clos  de  la  maison  du 
sieur  Gallien,  vis-à-vis  une  ])orte  et  une  croix  sur  l'ancienne  route,  ensuite 
de  l'est  à  l'ouest,  par  cette  ancienne  route  jusqu'à  la  chapelle  appelée  de 
Grange-Blanche  attenant  à  la  maison  Coste,  et  du  nord  au  sud  décliuaut 
beaucoup  à  l'est,  par  un  chemin  qui  traverse  de  cotte  roule  au  chemin  ten- 
dant des  portes  de  Trioni  (•-/'■)  à  Grange-Blanche  ;  de  l'onesl  à  l'est,  par  ce 
dernier  chemin  jus(iu'à  celui  qui  aboutit  au-devant  de  la  maison  de 
M.  Daffaux...  » 

(Délimitation  des  districts  de  la  ville  et  de  la  campagne  de  Lyon,  l'm- 
néi!-cerhau,x>  des  séances  du  conseil  'jcniral,  I,  362-3). 
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aux    ^iirdcs  nationaux   ([ui   airi'tciaiiiil   des    cliasseurs  en 
délitai;. 

Xousavnnsvu  plus  haut  (|uo  I<'s  l,a/aris(rs  furent  pouisuivis 
|)Our  ci'lt'liration  ilu  culti'  iatliiili(|ue  romain,  (li'vciiu  incons- 
titutionnel. Leur  lioinainc  d'Iùiilly,  saisi  par  la  nation,  n'en 
avait  pas  moins  (Hé,   en  attendant  qu'on   eût   trouvé  acqué- 

•••. laissé  ri  leur  dispnsitiun,  poui'  y  habiter  et  le  };érer. 
Mais  il  aurait  l'ailu,  ati  j;ri'  des  autorités,  que  les  pro- 
priétaires dépossédés  IM'  tirassent  aucun  iimlil  des  biens 
laissés  entre  leurs  mains,  (l'est  ainsi  que,  les  La/arisles  ayant 
commencé  à  l'aire  des  coupes  dans  les  Imis  du  domaine,  un 
arrêté  du  directoire  du  district  de  la  campagne  intervint,  le 
IS  avril  I7".t2,  pour»  leur  iniposer  le  devoir  de  ne  pas  dila- 
pider ces  biens.   » 

Cependant,  le  curé  constitutionnel  avait  perdu  son  vicaire, 
l'abbé  It. .  .,  nonnné  procuré'  à  Moi-nant.  Mal-iré  les  avanta  ■ 
yes  faits  au  clerjj;é  consiitulionnei,  on  ont  beaucoup  de  peiiu' 
à  remplacer  le  partant,  et,  le  22  avril  1792,  le  corps  munici- 
pal dut  accorder  au  curé  <>  le  remboursement  des  frais  par 
lui  faits,  depuis  la  retraite  de  son  vicaire,  pour  se  procurer 
des  prêtres  piiur  l'assisterdans  ses  fonctions  pastorales  pen- 
dant la  quinzaine  de  Pâques  et  pour  donner  deux  messes  à  ses 
paroissiens  tous  les  dinianclies  et  l'êtes  ».  Le  curé  T.  .  .  finit 
par  trouver  l'auxiliaire  ilont  il  avait  besoin,  et,  le  29  juil- 
let, eut  lieu  l'installation  du  nouveau  vicaire  de  la  paroisse, 
qui  senonnnail  Glaude-.losepli  T.  .  . 

Le  sentiment  du  devoir  ni'  s'é'Iail  pas  complètement  iHeint 
dans  le  cœur  de  ces  malheureux  prêtres  égarés.  On  les  voit, 
en  elVet,  déployer  un  /Me  cpii  devait  faire  défaut  chez  les 
pi'êtres  constilulionnels  des  grandes  villes,  où  la  nomina- 
tion aux  fonctions  ecclésiaslii|ues  n'était  que  lro[)  souvent 
la  récompense  de  gages  éclalanls  donnés  à  la  lîévolu- 
tion.    Dans    les    villages,    le    peuple    n'aurait    pas   suivi  un 

(1)  Le  10  mars  1793,  les  «chasseurs  cl  braconniers  continuant  à  ])uUulor 
d'une  fac^iin  désastreuse  et  à  causer  de  grands  dégâts  sur  les  propriétés  des 
habitants  «,  les  autorités  municipales  noniméretU  dos  coniniissaires  «  pour 
veiller  à  la  conscrvatiou  des  bois  et  pour  chasser  les  braconniers  et  autres 
chasseurs  ». 


190  ÉCLLLV    l'K.NDAM'    LA    RÉVULLIKIN     17S'.)-I792 

curé  qui  eût  abandonné  son  rôle  do  pasteur  pour  celui  de 
tribun;  les  formes  extérieures  de  la  religion  s'étaient  conser- 
vées :  le  prêtre  disait  la  messe,  confessait,  donnait  la  commu- 
nion, cl  l'admiiiislralinn  encourai;eait  son   niinislrre. 

Le  ili  avril  17112,  le  directoire  du  déparlenient  de  Rliùne- 
el-l^oire  autorisa  la  commune  d'EcuUy,  sur  sa  demande,  ii 
échanger  l'une  de  ses  trois  cloches  contre  une  plus  grosse, 
du  poids  d'envii'on  deux  milliers,  provenant  des  églises  sup- 
primées dans  les  dislricls  de  la  ville  et  de  la  campagne  de 
Lyon.  La  somme  à  payer  par  la  commune,  ijui  se  montait  à 
701  livres  8  deniers,  fut  garantie  par  la  part  qui  devait  lui 
revenir  (1)  «  dans  le  prix  des  ventes  des  biens  nationaux 
situés  dans  son  arrondissement  ». 

Mais  de  plus  graves  objets  allaienl  sollieiter  l'attention  des 
pouvoirs  publics. 

Cette  année  1792  s'annonçait  très  mauvaise;  dans  la  nuit 
du  21  au  22  avril,  la  gelée  avait  détruit  à  Ecully  la  moitié 
de  la  récolte  de  vin.  Dans  tout  le  pays,  la  crise  alimentaire 
avait  recommenci'  comme  aux  jours  les  plus  diflicilesde  178!); 
tandis  que  la  dépré-ciation  croissante  des  assignais,  la  levi'C 
d'une  gi'ande  partie  des  hommes  valides  aggravaient  la  gène 
de  presque  toutes  les  classes  de  la  population,  les  achats  et 
les  transports  de  denrées  auxquels  donnait  lieu  l'approvi- 
sionnement des  armées  faisaient  renaître  dans  les  imagina- 
tions troublées  les  anciens  soupçons  d'accaparement.  Les 
prix  moulaient  avec  une  rapidité  elfrayante. 

Les  molifs  d'in(iuiélude  ne  niiUHiuaienl  pas,  d'autre  part  : 
la  menace  de  l'invasion  étiangère,  rabsence  piesque  com- 
plète de  sécurité  à  l'intérieur  tenaient  la  population  enalarme. 

Le  22  juillet,  après  lecture  du  décret  de  l'Assemblée 
législative,  en  date  du  8  du  même  mois,  déclarant  «  la  patiuiî 
EN  DAX(ii;u  »,  le  procureur  de  la  commune  ajoutait  qu'il  élail 
«très  imporlani,  [)Our  toute  raison  de  zèle  et  d'amour  pour  la 
paix  publique,  de  se  contormer  à  la  loi  pnur  la  surveillance 
des  malveillants  »,  et  il  proposait  que,  «  sans  délai,  la  pei'ma- 

(1)  Le  seiziÈme,  suivant  la  loi. 
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nonce  lui  niisi- on  aciis  ilt-,  olIVant  sa  niaisnn  iionr  y  Irnic  le 
liui'caii  11.  Le  <'uiisi'il  j;r'n(''ial  de  la  c'oniniiin<'  "  arrèla  lu 
mai'clie  ipiOn  limilioit  pour  irm|ilir  la  r(jiii'li(jn  iaiporlanle 
qu"e.\i;;('ai('nl  les  cii'coiislanrcs,  cl  décida  qu'un  onicicr  cl 
deux  nidables  seroicnl  on  fonclion  pondaiil  \  inj;t-(|ualrc  licu- 
ri's  de  suile  el  seroienl  ndevés  successivcnn'nl>. 

Le  niôni^'  jour,  la  municipalité  décidait  d'aiïecter  une 
-.  ""^p  de  2'i  livres  —  celait  la  nioilié  de  ce(iui  restait  dans 
la  caisse  municipale,  ricliealDrssenlenient  île  iT  livres  ISsols 
—  ù  <■  ac(|uérir(Ie  la  nniniliim  jiour  faire  îles  patrouilles,  el 
de  fournir  unecliandelle  toutes  les  nuits  pour  le  service  ilii 
coi'ps  de  garde.   » 

La  veille,  le  conseil  avait  décidé  (juc  la  danse  ou  vogue 
Iradilionnelle  nauiail  pas  lien,  «  à  raison  du  temps  de  cala- 
mité où  se  ii'duvnil  l'édnite  la  i'atrie  proclanic'-e  en  danger, 
déclarant  (ju  il  seroit  de  toute  im/inKlviice  de  goûter  des 
plaisirs  publies  par  des  danses  ou  antres  marques  extérieures 
de  joye,  la  l'alrie  étant  dans  un  deuil  des  plus  /anguissan/s, 
et  les  citoyens  devant  soccupei-  du  soin  phis  important  de 
veiller  à  lu  conservation  de  leurs  t'aniilles  el  de  leurs  [)ro- 
priélés  ». 

Au  mépris  de  cet  arrêté,  —  rapporte  une  note  jointe  au 
proc(>s-v(M'bal  d<'s  délibérations  tin  conseil,  —  «  .lean  1)...  lils 
ayné  el  autres  quidam  dndit  l'icnlly  se  permirent,  le  lende- 
main 22  juillet,  jour  de  la  tète  de  la  Madeleine,  sur  les  (rois 
heures  après-niidy,  de  d(''sid)éir  à  lan'èté  cy-dessns,  en  éta- 
blissant de  leur  propre  autorité  une  vogue  nombreuse  dans 
l'allée  de  M.  IJarety.  au  son  de  divers  instruments.  Les 
gardes  nationaux,  étant  survenus,  firent  les  plus  grands 
eirorts  pour  l'aire  cesser  cette  danse  balladoire.  Malgré  leurs 
représenlations.  1)....  el  consorts  continuèrent  d'allumer  la 
danse  plus  ouvertement  encore,  el  se  permiient  d'injurier  el 
lie  calomnier  le  procui'enrde  la  commune  revêtu  de  sa  déco- 
ration, employant  des  huées  el  des  cki'iuements  de  mains,  et 
se  moquant  amplement  de  l'arrêté  du  corps  municipal  ». 

Le  procureur  de  la  commune  porta  plainte  contrôle  sieur 

D par-devant    M.  Francnis  Passeron.    juge    de   paix  du 

canton  de  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or  ;  il  demanda  contre  lui 
une  condamnation   à    deux   ans    de    prison  et   cent  livres 
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d'amende  en  faveur  dos  pauvres  d'Ecully.  Mais,  dans  la 
si'ance  du  corps  muiiieipiil  du  l'"'  août,  il  consontit  — 
on  ne  dit  pas  pour  qurls  motifs  —  «  à  se  désisterde  sa  plainte, 
se  réservant  de  la  remettre  en  vigueur  en  cas  de  récidive  ». 

Le  12  août,  le  corps  municipal,  réuni  en  assemblée  per- 
manente, après  lecture  de  l'acte  législatif  qui  déclai-ait  la 
Patrie  en  danger,  décida  que  «  le  bureau  des  inscriptions  (1) 
serai!  ouvert  et  les  instructions  du  district  de  la  campagne 
de  Lvon  communiquées,  iY  Teilet  de  |iropager  le  civisme  et 
le  zèle  palriotiqiu-  ■>. 

Puis,  cédant  à  ce  sentiment  de  défiance  qui  devait,  en 
s'aggravant,  donner  naissance  à  la  loi  des  suspects,  on  arrêta 
«  qu'il  scroit  nommé  des  commissaires  adjoints  pour  la 
surveillance  des  malintentionnés  contre  la  patrie  et  faire 
rapport  de  tout  ce  qu'ils  découvriroient  et  soupçonneroient 
de  contraire  ;i  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  de  l'Etat  ».  Dans 
toute  la  région,  le  peuple  s'attendait  avoir,  au  premier  jour, 
l'armée  piémontaise  marcher  sur  Lyon,  et  l'insurrection 
royaliste,  depuis  si  longtemps  annoncée,  éclatera  l'approche 
de  l'ennemi. 

Ce  fut  le  lendemain  même  de  cette  délibération,  qu'un 
courrier  extraordinaire  apporta  à  Lyon  la  nouvelle  de  la 
révolution  du  10  août  et  les  décrets  par  lesquels  l'Assemblée 
législative  avait  suspendu  le  l'oi,  accusé  de  favoriser  l'inva- 
sion étrangère  et  les  projets  de  contre-révolution.  Cet  événe- 
ment était  prévu  depuis  plusieurs  jours  et  ardemment  discuté 
d'avance  dans  les  municipalités  et  dans  les  clubs;  il  n'en 
causa  pas  moins  une  émotion  [irofonde. 

Le  14,  l'assemblée  permanente  du  coi'ps  municipal  d"I"]cully 
reçut  ofllciellement  du  district  de  la  campagne  avis  de  la 
«  suspension  du  Uni  .>.  Il  fut  décidé  que,  le  lendemain,  après 
la  première  messe,  il  en  serait  donné  lectin-e  sur  la  terrasse 
de  l'église  (>t  sur  la  place  des  Quatre-Chemins,  près  de  la 
croix  de  la  |»ai(iisse. 

A  Lyon,  la  municipalité  iit,  sur  les  places  des  Terreaux, 
du  Change  et  de  la  Charité,  la  proclamation  solennelle  des 
décrets;  elle   adressa  des  félicitations   à  l'Assemblée  natio- 

(1)  Le  bureau  d'cnrôlenieut. 
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nalc  (|iii  voiiiiililr  i'n|i|H-lcj'  au  niiiiisli°'t-c  le  Ivoiiiiais  lEulainl. 
l)i;  iioiivfllcs  iiu'siiic.s  l'iiri'iil  prises  ctinlic  les  [irèlres  iii.^ei- 
iiUMités  réfugiés  djiiis  la  ville.  Le  2S  aoùl.  la  slaliic  (?ijuosln» 
de  Louis  \l\',  i|iii  s'élevait  sur  la  place  llellecour.  élail 
renversée. 

On  appi'il  l>irnl('it  que  le  di'sdiclre  saeeroissail  à  l'aiis,  cl 
les  truuldes  (|iii  eiisanglaulaii'ul  la  eapil.ile  ni'  laiilricni  pas 
a  a\i>i.  -îeur  lujiuhre  i-i'-pei-eussinn  ;"i  Lvnn.  I)es  ol'lieiers  du 
ré'i;inn'nl  de  iMvalerie  de  lli)\al-l'nlo};iie,  enl'er'més  au  ehà- 
te;Mi  de  l 'ieiTe-Sei/c  SOUS  l'aceusatiun  d'avoir'  \(iuln  faire 
é'uiifirer  leurs  s(ddals,  veuaieni  d'iMi'c  reconnus  innocents  et 
allaient  sons  peu  élre  remis  eu  liheili'.  Mais,  dans  la  soirée 
du  diinanclie  !l  sepleniljie,  une  Imrde  de  scélé'rats  (i) 
euvaliiri'iil  ir  château  de  l'ieri'e-Sei/e,  el,  sons  |)rélc'\li'  île 
traust'i'rer  ces  ollieiers  à  la  priscui  de  Koanne,  les  entrainè- 
renl  au  (hdmrs  (<t  les  massacrèrent  les  uns  après  les  au- 
tres (2).  Trois  prêtres  insermentés  partaj^èreiil  le  sort  de  ces 
mallieurenx  {'.i). 

Dans  le  récit  (|u'il  lit  plus  tard,  pour  sa  défense,  de  ce 
sanglant  évènemenl  —  anipud  il  avait  assisté',  disait-il,  sans 
pouvoir  rem[)écher — N'ih'l.    .ijor-   iiiaiir  de  l.\oii.  rappcute 


(1)  On  renianiiiait  parmi  eux  «les  viitcrans  ilc  la  ganlo  nationale  armés  de 
piques,  (les  giMis  lin  peuple,  îles  hoiunics  ivres,  des  fi'nimes,  des  enfants  et 
mûim;  des  grenadiers  d'un  réginieut  prêt  à  partir  pour  l'armée. 

(8-3)  Maurica  Wahl  raconte  ainsi  ce  sanglant  épisode  :  u. . .  Les  officiers 
municipaux,  qui  n'ont  pu  s'opposer  au  clépart,  ne  veulent  pas  les  abandim- 
nor,  ils  les  tiennent  emUrassés,  les  couvrent  «le  leur  écliarpe.  .\  peine  a-t-on 
fait  deux  C'uts  pas  hors  du  château  qu'un  coup  de  feu  ahat  le  lieutenant 
Acliard,  cinq  autres  sont  massacré?  presque  aussitôt,  un  septième,  le  ca])i- 
tainc  Korget,  qui  a  sauté  dans  la  Saoue,  est  poursuivi,  lardé  à  coups  de 
haïonnelte  et  se  noie  :  un  seul,  le  sous  lieutenant  (iavot,  parvient  à  s'échap- 
per au  milieu  du  tumulte.  Le.  ileruier,  le  capitaine  Vinev,  (fue  l'ressaviii, 
aidé  de  ([uelques  gardes  nationaux,  a  réussi  à  amener  jusqu'il  l'Hotel-de- 
X'ille,  est  égorgé  ilans  le  vestil)ulc  et  vient  mourir  entre  les  liras  du  maire. 
Les  tôtes  des  victimes  sont  coupées  et  promenées  en  triomphe  au  bout  des 
piques  par  les  rues  de  la  ville. 

!■  Suivis  il'nne  foule  atTolé^^  qui  les  acclame,  les  massacreurs  se  portent 
aux  priions  de  Koanne  et  de  .Saint-Joseph.  A  Roanne,  l'abhé  (Tuilhermet, 
il  Saint  Joseph,  ral)l)é  Kégny  sont  mis  à  mort.  Les  autres  prêtres  détenus, 
aidés  par  dos  guichetiers,  ont  pu  se  cacher  ou  s'enfuir.  L'n  ancien  chanoine 
de  SaintNi/ier,  labbé  Lanoix,  en  sùrel^'  dans  sa  maison,  égaré  par  la  ter- 
reur, s'altuble  d  habits  de  femme  et  sort  au  liras  de  sa  servante;  il  tomb '• 
an  milieu  des  bandes  :  reconnu,  entouré,  il  est  aussitôt  décapité.  »  Le  maire 
\'it(^t,  ;'t.la  tète  de  trois  bataillons  de  gardes  nationaux,  parvient  enlin  à  dis- 
perser les  égorgfeurs.  iMaurice  Wvm.,  /,.•.-•  /i/-em('c/v.s-  iiiuiëea  </c-  Ict  Hccolit- 
tiun  ri  Lyon,  pp.  -581-585. 
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(liic,  le  Irnili'iiiaiii  malin  du  massacro,  un  soldai  du  hatail- 
lon  nouvellcnicnl  créé  îles  grcMiadiors  lyonnais,  «  habitant 
d'IvMillY  »,  se  vaiila  ])uliliquonit'ni,  sur  la  place  des  Ter- 
reaux, d'avoir,  à  lui  seul,  égorgé  six  des  prisonniers.  Aussitôt 
arrêté  et  conduil  à  riliM(d-de-Ville,  ce  misérable  fut  inter- 
rogé par  le  maire,  (pii  lui  repwvjba  son  impudence  d'avouer 
im  pareil  forlail.  INuir  toute  réponse,  le  forcené  porta  la 
main  à  son  sabre  et,  le  lirant  à  moitié,  nu-naça  le  maire  de 
lui  faire  subir  le  sort  des  ofliciers  massacrés.  On  se  saisit  de 
lui,  on  l'enferma  dans  la  cave  de  la  maison  commune  ;  mais, 
le  soir  même,  il  fut  délivré  par  des  agents  secrets  de  Robes- 
piern>  et  de  Chaliei',  malgré  les  ordres  sévères  qui  avaient 
été  donnés  pour  qu'il  fùl  bien  gardé  et  ne  put  communiquer 
avec  personne. 

Yitet  ajoute  (|ue  <■  les  recherches  les  plus  minutieuses  ne 
purent  jamais  faire  découvrir  exactement  comment  avait  été 
relâché  ce  grenadier,  bien  connu  du  reste  de  tous  les  habi- 
tants d'Ecnlly  pour  ses  nombreux  méfaits  »  (1). 

Le  lendemain  du  nuissacre  des  ofliciers  de  Royal-Pologne, 
qui  faisait  si  tristement  écho  aux  trop  fameuses  Journées  de 
septembre  à  Paris,  le  eni'ps  municipal  d'EculIy  arrêta  «qu'il 
y  aurait  une  garde  extraordinaire  composée  d'une  compagnie 
chaque  jour  et  nuit,  divisée  en  trois  postes,  le  premier  au 
corps  de  garde,  le  second  au  Bas-dos-I!oches,  et  le  troisième 
à  Mdntribloud  ;  tous  les  chefs  seraient  tenus  de  n'abandon- 
ner aucun  des  postes  à  eux  confiés,  la  «circonstance  du  tumulte 
de  la  ville  faisant  )ine  expresse  nécessité  d'opposer  la  r(''sis- 
tance  à  l'oppression  qui  })Ourrail  (M1  résulter  ».  Le  comman- 
dant était  re(|uis  d'inspecter  les  postes. 

La  terrible  elfervescence  qui  venait  de  se  manifester  à 
Lyon  régnait  dans  touic  la  région.  Tandis  que  les  prêtres 
insermentés  prenaient,  en  se  cachant,  le  chemin  de  l'exil,  le 
peuple  croyait  voir  [)artout  des  aristocrates  cherchant  leur 
salut  dans  la  fuite.  Les  routes  étaient  pleines  de  gardes 
nationaux  qui  se  lendaient  à  Paris.  I,  enthousiasme  patrio- 
tique revêtait  un  caracière  farouche. 

Les   opérations  électorales   pour   nommer  la   Convention 

(1)  J.  V.\F,sr.x,  Lfi'iii  <■!!  /.".''-'.  p.  140,  iKite. 
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nulionali-  convoiiiu'c  |iar  N's  dr-crcls  du  ID  aoùl  aiij^inftilaii'nl 
enrôle  l'aj^italioii.  Toiil  h"ranc.ais  âgé  de  vingt  cl  un  ans, 
domieilié  depuis  un  an  ri  vivant  de  son  revenu  ou  du  produit 
de  son  travail,  était  admis  dans  les  assemblées  primaires, 
l'ailes  sous  l'imprcssiiin  du  danger  imminent  que  courait  la 
patrie,  les  élections  tirent  triompher  les  |iarlisans  de  la  révo- 
lution du  m  août. 

..  ■'■•  seplemlire,  on  apprenait,  à  Keully,  la  proclamation 
de  la  l!épuljli(iue,  en  même  temps  que  loccupation  de  la 
Savoie  par  les  troupes  uu  général  de  Montes(|uiou. 


Colonnette  surmontée  J'unc  amphoro  romaine,  formée  de  deux  chapiteaux  antiques 

pi-ovenant  d'un  ani'ien  lavoir  de  l:i  maison  d'ANTnoUARD. 

(Cbalet  de  MM.  Boirhon,  i  Eeullv). 
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21  Septembre  1792  —  9  Octobre  1793 


|i;ill\. 


L'avone.inoiit   de    la    République.  —   Nouvelle  prestation    do  sonnent. 
I.a  ililllriillé  dos  approvisionnoinenls.'   —  Arn^tûs  de  la  tnnnicipalilé. 
('ontiHaiiiii  d'un  cailaslro  foncier.   —    IWélection  de  la  municipalité. 
Cliuix  d'un  inaltri'  d'école.    —   Souscription    pour   los  défi'nseurs  do  la 
patrie.  —  Le  recrutouioiit  ilans  la  conininno.  —   Perquisitions  chez  les 
])ersonnes  suspectes.    —    Démission  du  maire    Mar^aron.  —    La  rareté 
des  vivres.  —    Le  siège  do   Lyon.  —    Les  combats  autour   d'Ecully. 
—  La   prise  de  la    redoute  de  la    Duclière  i)ar  les  troupes  de  la  Con- 
vention. 

(■  .'!()  si'piriiiliie  I7!I2,  siii'  im  milic  du  flonsi'il 
exéculil'  provisoire,  sjuné  llolaml  et  cnnlresigné 
Danton,  il  (>tait  pfoccSlc'-  m  mie  noiivellr  |)i-csla- 
tioii  lie  seriueiil.  I.e  iiiaife,  l(^s  oflicici-s  iiiiiiiici- 
le.s  notables  el  le  |)rociireiii'  ili'  la  ciMiiiiinne.  réunis 
dans  le  lien  de  ietiis  si-anies  peiiniiiieiilcs,  le  ciimmaiidanl 
en  ehet'  du  baltiillon  de  la  t;aidc  nationale  et  son  ('lat- 
niajor,  sur  le  pai'vis  de  la  grande  porte  de  1  église  parois- 
siale, enfin  le  turé  eonstilnlionnel  et  son  vicaire,  dans 
la  chaire  de  l'église,  prêtèrent  successivement  le  serment 
«  délie  lidéles  à  la  .Nation  (1),  de  mainlenir  de  tout  leur 
piniMiir  la  Lilicrh'  el  l'Egalité,  de  niouiir  .'i  Iciii'  pu^lc  cii 
i'aisanl  res|)e(.'ler  les  lois  et  les  autorités  constituées,  et  de 
veiller  à  la  sûreté  des  personnes  et  des  ])ropriétés  ».  C'était 
l'inauguration  du  nouveau  régime. 

La  menace  de  la  famine  avait  ailolé  le  peu|ile  autant  que 
celle  de  l'invasion.  Les  arrivages  de  blé  par  la  Saône  étaient 
suspendus;  les  approvisionnements  que  les  autorités  lyon- 
naises ou  les  négociants  achetaient  au  dehors  étaient  arrêtés 
au  passage.  Toutes  les  denrées  avaient  encore  enchéri  et  les 


(1)  Il  n'était  plus  i|uestion  du  roi,  enfermé  au  Temple, 
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ouvriois,  qui  locevaicnt   leur  salaii'e  en  assignais,  quand  ils 
avaient  un  salaire,  élaient  obligés  de  payer  double. 

IMus  que  jamais  on  criait  à  l'accaparement.  Dès  le  1  i  sep- 
tembre, des  désordres  s'étaient  produits  sur  les  marchés  de 
Lyon;  le  15,  une  députalion  de  femmes  avait  présenté  à  la 
municipalité  une  pétition  déclarant  que  le  «  peuple  souve- 
rain »,  résolu  à  secouer  «  le  joug  de  la  tyrannie  des 
aristocrates  monopoleurs  »,  avait  décidé  de  ne  payer  les 
denrées  servant  à  ses  besoins  journaliers  qu'à  dos  prix  très 
au-dessous  du  cours. 

Trois  jours  durant,  des  femmes  avaient  parcouru  les  rues 
de  Lyon,  forçant  les  marchands  à  vendre  au  tarif  établi  par 
elles.  Le  17,  les  corps  administratifs  s'étant  réunis  en  assem- 
blée unique,  la  foule  s'était  portée  sur  l'Hùlel  de  Ville,  dans 
une  attitude  menaçante  :  les  grenadiers  du  bataillon  du 
IMàtre,  requis'  pour  protéger  la  maison  commune,  avaient 
été  accueillis  à  coups  de  pierres  et  obligés  de  se  réfugier 
dans  les  cafés  des  Terreaux  et  dans  l'Hôtel  de  Ville;  au 
milieu  de  la  bagarre,  des  coups  de  feu  étaient  partis,  plu- 
sieurs personnes  avaient  été  blessées,  le  ré'gisseur  de  la 
Comédie  et  un  canonnier  de  la  ligne,  frappés  à  mort.  Les 
boutiques  étaient  pillées. 

A  la  fin,  i)our  éviter  des  troubles  plus  graves,  le  conseil 
général  de  la  commune  se  décidait  à  taxer  le  pain,  la  viande, 
le  beurre  et  les  œufs. 

La  disette  se  faisait  sentir  à  Ecully  comme  ailleurs.  Le 
16  septembre,  la  municipalité  avait  cru  devoir  prendre 
un  arrêté  «  obligeant  tout  propriétaire  ou  fermier,  ayant  des 
blés  à  vendre,  à  en  faire  la  déclaration  au  moment  de  les 
transporter  à  la  ville  pour  les  vendre  au  marché  public 
ou  à  des  jiarticuliers  non  commerçants  de  cette  denrée, 
soit  même  avant  d'en  faire  livraison  aux  citoyens  de  la 
commune,  faute  de  quoi  les  vendeurs  seroient  condamnés  à 
l'amende  pécuniaire,  dont  partie  s<Moit  accordée  aux  dénon- 
ciateurs  ». 

Le  7  octobre,  le  maire  et  les  ofliciers  municipaux  étaient 
saisis  d'une  proposition  du  procureur  de  la  commune  tou- 
chant cette  grave  question  des  ap[)rovisionnements.  «  Il  existe 
à  Ecully,  déclarait  ce  magistrat,  des  dispositions  d'émeutes 
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|)opiiliiii'('s  fMiisrcs  |i!ir  la  diriiciilli''  ilt'  si-  prncurt'i'  iln  Mi- 
dans  lu  cummune,  tliiv  les  };ios  |»ri>priétaires  mi  fermiers, 
si  co  n  csl  à  un  prix  liien  supéiieiir  ù  la  laxe  lixée  h  la  ville, 
ofi  l'on  m-  pi'iil  (lu  reste  en  aelieler.  par  suile  de  la 
défense  de  laisser  >orlir  celle  déniée  de  première  néces- 
sité ;  il  faut  cOMsidérei-  (|iie  la  majcnie  parlie  des  rr'(;lama- 
tions  sont  faites  par  des  jnnrnaliers  liavaillenis  de  terre 
qn'il  y  a  lien  de  favoi'iseï  ,'i  nii  moment  siirloiil  ni'i  la 
{{uerre  en  ravit  un  si  j^raïul  nuinlire  à  l'agricnllnre  :  pour 
éviter  tmis  nionvcnients  populaires  et  leurs  inealculables 
elfels,  il  est  urgent  de  décider  (|ue  tous  citoyens  liabitants 
de  la  ci>mmuii(>  qui  se  triinvent  dans  le  besoin  d'acbeler 
du  blé  [)our  leur  eousommalioii.  poui'ront  se  présenlei' 
chez  tous  propriétaires  qui  eu  auront  au-  Iflà  de  leur  néces- 
saire et  qnil  leur  en  sera  délivri'  au  prix  lixé  à  la  ville  ;  et 
quil  sera  nommé  des  commissaiies  à  letlel  de  se  transpor- 
ter de  suite  dans  toutes  les  maisons  pour  y  prendre  connais- 
sance delà  ualurc  et  de  la  (juanlilé  de  blé  qui  s"y  trouvera, 
d'en  prendri'  not(»et  de  défendre  (|u"il  en  soit  exporté  avant 
que  les  citoyens  en  soient  pourvus  ». 

La  municipalité  prit  un  arrèir-  conforme  et  nomma  com- 
missaires |)Our  la  rcclierclie  du  Idi'  cinq  notables,  habitants 
de  la  commune. 

l'n  mois  plus  tard,  le  II  novembre,  à  la  suiie  dune 
dénonciation  émanant  de  deux  citoyens,  un  |iropriétaire  île 
la  commune,  convaincu  d'avoir  vendu  cl  livré  dix  ànées 
de  blé  sans  déclaration  au  grell'e,  était  condamné  pour 
ce  fait,  par  le  miire  et  les  ofticiers  muniei|)aux  d"li!cully 
tenant  le  bureau  de  police,  à  -i  livres  dameuile  envers  la 
municipalité  et  A  autres  livres  envers  les  pauvres  de  la 
paroisse. 

Le  21  octobre,  le  conseil  jiéni'r.il  de  la  commune  con- 
voqviail,  au  sou  de  la  cloche,  tous  les  citoyens  ■'  possé- 
dant fonds  •>  à  Kcully.  et  ceux-ci  décidaient  la  confection 
d'un  ca.ltsîre  foncier.  Cette  opiMMlion  fut  conli(''e  au  ciloven 
Hoche,  notaire:  l'un  des  premiers  à  faire  la  dédai-ation  re- 
(juise  fui.   le  27  octobre,    le  sieiu-  AiiloJTie-l'ieiTe  Péricaud, 
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iiolaire  il  Lyon,  acquôreur  appaicnl  du  (loniaiiic  de  M""  ilc 
JoullVov.  iii'c  (le  l'in^oTi. 

A  jiarlir  i\i'  ce  iiiuini'iil  jus(jii'aii  sir^c  de  L\'(iii  j)ar  les 
troupes  de  la  (Idinciiliini.  nous  Iroinoiis  MH'iilinniH's,  dans 
los  proc'("'s-V('rl)aiix  du  ronscil  municipal,  li('aucou[>  de  laits 
dassc/  niinrc  inipoi'lanco.  Voici,  dvi  moins,  ceux  qui  méri- 
tonl   d'circ  nipiiiiiii's  : 

Le  ){1  ocloljro,  un  ccrlain  «  ciloyen  iiIiIm''  »  i^'-onard  !)..., 
douiicilié  à  Ecully,  prèle,  (M1  sa  qualid''  dr  prtMre,  le  serment 
exijîi'  parla  loi  du  15  août  ITM  :  «  Je  juic  d  èlre  lidèle  à  la 
nalinn,  la  liberlé  et  i'égalilé,  ou  de  mourir  ». 

Le  l'.l  novembre,  le  curé  T...  demande  un  calice  eu 
remplacement  de  ceux  (jui  avaient  été  volés  et  (ju'on 
n'a\ail  pu  i-einiuvci';  le  particulier  qui  lui  en  avait  prêté 
un  —  on  sétonue  lui  |)eu  de  pareil  |)rèl,  mais  il  se  passait 
alors  des  choses  encore  plus  singulières  —  venait  de  «  le 
sommer  de  le  rendre  sous  huitaine,  avec  menace  de  venir 
s'en  ressaisir,  passé  ce  délai  ».  « 

Avant  de  faire  celte  dépense,  la  municipalité  décide  il'en 
référer  au  district  do  la  campagne.  Le  même  jour,  elle 
iilloue  uu  Ir.iiLemcnl  atuuud  de  400  livres  au  citoyen  Jacques 
X...,  mnrguillier  de  la  paroisse,  en  l'emplacement  de  la 
(juèLe  ([u"il  avait  l'habitude  de  faire  et  dont  «  le  produit  arbi- 
traire ne  compensait  pas  les  peines  de  sa  place  ». 

Le  2  janvier  179;{,  le  conseil  décide  la  mise  en  adjudi- 
cation des  «  elfets  eacore  existant  dans  la  maison  curiale, 
ayant  apparteau  au  ci-devant  curé  (ienevey;  certains  petits 
soldes  de  comptes  réglés,  le  surplus  sera  remis  à  ses 
frères  ».  La  situation  de  l'ancien  curé  ainsi  li(|uidée,  le 
coaseil,  dans  sa  séance  du  6  janvier,  s'occupe  du  curé 
conslilutioiinel  et  déclare  qu'il  est  tenu,  ainsi  que  son 
vicaire,  d'aller,  sans  percevoir  aucune  rétribution,  »  faire 
la  levée  des  corps  et  les  accompagner  jusqu'à  l'inhuma- 
tion »  ;  le  casuel  n'existe  plus,  par  le  fait  même  qu'ils 
reçoivent  de  la  mitioTi  «  un  tiaitcment  lixe  et  annuel 
pour  toute  fonction  (|uclconque  de  leur  ministère  »,  et  la 
«  loi  existante  leur  défend  expressément  de  demander  ou  de 
recevoir  aucun  casuel  sans  encourir  les  peines  qu'elle  porte»- 
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(le  joiir-li'i,  If  "  lititviMi  ciirô  »  <'l  son  vicairt'  ihiioiil  Iroiivcr 
que  la  nmivi'lle  li-j^skiliuii  laissait  à  di-siicr.  l)u  roslc,  le 
curé  nV'lait  plus  le  niailie  dans  sou  t^glise  :  nous  lavons 
déjà  vu  forcé  de  deniaiuler  l'atlial  d'un  calice;  en  outre,  le 
conseil  };énéral  de  la  conuuunc  diîsigne.  à  la  lin  de  janvier, 
«  un  commissaire  iliar^^é  de  veiller  à  la  saci'islie  et  à  tous 
Icsohjels  conceriiaiil  les  dépenses  et  service  du  culte  ». 

L(!  1"  février,  la  imiiiici|ialilé  met  aux  enchères  et 
adjuge  au  cidivi'ii  1  (mille,  pour  la  souiine  de  I  l  livres, 
le  bail  à  fciiu'^  d'une  parc.dle  de  terrain  contenant  une 
demi-bicheréc  et  huit  noyers  appartenant  à  lu  commune 
et  désignée  sous  le  nom  de  ■•  la  (Iroix-des-Hamcaux  »  I  ; 
respectueuse  encore  des  pieuses  coutumes  du  passé,  elle  im- 
pose pourcondiliiin  lin  hail.iinc.x  si  ladjudic  itaire  veut  clore 
le  susdit  terrain,  il  formera  une  claye  assiv.  large  pour  laisser 
passer  facilement  deux  personnes  de  fi'nnt  lorsque  la  proces- 
sion des  Hameaux  voudra  y  faire  station  autour  de  la  croi.x 
élevée  sur  ledit  terrain  ». 

Le  :i'J  novcaibrc  IT'.ii,  le  citoyen  maire,  ayant  ■■  -enti  l'ur- 
gente nécessité  d'a\i>ii-  un  maître  irécolc  pnur  l'inslrnc- 
tion  des  enfants  de  lu  commune,  propose  au  conseil 
général  de  charger  de  cet  objet  le  citoyen  curé,  comme 
devant  être  intéressé  à  ce  choix  si  important  ».  Le  conseil 
décide  qu'on  fera  choix  d'un  Imn  maîli-e  d'école  (2).  aui|ucl 
il  sera  alloué  annuellement  la  somme  de  «lenx  cents  livres  et 
le  logement  ^3  ;  qu'il  sera  «  tenu  pour  ce  à  enseigner  tous 
les  enfants  des  pauvres  de  la  commune,  soit  l'i  lire,  écrire  et 
l'arithmétique,  et  qu'il  ne  lui  sera  payé  par  mois,  pour  la 
môme  instruction  des  enfants  des  citoyens  aisés,  que  12  sous 
pour  la  lecture  et  2i-  sous  pour  l'écriture  et  l'arithmétique  ». 
Le  conseil  décide  également  de  faire  choix  irmic  maîtresse 
d'école,  aux  mêmes  conditions,  si  ce  n'est  (jne  le  traitement 
ne  sera  que  de  cent  livres. 


Il)  Celk-  croix  .s'élovait.  nous  l'avons  dit,  ù  l'angle  Ju  clieiniu  acluul 
d'Ecully'àla  Demi-Lune  et  du  chemin  du  Randin. 

(2)  Le  maître  d'école  choisi  fut  le  citoyen  Sclz,  nommé  le  17  mars  1793. 

(3|  Le  conseil  arrête  •  qu'il  sera  logé  dans  la  maison  de  fondation  ou  qu'il 
lui  sera  payé  son  logement.  » 
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Ce  même  procès-verbal  constate  que  les  patentes  ont  pro- 
duit, ca  I7i)2,  la  somm'î  de  o-i  livres  13  s.  9  d.  ;  il  mciilionae 
aussi,  sur  la  demande  du  citoyen  curé,  »  les  réparations  à 
faire  au  fond  de  l'auh^l  au  moyen  d'une  couleur  bleue  à 
mettre  à  la  place  des  (leurs  de  lys  qui  en  avaient  été  déta- 
chées »(1). 

Le  dimanche  2  décembre,  les  citoyens  actifs  de  la  com- 
mune, réunis  dans  l'église  sous  la  présidence  du  !■  citoyen 
curé  »,  procèdent  à  la  réélection  de  la  municipalité.  Le 
citoyen  Gaspard  Margaron  est  nommé  maire  par  27  voix 
sur  53  votants;  le  citoyen  Jean-Pierre  X...  est  élu  procureur 
de  la  commune,  <<  sur  le  refus  du  citoyen  Pierre  Z...»; 
sont  élus  ensuite  dix-sept  citoyjpns,  dont  cinq  pour  remplir 
les  fonctions  d'officiers  municipaux  et  douze  comme  nota- 
bles. Tous  prêtent  aussitôt  le  serment  d'être  «  lidèles  à  la 
nation  et  de  maintenir  la  Liberté  et  l'Egalité  ou  de  mourir 
en  les  défendant  ». 

Le  9  décembre,  le  citoyen  Zacharie  C...  est  nommé  se- 
crétaire-greffier de  la  municipalité;  le  citoyen  Guillaume- 
François  X...,  trésorier  pour  la  recette  des  dill'érents  de- 
niers et  fonds  communaux;  enlin,  le  citoyen  Jean-Claude 
Z...  lils  est  élu  «  pour  remplir  la  charge  d'ofiicier  public 
à  l'elfet  de  recevoir  les  déclarations  de  naissaïu-es  '2i,  maria- 
ges et  décès  ».  Tous  ces  nouveaux  fonctionnaires  prêtent 
serment. 

Le  même  jour,  le  conseil  fixe  le  prix  du  pain  et  de  la 
viande.  Le  pain  blanc-  se  vendi-a  .'J  sols  la  livre  ;  le  pain  bis 
3  sols  3  deniers;  les  «  miches  »  o  sols  3  deniers.  Ouant  à  la 
viande,  elle  se  paiera  7  sols  la  livre  «  jusqu'au  carême  ». 

Cependant,  la  défense  nationale  était  de  plus  en  plus  la 
préoccupation  dominante.  Le  jugement  et  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  ajouter  aucune  force  à  la  Révolution, 
causaient   dans    tout   le   pays    une  commotion  profonde  et 


(Il  Le  28  avril  1793,  le  même  citoyen  curé  demande  encore  une  somme 
de  100  livres  pour  le  loyer  de  trois 'pièces  occupées  comme  maison  com- 
mune dans  son  presbytère  par  la  municipalité. 

['■ij  Le  mot  hnjilrmo!'  est  rayé. 
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(lôcliainaiciit  coiilrc  iiniis  le  momie  inlier.  I,a  (Convention 
avait  voulu  jeter  en  déli  h  riùiroiie  la  ItMe  d'un  roi  :  riùiropc 
rc'levait  le  ili-li.  Les  souverains  s'unissaient  enutre  la  |{<''|iu- 
blit|ue,  eu  miparencc  pour  ven^i-r  la  moil  de  Louis  X\  I, 
en  ri'alili'  |Mjur  arrêter  les  i-iiipirteuieuls  do  la  l*"ranci'  et 
nu'^iiie,  s'il  élail  [)ossildi',  la  di'ini'tniirer.  (Jetait  une  lutte 
à  mort  (jui  eommeiieail.  Aussi,  le  cri  d'aiarnic  allait-il  reten- 
tir jusqu'au  l'ond  des  moindres  vilhif^es.  .Nous  en  retrouvons 
récliu  dans  les  déliliéralions  de  la  muiiicipalilt'-  d'I-^iilly. 

Le  17  fi'viier  I7!l-'i.  devant  li'  couscil  ^éni^ral  de  lu  com- 
luuni',  le  maire  diiiuiail  Icdiire  de  u  1  arirté  du  (ii'paiirmcnl 
invitant  à  fournir  des  >eenur>  uijji'iits  aux  sulilats  volcmtaires 
qui  avoieul  délivré  la  patrie,  des  ennemis  qui  avoient  pénétré 
sur  son  territoire,  des  nombreuses  armées  de  soldats  agnerris 
comuiandés  par  des  généraux  expérimentés,  assistés  des  mis 
lyrans.  jaloux  de  la  eonquètc  que  les  {''raneais  avoienl  faite 
de  leur  liberté  et  e.xeilaut  par  leur  présenec  leurs  soldats 
esclaves  à  prodiguer  b-iir  sang  pour  leur  seul  int 'lét,  et  nnn 
pour  celui  des  |ieuples  IduJoui'S  victimes  de  Ifur  ambition  et 
de  leurs  pouvoirs  arbitraires,  tels  que  les  l'raneais  avoient 
été  pendant  treize  siècles  consécutifs  ». 

C.oiinni'  conclusion,  le  conseil  général  arrête  qu'il  <>  sera 
ouvert  une  souscri[dion  destinée  à  recev<iir  les  soumissions 
honorables  des  citoyens  et  des  ciloyenues  liaiiilanls  de 
la  commnne,  à  l'ellel  de  réunii-,  en  iiiitiii- i  en  nu- 
méraire, les  objets  dont  les  héros  de  la  Liberté  se  trou- 
vent dépourvus,  tels  (|ue  bas,  souliers,  chemises  et  guêtres  ; 
que  des  registres  seront  ouverts,  où  seront  inscrits  les 
noms  des  citoyens  et  des  citoyennes  qui  souscriront,  aussi 
bien  que  les  noms  de  ceux  qui  refuseront  de  le  faire  ». 
(lelto  dernièie  mention  diminuait  un  peu  le  mérite  des 
ofTrandes. 

Tout  en  sollicitant  la  générosité  pnidique  en  faveur  des 
défenseurs  de  la  patrie,  on  armait  les  citoyens  restés  dans 
leurs  foyers.  Le  2ï  février,  le  conseil  général  décide 
"  ([u'il  sera  passé  une  inspection  de  la  garde  nationale 
et  une  revue  des  armes  à  cartouches  du  calibre,  afin 
de  se  rendre  compte  du  nombre  des  citoyens  aptes  à  porter 
les  armes,  auxquels  on  devra  procurer  des  piques  pour  les 
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ariiKT  |)iiiiiipl('iii(Mil,  iilteiidu  riirgencc  du  cas  où  se  li'oiive 
la  pairie  eu  danger  ». 

l/administration  du  d('partenieiit  ayanl,  le  1")  mars,  pu- 
blié le  déerel  du  20  IV'vrier  ivlalif  i"i  la  levi'e  do  :îO0,000 
hommes  et  requis  les  municipalil(''S  de  procéder  immi'diale- 
menl  à  la  désignation  des  défenseurs  de  la  pairie,  le  conseil 
général  de  la  commune  d'Ecullj-  s'empressa  de  se  réunir. 

D'après  le  relevé  l'ait  par  les  commissaires  de  la  mu- 
nicipalité nommés  le  17  mars,  il  lui  levé ',dans  la  paroisse 
onze  hommes  parmi  ceux  île  dix-hnil  à  quarante  ans.  Le 
S  avril  suivant,  il  l'allul  procéder  au  tirage  au  sort  de  deux 
nou\('aux  soldais,  en  remplacement  de  deux  antres  levés  pré- 
cédemment, dont  l'un  était  mort  à  l'hôpital  et  l'autre  tombé 
gi'avement  malade.  Un  des  soldats  tournis  par  la  paroisse 
fut,  en  mai  I7îl."{,  poursuivi  comme  déserteur  (I). 

Mais,  en  même  temps  que  le  sentiment  patrioti(|ue,  les 
passions  révolutionnaires  s'exaltaient  jusqu'au  délire.  Les 
jacobins  lyonnais  ne  dissimulaient  plus  leurs  sinistres  projets. 
Le  4  février,  Chalier  a\ait  réuni  les  clnhistes  sur  la  place  de 
la  l'éd(''ralion  (Bellecour),  autour  du  sarcophage  de  Michel 
Lepelletier,  et   leur  avait  fait  jurer  «  d'exterminer  tous  les 


(1)  Eli  revanche,  le  G  ventôse  an  II  (::?l  février  179 11  Jean-François  X..., 
âgé  de  vingt-si.x  ans,  natif  et  habitant  d'Ecully,  •employé  au  grelfe  ilo  la 
commune,  déclare  «  vouloir  se  conformer  il  rarriM,é  des  représentants  du 
peuple,  en  date  du  23  pluviôse  précédent,  pour  courir  il  la  défense  de  la 
patrie.  »  11  appartenait  à  la  Société  des  Sans-Culottes  d'Ecully,  dont  il 
présenta  le  diplôme,  on  demandant  à  être  incorporé  dans  le  ci-devant  régi- 
ment dWquilaine. 

Le  16  germinal  an  II  (ô  avril  1791),  la  municipalité  arrête  la  liste  des 
Cl  parents  dos  défenseurs  de  la  Républicpie  ijui  ont  droit  à  Ecully  à  la  bien- 
faisance de  la  nation  et  ont  prêté  serment  aux  mains  de  la  municipalité. 
La  somme  qui  leur  était  due  s'élevant  à  1.200  1.  16  s.,  payement  en  serait 
requis  du  receveur  du  district  de  (ienis-lePatriote.  n 

Mais,  malgré  tous  les  encouragements,  les  réfractaires  étaient  nom- 
breux. Les  volontaires  qui  avaient  répondu  h  rai)i)el  de  la  Convention  et 
qui  se  trouvaient  à  Commuiie-Affrancliio  —  on  sait  que  ce  tut  le  nom  im- 
posé à  Lyon  après  l'entrée  de  ^armé(^  conventionnelle  —  signalent  comme 
réfractaires,  par  une  lettre  lue  dans  la  séance  de  la  municipalité  d'Ecully 
du  21  ventôse  an  II  (11  mars  179-1|,  quatre  citoyens  de  la  commune,  com- 
pris dans  la  levée  do  18  il  25  ans.  Sur  cetti;  dénonciation,  la  municipalité 
décide  que  .sommation  sera  faite  aux  retardatairesd'avoir  à  rejoindre.  Ceux- 
ci  invoquèrent  des  motifs  d'exemption  et  la  municipalité  accepta,  le  25  veu- 
tô.se  an  II  (15  mars  1791),  les  excuses  présentées  par  deux  d'entre  eu-\. 
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lyians  el  leurs  suppôts  ».  I.e  londemaiii, conlie  l'avis  du  maire 
Nivi('ro-(;lin|,  le  conseil  ^'(^n('ral  de  la  comiiuinede  Lyon  avait 
fuit  procéder  à  des  visites  domiciliaires  el  à  île  uomlireuses 
arrestations  de  personnes  suspectes.  Le  ti,  dans  une  séance 
secrrle  tenue  la  nuit  par  le  cUih  central.  ('.Iiaiier  proposait 
de  créer  un  tribunal  populaire  |iour  juj;çer  révolulionnaire- 
menl  les  suspects,  riches,  nobles  ou  modérés.  Cet  atroce 
complot  fut  dénoncé  et  son  exécution  empêchée,  grùcc  îi  la 
vigilanic  du  maire,  qui  était  porté  Iui-m(>me  en  léte  de  la 
liste  de  proscription.  — Les  menaces  du  pai'li  jaculiin  eurent 
pour  résultat  de  rapprocher  ses  adversaires,  girondins  el 
royalistes.  La  réélecli(jn  du  maire  leur  fournil  l'occasion  de 
se  compter  et  de  constater  qu'ils  étaient  en  majorité  dans  la 
ville.  Grisés  par  ce  succès,  le  IS  février,  les  plus  ardents 
parmi  eux  envahissaient  et  saccageaient  la  salle  du  club 
central,  insultaient  les  municipaux  jacobins  assiégés  dans 
rilùlel  de  \  ille,  et  occupaient  l'.Vrsenal. —  (lette  émeute  fut 
apaisée  sans  etl'usion  de  sang  ;  mais  la  ludion  qui  dirigeait 
la  municipalili'  était  alfamée  de  vengeance;  dès  lors,  une 
guerre  de  représailles  et  de  mesures  révolutionnaires  va 
répondre  aux  sourdes  menées  des  mécontents  rmisaux  roya- 
listes, jusqu'au  jour  mi  les  deux  partis  en  viendront  aux 
mains. 

Lâchasse  aux  suspects  se  poursuit  dans  les  localités  voi- 
sines de  l^yoa,  où  se  sont  réfugir-s  un  grainl  noiubrtî  d'étran- 
gers, cl  notamment  à  Ecully.  Le  17  février,  le  conseil  général 
de  la  commune  arrête  que  «  des  commissaires  municipaux, 
assistés  de  la  force  armée,  feront  dans  toutes  les  maisons 
des  particuliers  de  la  commune,  avec  la  prudence  nécessaire 
pour  ne  pas  violer  les  droits  des  l'iloyens,  el  vu  l'urgence  du 
cas  [)i'ésent  où  Uuil  de  persoanes  se  réfugient  dans  la  coni- 
muae,  les  perquisitions  nécessaires  pour  reconnaître  les  per- 
sonnes étrangères  qui  auroient  pris  domicile  i\  Kcully  sans 
en  faire  la  déclaration,  sauf  à  ceux  des  citoyens  qui  se  trou- 
veroient  en  contravention  avec  les  ordonnances  de  police  à 
être  condamnés  à  une  peine  pécuniaire  selon  le  cas  du 
délit  ». 

Le  2S  avril,  l'assemblée  communale,  en  vertu  du  décret 
du  2()  mars,  désigne  quatre  commissaires,  «  lesquels  seront 
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assistés  de  la  force  année  nommée  par  le  commandant  », 
pour  procédcM-  aux  perquisitions  et  au  «  désarmement  des 
<i  personnes  suspectes,  des  ci-devant  seigneurs,  nobles  et  de 
leurs  agents  ».  Le  même  jour  est  lu  au  prône  et  afliclié  un 
arrêté  «  portant  avis  aux  étrangers  venant  se  domicilier  dans 
la  commune  d'EcuUy  d'en  faire  la  déclaration  au  greffe,  à 
peine  d'être  exposés  à  se  voir  appliquer  la  loi  ».  Le  grefiier 
de  la  commune,  sur  «  mandement  »  des  officiers  muni- 
cipaux, est  autorisé  à  délivrer  des  laissez-passer  aux  citoyens 
domiciliés  à  Ecully. 


Nous  arrivons  au  29  mai.  l'ne  lutte  impiloyaljle  s'enga- 
geait, à  Lyon,  entre  la  municipalité  jacobine,  d'une  part,  et, 
de  l'autre,  le  conseil  général  du  département  et  les  sections 
de  la  garde  nationale.  La  municipalité  ayant  fait  arrêter 
une  centaine  de  personnes,  les  sections  prenaient  les  armes. 
Elles  s'emparaient  de  l'Arsenal,  emportaient  d'assaut  l'Hùtel 
de  Ville  et  jetaient  dans  les  fers  Chalier  et  les  membres  de 
la  municipalité  vaincue.  La  lutte  avait  été  sanglante  ;  plus 
lie  deux  cents  personnes  avaient  péri,  et  le  nombre  des 
blessés  dépassait  six  cents. 

Mais,  tandis  que  les  Jacobins  succombaient  à  Lyon,  ils 
triompbaient  à  Paris  :  le  2  juin,  vingt-neuf  députés  giron- 
dins, au  mépris  de  leur  inviolal>ilit('',  étaient  décrétés  d'ar- 
restation. —  Les  nouvelles  autorités  lyonnaises  protestèrent 
de  leur  attachement  à  la  «  R(''publique  une  et  indivisible  »  ; 
elles  déclarèrent  que  leurs  concitoyens  n'avaient  jjris  les 
armes  que  «  pour  résister  à  l'oppression  »,  mais  qu'ils  ne  se 
soumettraient  point  à  une  représentation  nationale  mutilée. 

En  même  temps,  elles  se  mettaient  en  rapport  avec  les 
communes  du  département,  qui  accueillaient  pour  la  plu|)art 
avec  faveur  le  triomphe  des  sections  lyonnaises. 

Successivement,  les  autorités  et  les  citoyens  de  Ville- 
franche,  de  Roanne,  de  Montbrison,  de  Saint-Etienne 
envoyaient  à  Lyon  des  délégués  et  se  déclaraient  prêts  à  faire 
cause  commune.  Les  départements  voisins,  |)uis  d'autres  plus 
éloignés  s'empressaient  de  féliciter  les  Lyonnais  et  de  leur 
ollrir  leur  cnncours  :  cliaque  jour  arrivaient  des  députations 
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(le  Itouri;,  (l'Aiv.  de  Maisi-ille,  di-  l'IK'-niull,  ili'  la  (iirontlt', 
de  l'Isèie  el  du  Jura. 

Lyon  devenail  ainsi  le  cenlio  d'nn  foyer  de  résislance.  A 
ce  niniiniil.  lapins  grande  pallie  des  dt''|tarlenicnls  s'étaient 
prononiés  eontre    la  Convi'nliun. 

Le  2  juillet,  les  dé[)nlés  des  cuimninn-s  ili-  liliùne-ct- 
Loire,  réunis  en  congrès,  déclaraient  que,  «  la  Ci  inven- 
tion n'étant  plus  libre,  ils  ne  reconnaîtraient  aucun  des 
décrets  rendus  depuis  le  .'t!  mai  jusqu'à  ce  que  la  repré- 
sentation nulioiiale  eût  recouvié  sa  liberté  et  son  intégra- 
lité ».  Ils  décidaient  en  même  temps  la  formation  d'ime  force 
dé|iarlenieiilale,  dont  Peiiin  de  i*récy,  ancien  ol'licier  supé- 
rieur (II-  l'iimiéc  lov.ile.   l'ut   [iruclami'  général  en  cliel. 


Tandis  (|ue  ces  événements  absoi'ltaiciit  1  allcntion  des 
autorités,  les  malfaiteurs  pullulaient  dans  les  environs  de 
Lyon. 

l.,e  11)  juin,  l'assemblée  municipale  d'Ecully  se  piéoc- 
cupe  de  la  situation  ;  ille  arrête,  «  vu  les  circonstances  où 
sont  exposés  les  babilauts  |)ar  les  vuls  fréquents  dans  les 
campagnes,  et  voulant  en  prévenir  de  plus  grands,  ainsi  que 
les  dangers  qui  i)cuvenl  s'ensuivre,  qu'il  y  aura  toutes  les 
nuits  un  piquet  de  vingt-cinq  liommes  divisés  par  cinq,  qui 
se  croisemnl  par  parallèles  juscju'au  point  du  jour,  et  qu'à 
raison  du  danger  où  se  trouve  la  commun"'  |)ar  le  nombre  des 
brigands  (|ui  Vin/rr/r/i/  el  (|ui  ont  ilt'jà  exeict'  îles  vols  clicz 
divers  liabilauls  ».  les  armes  qui  se  trouvent  en  dépôt  au 
grelïe  de  la  commune  seront  disli'ibuées  aux  citoyens.  Ce 
mèmearrèir-  nous  apprend  que  la  population  de  la  commune 
(•lail.  à  celle  dale.  de  KiOll  indix  idus  et  que  le  nombi'e  des 
liommes  en  état  de  porter  les  aiiiies  s'élevait  à  17."). 

Cependant,  l'agitaiion  fédéralisle  commençait  ù  s'apaiser, 
et  les  Lyonnais,  menacés  des  foudres  de  la  Convention, 
voyaient  s'éloigner  deux  plusieurs  départements. 

Dans  l'espoir  de  lié*  liir  l'.Vssemblée  nationale,  la  «  Commis- 
sion populaire  et  n'-puldicaine  de  salut  public», qui  réunissait 
tous  les  pouvoirs  dans   le  département  de  Kliône-et-Loire, 
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se  décida  à  acceplor  la  Constitution  et  convoqua  les  assem- 
blées primaires. 

C'est  ainsi  que,  It»  2."i  juillet,  tous  les  citoyens  actifs  de  la 
commune  d'KcuIly,  assemblés  dans  l'église  à  7  heures  du 
soir.  —  après  convocation  afficbée  à  l'arbre  de  la  Liberté 
et  annoncée  au  son  du  tambour,  pendant  ti-ois  jours  consé- 
eulifs,  —  entendirent  lecture  de  la  Déclaration  des  Droits 
de  l'Homme  et  de  l'acte  constitutionnel  et  «  acceptèrent  fi 
lunanimité  et  sans  resti'iction  ledit  acte  ». 

Trois  jours  après  (28  juillet),  la  municipalité  prenait  des 
mesures  de  police  <<  au  moyen  de  la  ^arde  nationale,  par 
crainte  qu'il  n'arrivât  quelque  désordre  dans  la  paroisse,  à 
l'occasion  de  la  vogue  que  les  jeunes  gens  désiroient  tenir, 
par  la  multitude  des  étrangers  qui  pounoieat  y  venir,  alin 
de  maintenir  l'ordre  et  expulser  les  gens  qui,  n'étant  point 
connus  des  paroissiens,  ne  viendroient  que  jinur  exciter 
quelque  rixe  et  troubler  les  amusements  ». 

Mais  il  s'agissait  bien  de  danser  !  La  tardive  adhésion  des 
Lyonnais  à  la  Constitution  ne  devait  pas  les  sauver  du  ressen- 
timent de  la  Convention  nationale:  ils  pei'sislaient,  d'ailleurs, 
à  se  déclarer  prêts  à  «  résister  à  l'oppression  »  et  ne  se  sou- 
mettaient point  sans  réserve  aux  décrets  de  l'Assemblée.  Ils 
venaient  enfin  d'accomplir  un  acte  que  la  Convention  regar- 
dait comme  un  crime  juridique  :  le  jugement  et  l'exécutiDU 
de  Chalier.  Les  Lyonnais,  «  en  état  de  rébellion  »,  devaient 
être  «  réduits  par  laforco  ■>.  Dubois-Crancé,  repré-senlant du 
peuple  en  mission  auprès  de  l'armée  des  Alpes,  recrut  l'ordre 
de  faire  marcher  un  corps  d'armée  sur  Lyon. 

Le  général  Kidlermann.  avec  un  corps  de  huit  mille 
homme,  et  un  train  d'artillerie,  vint  occuper  les  hauteurs 
de  Caluire  et  de  Rillieux  ;  les  représentants  du  peuple 
Dubois-Crancé  et  Gauthier  établirent  leur  quartier  gi'-néral 
au  château  de  La  Pape  et  finmt  cerner  Lyon  du  côté  de 
l'.Vin.  de  l'Isère  et  de  Saùne-et-Loire.  Le  8  août,  une  pre- 
mière escarmouche  avait  lieu  à  Montessuy. 

Les  administrateurs  lyonnais  avaient  adressé  un  appel  aux 
départements  voisins  et  invité  les  gardes  nationales  de  cha- 
que district  de  Uhône-et-Loire  à   fournir  tous  les  hommes 
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dont  elles  pourraient  ilisposeï-  [loiir  inaiclici-  à  la  di'fense  de 
Lyon. 

Mais,  à  celle  liciirc,  le  inoiivenienl  fiMli-ralisle  avait  cuiii- 
pli'[<'nicnl  éclioiK'.  Les  Lyonnais  no  itouvaienl  |»liis  compter 
snr  les  Marseillais,  arrc^tés  à  Avignon  par  l'armée  de  Car- 
teanx  ;  les  déparlenienls  voisins,  pnis  les  districts  de  Rliône- 
et-Loire,  soit  pai-  la  crainte  di'  repri-sailies,  soit  pour  rester 
lidèlcs  à  l'uniti'  nationale,  les  avaient  successivement  aban- 
donnés. Dès  le  2.{  juillet,  VillelVanclie  et  Roanne  étaient 
rentrés  sons  l'autorité  de  la  Convention.  Lyon  était  hors  la 
loi  ! 

A  leur  tour,  les  habitants  d'Kcully  refusèrent  d'obéir  aux 
ordres  et  aux  n''(|iiisilioiis  des  autorités  de  la  ville  iiisurj^ée. 
(le  l'ot'us  pi'ovo([ua  la  déniission  du  niairi",  (ias|)ard  .Maij^arnii, 
(jui  était  partisan  des  Lyonnais.  Le  1  I  auùl.  il  envoya  à  la 
municipalité  la  lettre  suivante  : 

«  Citoyens  du  conseil  de  la  commune  et  paroisse  d'Ecully, 
comme  il  n'y  a  point  de  subordination  dans  cette  commune, 
et  que  vous  ne  voulez  point  obt'ir  aux  ordres  des  autorités 
consliluées  et  aux  ré(|uisitions  qui  me  sont  adressées  pour 
vous  les  communii]uer  par  le  district  de  la  campagne  et  le 
tléparleiuiMil  ;  nt>  voulant  être  responsable  de  rien  davantage, 
je  vous  envoie  ma  démission  de  maire,  et  ne  veux  en  aucune 
façon  rester  dans  cette  place,  ayant  mes  affaires  ailleurs. 
Ainsi,  dès  ce  jour  de  dimanche,  il  aoust  1793,  l'an  l^de  la 
République,  je  proteste  contre  tout  acte  où  l'on  auroit  mis 
le  nom  de  maire  et  où  j'ay  le  droit  de  signer.  Elisez-vous  un 
maire  qui  soit  suivant  vos  désirs,  et  vous  vivrez  contents. 

i<   Et  suis  le  citoyen  :  Mahcaron   ». 

Le  conseil  prit  assez  mal  celte  démission,  comme  on  le 
verra  par  le  procès-verbal  suivant  :  «...  Lecture  faite  (de  la 
lettre  du  citoyen  Margaron),  le  procureur  a  requis  que  la 
démission  soit  acceptée  et  que  la  lettre  soit  insérée  dans  le 
registre  des  délibérations,  comme  preuve  authentique  des 
assertions  erronées  du  citoyen  Margaron,  ex-niaire,  les- 
quelles sont  toutes  îl  sa  charge,  et  dont  les  citoyens  de 
celte  comnuiue,  également  leurs  magistrats,  ne  peuvent  être 
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oll'ensés  ».  —  l'nis  le  conseil  aiièhi  i|iu>  los  officiers  mimici. 
paux  feraient  signifier  par  le  citoyen  secrétaire  greffier  an 
citoyen  Margueron  (■''icj,  «  pour  qu'il  n'en  ignorât»,  qu'ils 
acceptaient  sa  ilémission  île  mair(\   et  que,  «  selon  la  loy, 

le    citoyen   X premier    officier   municipal,   seroit    tenu 

de  faire  fonction  (\o  maire  par  intéi'im  jusqu'à  la  nomination 
el  l'élection  d'un  n<iuveau  maire  ». 

L(>  successeur  de  Margaron  allait,  pour  ses  débuts,  se 
trouver  aux  prises  avec  la  question,  toujours  aussi  ardue, 
des  approvisionnements.  Le  22  août,  eu  raison  de  la 
difficulté  que  l'on  éprouvait  à  faire  moudre,  —  peut-être 
avait-on  l'habitude  d'envoyer  moudre  le  blé  à  Lyon,  bloqué 
en  ce  moment  par  l'armée  conventionnelle  —  le  citoyen 
Desfilles,  boulanger  à  l'kully,  pi'oposa  de  fabriquer  une 
qualité  unique  de  pain,  (ju'on  désignait  sous  le  nom  de 
"  pain  à  tout  ».  Les  officiers  municipaux  lui  en  accordèrent 
l'aulorisation  (1). 

La  population  d'Ecully  avait  à  soullrir  à  la  fois.de  la  rareté 
des  vivres  et  des  levées  d'hommes  faites  par  les  représentants 
du  peuple  pour  combattre  les  insurgés  lyonnais.  Un  décret 
de  la  Convention,  réquisitionnant  h^s  citoyens  conli-e  les 
'1  ennemis  de  la  République  »,  —  notifié  au  directoire  du 
district  de  Villefranche  par  les  représentants  du  peu[)le,  de 
leur  quartier  général  de  Limonest,  en  date  du  9  août, 
—  avait  él(''  transmis  à  la  municipalité  d'Ecully  par  les 
maire  et  officiers  de  Saint-Gyr-au-Monl-d'Or,  chef-lieu  du 
canton.  Un  autre  décret,  ordonnant  le  recensement  des 
grains  de  la  dernière  récolte,  lui  était  également  parvenu 
par  la  même  voie.  A  la  séance  du  12  septembre,  dans 
laquelle  ces  décrois  furent  communiqiK's,  un  mcmlu-o  de 
la  municipalité  se  leva  pour  protesler.  11  déclara  qu"  «  il 
était   très    instant    et    important,  vu   l'urgence    du   cas,    de 

11)  Ils  arrêtèrent  en  outre  ([uo  «  ledit  DesIlUes  seroit  tenu  de  le  bien  fabri- 
quer en  bonne  marchandise,  qu'il  ne  pourroit  en  vendre"  préférablement 
qu'aux  personnes  lialiituellenient  domiciliées  dans  la  commune  et  que,  s'il 
étoit  surpris  il  faire  d'autre  pain,  ni  miohe,  au  préjudice  de  la  farine  sur  le 
pain  à  tout,  il  seroit  en  contravention  et  amende  pour  cette  cause,  selon  la 
conséquence  du  cas;  que  le  prix  Tixé  pour  ladite  qualité  du  pain  à  tout 
seroit  de  .six  sous  six  deniers  la  livre  et  qu'il  lui  seroit  permis,  dès  que  le 
cas  le  permettroit,  de  fabriquer  ilu  pain  lilanc  et  miches,  les  officiers  se 
réservant  d'en  fixer  le  prix  >■. 
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lie  poinl   ri(''f;lif;i'r    à    fiiii )nnoilro    luiilf»    l'iiiipossibililô 

(l'un  loci'iiscmciil  (les  i:i;iiiis  de  l;i  nimniiine  :  I"  en  rai- 
son (|ni'  hulilc  citiiiniuiir  n'en  ii'cneill'iil  |i.is  puni-  la  ron- 
soniiuiiliim  île  ses  li;ilii(anls  ;  '2'  (|iii>  les  i.yonnois  (''loient 
venus,  en  ilillV-rcnlrs  l'ois,  faire  avec  la  force  arnit''('  la  Icvim' 
lies  bli's  cl  orjies.  qui  avoienl  élé  en  leur  pouvoir,  cl  (jue 
nonil>rc  tie  |)ropriciaires  cloienl  dépourvus  ilc  ccuk  néces- 
saires à  ensemencer  leurs  terres  ».  liin  consé([uence,  les 
oITiciers  municipaux,  «  considérant  l'uriience  où  se  Iroii- 
voienl  leurs  conciloyiMis  »,  déciilèi-ent  di-  repré-senter  aux 
aduiiiii>traleurs  la  ><  siluation  locale  »  de  leur  commune, 
«  conliiiant  d'un  côté  avec  h'  Ihmii-^  de  Vaise,  de  l'autre  a\ec 
la  porte  méridionale  de  Saiut-.lusl,  sans  moyens  de  résis- 
lance  aux  fré({uentes  incursions  des  ilélaclicmenls  de  l'armée 
lyonnoise  »,  et  de  les  prier  de  demander  aux  représentants 
du  peu|)le  (|u'ils  aulorisenl  leurs  concitoyens  ;i  aller  acheter 
des  j^raius  «  ilans  les  coniinuiies  voisines  ([iii  en  auroienl  à 
vendre,  égalcmenl  dans  je  ileparlemeni     ■. 

La  lui  le  s'était  engao;ée  avec  acharnenicnl  entre  les  Lyon- 
nais, commandés  par  Perrin  de  Pri'-cy.  et  les  troupes  de  la 
tlonvenlion,  que  le  représentant  Coutlion  devait  bientôt  venir 
lenforcer  avec  2"'). (100  recrues  levées  en  .Vnvci'gne. 

On  sait  (pieile  vue  maj^nilique  s'olTie.  du  plateau  supé- 
rieur d'Kcully,  aux  yeux  du  spectateur  qui  regarde  dans 
la  direction  de  l'Kst  et  de  la  vallée  de  la  Saône.  Au  premier 
plan,  on  aperçoit  les  pentes  de  la  Duchi;>re.  le  revers  des 
collines  de  l'ourvière,  de  Saint-Irénée  et  de  Sainte-Foy  ; 
de  l'autre  côté  de  la  Saône,  les  plateaux  de  (".uluire.  de 
lluiic.  (le  la  Croix-Housse,  des  (iharlreux;  enliu.  a\i-delà  du 
Uliône,  la  plaine  des  Hroteaux  et  de  la  Guillolière.  Cet 
immense    espace    était  transformé   en  champ    de    bataille. 

In  camp,  où  près  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  de 
l'armée  assié-geante  étaient  logés  dans  des  baraques,  avait 
éli-  formé'  dans  la  |)iaiiuMle  Tronchon,  non  loin  de  la  grande 
roule  de  Lyon  à  Paris  par  la  Bourgogne  ;  il  portait  le  nom  de 
«  camp  lie  Limontsl  >-.  De  leur  côté,  les  Lyonnais,  pour 
arrêter  les  progrès  des  assiégeants  du  côté  de  Vaise.  avaient 
élevé   une    redoute   près  du  château  de  la  Duchère,  sur  la 
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colline  qui  domine  la  route  de  Bourgogne  et  qui  louche  le 
territoire  d'Ecully. 

Des  combats  se  livraient  presque  chaque  jour  en  vue  du 
village. 

Le  21  août,  une  première  escarmouche  entre  Lyonnais  et 
soldats  de  la  Convention  avait  lieu  près  d'Ecully  ;  quelques 
jours  plus  tard,  le  30  août,  une  patrouille,  partie  du  camp 
de  Limonest,  sétant  avancée  jus({u'au-delà  d'Ecully,  perdait 
quelques  hommes  dans  une  embuscade  tendue  à  Grange- 
Blanche  par   les    soldats  de   Précy  (1). 

Le  7  septembre,  Précy,  pour  couvrir  la  marche  d'un 
convoi  de  vivres,  faisait  attaquer  par  1.500  hommes  et 
200  cavaliers  la  Tour-de-Salvagny,  où  les  assiégeants  avaient 
élevé  une  redoute.  N'ayant  pu  vaincre  la  résistance  du 
!'■'  bataillon  de  l'Ardèche  soutenu  par  un  détachement  du 
50'' de  cavalerie,  il  se  repliait  sur  Charbonnières,  où  il  de- 
meurait en  observation  jusqu'iiprès  le  passage  du  convoi  (2). 

Six  jours  après,  à  huit  heures  du  matin,  l'adjudant- 
général  Poujet,  établi  à  Grézioux  avec  le  bataillon  de  la 
Drôme,  surprenait  les  Lyonnais  en  train  de  fourrager,  les 
bousculait  avant  qu'ils  eussent  pu  gagner  leurs  faisceaux  et 
les  poursuivait  jusqu'à  F'rancheville,  leur  prenant  cinq  cents 
fusils,  dix  voitures  et  leurs  attelages.  Il  occupait  LeTupinier 
et  Craponne,  et  faisait  sa  jonction  avec  la  division  Valette, 
postée  entre  le  pont  d'Alaï  et  Saint-Genis-Laval  et  commu- 
niquant avec  celle  de  Vaubois  par  une  traille  établie  à  la 
hauteur  de  Pierre-Bénite  (3).  L'investissement  de  Lyon  était 
complet. 

A  partir  de  ce  mom(>nl,  le  cercle  de  fer  et  de  feu  qui 
entourait  la  malheureuse  ville  se  resserra  de  plus  on  plus. 
Dans  la  nuit  du  16  au  17  septembre,  la  division  Rivas  occu- 
pait Ecully.  Puis,  le  19  septembre,  la  redoute  de  la  Duchèrc 
était  emportée  par  les  conventionnels,  après  un  assaut  dont 
la  trahison  avait  préparé  le  succès. 


(1)  Arrhirt:<'  de  la  Guerre  :  Siège  de  Lyon,  Rapports  des  21  et  30  août 
1793  ;  —  Kbebs  et  Mûris  :  Les  Catnpaijiies  dans  les  Alpes  pendant  la 
Rérolution. 

|ï)  f3)  Arrli.  de  la  Guerre:  Siège  de  Lyon,  Rapports  du  lieutenant  Robar- 
dcy  et  rapports  des  8,  9,  15  et  16  septembre  1793. 
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Ccllf  allairo.  I)i<'n  que  fiiiiosic  aux  assirp-s.  n'en  fut 
pas  moins  un  des  t'pisodi's  les  [ilus  i^'lorieux  de  la  résistance 
di's  I.yi)nnais.  Commandés  par  un  chef  inlrépidc,  Mandy, 
marcliand-grainotier  dr  la  placo  dp  l'Hcrberie,  ceux-ci 
comhalliiont  plusieurs  heures  de  suite  sans  sonjrer  une 
minute  à  se  rendre.  Ils  étaient  cin(|uanle  contre  (|ualre  mille 
—  un  contre  quatre-vingts.  Sur  le  point  d'être  attaqués,  ils 
avaient  envoyi-  demander  du  renfort  au  gi5néral  de  Précy, 
mais  il  n'avait  pu  leur  en  louiiiir.  Les  cinciuante  hommes 
de  la  Duchère  s'étaient  ainsi  trouvés  réduits  à  leurs  seuls 
ell'orts  et  avaient  attendu  sans  trembler  le  choc  de  l'ennemi. 

L'action  s'engagea  le  l'.(  septembre,  à  se|)i  heures  du  matin, 
avec  une  égale  ardeur  des  deux  eûtes.  L"uni(|ue  tambour  des 
Lyonnais  battait  la  charge;  il  ne  jeta  ses  baguettes  que  pour 
prendre  un  fusil  et  combattre  avec  ses  C(mipagnons  d'armes. 
Au  premier  choc.  les  Lyonnais  perdirent  dix  hommes;  les 
pertes  des  assiégeants  furent  inliniment  plus  considérables. 
«  —  Rendez-vous,  leur  crièrent  ces  derniers,  vous  aurez 
la  vie  sauve  !  »  Mais  les  braves  gens  ne  répondirent  que  par 
une  nouvelle  décharge. 

La  place  n'était  plus  tenable  ;  les  boulets  et  les  obus 
avaient  de  toutes  parts  démantelé  la  redoute,  et  le  secours 
demandé-  n'arrivait  toujours  pas. 

Hieutôl.  il' feu  di's  assiégés  cessa.  Les  soldats  de  la  Con- 
vention se  formèrent  alors  en  deux  colonnes  et.  baïonnette 
au  canon,  s'i'Iancèrent  à  l'assaut  des  décombr(^s  fumants. 
Les  <(  muscadins  »  n'avaient  plus,  en  fait  de  munitions, 
qu'une  cartouche  par  homme,  et  leurs  canons  démontés  gi- 
saient à  leurs  pieds,  à  côté  de  leurs  alTùts  brisés.  Ils  attendi- 
rent néanmoins  de  pied  f<'rme  les  masses  (|ui  se  ruaient  sur 
eux  et  les  accueillirent  par  une  dé-charge  .î  bout  [lortant.  Les 
assaillants  reculèi-enl  d'abord,  poussant  des  cris  de  rage; 
puis,  reformant  leurs  rangs  déeimi'-s.  ils  revinrent  à  la  charge 
et  emportèrent  cnlin,  après  une  lutte  opiniâtre,  la  redoute 
encoilibrée  de  morts  et  de  blessés. 

Mandy,  suivi  de  quelques  braves,  était  parvenu  h  percer 
les  lignes  ennemies  et  à  gagner  Lyon  sous  une  grêle  de 
balles.  Le  lendemain,  à  la  tète  de  deux  cents  hommes,  il 
reprit  lollensive  et  s'empara  même,  un  instant,  de  la  redoute 
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on  ruines.  Mais  il  lui  obligé  de  l'évacuer  une  seconde  fois, 
écrasé  par  des  forces  dix  fois  supérieures  ;  et  les  arlilleurs 
ennemis,  sempressant  de  remplacer  les  allùts  brisés,  tour- 
nèrent les  canons  de  la  redoute  contre  le  faubourg  de  Vaise 
et  la  rive  gauche  de  la  Saône,  causant  ainsi  de  grandes 
perles  aux  l.yonnais. 

Aussitôt  après  la  prise  de  la  Duchère,  les  représentants 
du  peuple  à  l'armée  assiégeante  envoyèrent  à  la  Convention 
un  bulletin  relatant  ce  fait  d'armes  en  termes  pompeux  : 
(< .  .  .  Le  château  de  la  Duchère,  disaient-ils.  a  été  enlevé  de 
vive  force  aux  rebelles.  Les  défenseurs  de  la  patrie  ont 
montré  dans  celle  attaque  une  ardeur  et  une  intrépidité 
remarquables  »  ^1  ). 

Les  révolutionnaires  liient  de  la  vaste  galerie  d\i  château 
une  prison  où  ils  enfermèrent  un  grand  nombre  de  Lyonnais, 
avant  de  les  envoyer  à  la  guillotine  ou  de  les  faiie  périr 
sous  la  mitraille.  Les  propriétaires  de  la  Duchère,  François- 
Claude  de  Hivérieulx  de  Gage,  ancien  capitaine  au  régiment 
de  Lyonnais,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  son  frère  Jean- 
Claude  de  nivérieulx  de  Varax,  ancien  officier  au  régiment 
d'Escars-Cavalerie,  furent  exécutés  à  Lyon  quelques  semaines 
plus  tard  (2). 

Pendant  deux  mois  (3),  les  habitants  d'EcuIly  eurent  sous 
lesyeux.  la  nuit,  les  lueurs  sanglantes  des  incendies  allumés 
dans  les  plus  beaux  quartiers  de  la  ville  par  les  boulets  rou- 
ges des  assiégeants,  et,  le  jour,  le  spectacle  des  combats 
livrés  sur  tous  les  points  de  l'enceinte.  A  toute  heure,  ils 
pouvaient  enlendi'e  le  grondement  des  canons  et  des 
mortiers  qui  liraient  sans  relâche  sur  la  malheureuse  cité. 

Le  2  octobre,  sur  la  réquisition  du  commissaire  des 
guerres  Vignat,  et  avec  l'autorisation  des  représentants 
du  peuple,  une  ambulance  fut  étaldie  à  Ecnlly  pour  les 
blessés  de  l'armée  convcnlionnelie.  On  choisit  pour  celle 
destination  la  maison  d'un  «  suspect  »   absent  d'Ecully;  les 

(1)  V'oy.  I{Ai.LivVDu;ti,  Histoire  polilifjiie  et  viililaire  du  sié<je  de  Lyon, 
t.  II,  pp.  111,  115,  161  et  suiv.,  229  ;  —  Arrliireu  île  In  (itierre  :  Rapports 
journaliers. 

(2|  Paul  IjE  V'ar.^x,  A'otir,'  .■.■»/■  I,-  i-/,ni,-iiii  </,■  In  Duc/ivra  [Rono'  du 
I.;ionnnis,  1872,  t.  Xiv. 

(3)  D'août  à  octobre  1793. 
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sccll(5s  l'urcnl  li-vôs  i-l  la  iiiiiiii(i|ialiir'  luriil  runirc  de  faire 
un  inveiilaire  exacl  de  tous  les  nieuliles  et  olVels  (|ni  s"\' 
lidiivaienl  ;  les  olliciers  de  saiilé  charjii'-s  du  service  de 
l'atubulauce    eu   fuienl   déelari'-s  responsahles. 

Lyon,  vaincu  par-  la  lamine  el  par  le  nombre,  ne  jjoiivait 
(dus  opposer  de  rosislance.  Dans  la  nuil  du  S  au  !)  octobre, 
tandis  que  les  délégués  de»  sections  tentaient  une  démarclie 
auprèsdes  re|uésenlanls  (loutlion  et  .Mai}:nel,  alin  d'obtenir 
amnistie  pleine  el  entière,  l'réiv.  avec  sept  eents  hommes 
des  |dus  eompiomis  v.l  un  certain  nombie  de  l'emmes,  ten- 
tait une  sortie  par  le  faubourg  de  Vaise. 

Accueillis,;!  Saint-llambert  et  à  Sainl-Cyr,  par  une  violente 
canonnade,  les  <lél'enseurs  de  Lvou  étaient  ensuite  poursuivis, 
dispersés,  faits  prisonniers  ou  im[»itoyablement  massacrés 
parles  paysans.  Deux  cents  d'entre  jeux  à  peine  parvenaient 
à  s'éciiapper  avec  leur  chef. 

Le  y  octobre,  les  troupes  conventionnelles  faisaient  leur 
entrée  dans  la  \  ille. 

(iCtIe  lugubre  période  devait  laisser  de  teriibles  souvenirs 
dans  l'esprit  des  habitants  d'EcuUy,  qui  avaient  assisté  de  si 
près  ji  l'elTroyable  drame  dont  la  ville  de  Lyon  venait  d'être 
le  théâtre.  Ils  allaient,  maintenant,  avoir  sous  les  yeu.v  le 
spectacle  d'atroces  représailles  el  fournir  cuxnièmes  des 
victimes  à  la  vengeance  île  la  (lonvention. 


Ch.ileau  Je  la  Uiichère 


A;i'A 


li*>*iL*S'-*.**t'^ll«*^'*A*) 


i-o?'* 


ÉCULLY  TENDANT  I.V  RKVOl.rTîON 

9  Octobre  1793       8  Novembre  1799 


Le  r<*pinic  de  la  Terreur  à  Eciilly.  —  Actes  de  diifaillancc.  —  Les  victimes 
de  la  Terreur.  —  HtMiorieialeiirs  et  d(Srionc6s.  —  L'arrestation  et  l'exti- 
culioii  de  l'ancien  maire  MarKaroii.  —  Listes  des  habitants  d'Ecully  (jui 
montèrent  sur  l'i^cliafaiid  et  de  ceux  qui  furent  jetés  en  prison.  — 
Attitude  loual)le  <les  oflieicrs  municipaux.—  M"'  veuve  Desfours  et  les 
comruissaires  amliulatits.  —  L évasion  de  Roux,  ex-avout-  ii  Lyon.  — 
Acte  de  dévouement  il'un  lial>itanl  d'Ecully.  —  La  «  Société  populaire 
des  Sans-Culottes  cultivateurs  d'Ecully  ».  —'.  Installation  d'un  comité 
des  subsistances. —  Uéi|uisitions.—  Vente  des  objets  consacrés  au  culte. 

—  I.ajfuerre  ;'l  l'ancienne   religiiui.  —  Une  fête  do  la  Raison  à  Ecully. 

—  La  réaction  thermidorienne.  —  Drame  sanglant  à  Ecully.  —  Dénon- 
ciateur reconnu  jiar  la  veuve  d'une  de  ses  victimes.  —  Les  missions 
catholiques  pendant  la  Révolution.  —  Le  jansénisme.  —  Le  futur  curé 
d'Ars. 


ivon  avait  (lôjà  siiccomlx'  dopiiis  plusieurs  somaincs. 
quo  dos  Iroupcs  ('laient  oncoi-c  canlonnéos  à  Ecully 
et   (juc    (les  rétjuisilioris  ilc    toutes  sortes  conti- 
nuaient à   (Mro   levées  sur  la  commune  (1).   Les 
soldats  ne  se  contentaient  pas  toujours  du  ju-diUiit  des  rt^'qui- 


(1)  Voici,  au  sujet  des  réquisitions  levées  à  Ecully  après  le  siège,  quel- 
ques notes  extraites  des  procès-verbaux  du  Conseil  municipal  ; 

Le  10  octobre  1793.  le  maire  et  les  officiers  municipaux  indiquaient 
h  l'employé  charçé  de  rédif;er  l'état  des  bons  —  en  échange  desquels 
étaient  délivrés  aux  troupes  les  objets  dont  elles  avaient  besoin  —  le  prix 
des  fournitures  à  leur  faire,  savoir  ;  50  livres  le  cent  de  fagots  :  4  I.  le 
quintal  de  paille  :  8  I.  le  bichet  d'avoine  :  8  I.  le  quintal  de  foin. 

Le  29  ventôse  an  II  (19  mars  179li,  sur  la  production  par  le  citoyen  Picard 
atné,  agent  du  district  de  la  campagne  de  Commune-.Vffranchie.  des 
pouvoirs  à  lui  délégués  à  l'elTet  île  reconnaître  les  objets  en  réquisition 
pour  la  cavalerie,  la  municipalité  lui  délivre  des  selles,  des  brides  et  des 
bottes  fournies  par  les  citoyens  Harcty,  Desfours,  d'.-\gnese  Giro,  Fonte- 
brune.  niiMioni.  Claude  et  Antoine  Key,  Joseph  F'ruclus.  Empaire,  Piquot, 
Jean  Tabanl  et  la  veuve  Uev,  soit  gratuitement,  soit  contre  rétribution. 

Le  25  germinal  an  II  (M  avril  IT'Jl),  eu  con.sé(|uence  d'une  réquisition 
de  ses  frères  du  Mont-Cindrc,  .\nloine  X...,  oflicier  municipal,  est  ilé.-igné 
pour  conduire  à  la  l'vramide  un  cheval  de  ré(|uisition  appartenant  à  la 
veuve  Rev,  avec  une  selle  venant  de  la  maison  du  nommé  Puy.  des 
bottes  «  données  h  la  nation  sans  rétribution  »  par  le  citoyen  Rigod  et  une 
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silions  légales  ;  ils  pillaiciil  et  volaient   les   liabilanls  (l). 

Les  aulorilés  révoliitionnaiies  qui  commuiukiient  h  Lyon 
depuis  la  fin  du  siège  faisaient  fouiller  les  greniers,  dans 
les  campagnes  environnantes,  pour  approvisionner  la  ville, 
entièrement  dépourvue  de  subsistances.  Le  1(i  octobre 
les  officiers  municipaux  d'Eiully  répondirent,  par  l'excuse 
déjà  invoquée  précédemment,  à  une  letlie  du  procureur 
syndic  du  district  de  la  campagne,  qui  leur  deuuindait  d'en- 
voyer leurs  blés.  Ils  étaient  eux-mêmes,  disaient-ils,  «  dans 
la  nécessité  de  se  piocurer  des  grains  autant  pour  la  subsis- 
tance des  habitants  que  pour  ensemencer  les  terres  ».  Cette 
disette  provenait  de  1'»  enlè\  ement  général  »  des  blés  fait  par 
les  Lyonnais  lors  de  leurs  premières  incursions  sur  le  terri- 
toire de  la  commime.  Les  officiers  municipaux  exprimaient 
donc  le  regret  di>  ne  pouvoii' déférer  au  désir  du  procureur 
syndic.  Toutefois,  comme  il  eût  été  dangereux  de  lui  opposer 
un  refusabsolu,  ilspromeltaient  d'envoyer  a  le  surplus  du  blé 
trouvé  en  la  maison  séquestrée  du  citoyen  Vauberet,  montant 
à  49  bichels  et  mis  en  moulure  jiour  être  p(>rl(''  au  comité  des 
subsistances  à  Ville-AfTrancliie   ». 

Le  1(!  brumaire  an  II  [(\  novembre;,  le  procureur  de 
la  commune  requérait  la  municipalité  «  de  prendre  en  consi- 
dération, que,  vu  la  situation  des  fonds  séquestrés,  en  souf- 
france depuis  l'enlèvement  des  blés   fait  par  la  colonne  de 


paire  de  pistolet.s  appartenant  à  Jean-Claude  Luizet.  Le  14  mes.sidor 
an  II  (2  juillet  1794|,  dix  mois  après  le  siège,  on  faisait,  en  vue  d'uue 
réquisition  possible,  et  sur  la  demande  du  district  de  la  campagne,  le 
recensement  des  chevaux  et  mulets  ;  celle  opération  accusait  re.\istence 
à  EcuUv  de  28  chevaux  et  de  19  mulets,  d'ailleurs  sans  foin  ni  avoine 
pour  les  nourrir. 

Dix  jours  après,  le  24  messidor  (12  juillet),  le  citoyen  Pierre  D char- 
ron à  Kcullv,  se  présente  devant  les  maire  et  officiers  municipaux  muni 
d'une  réquisition  de  la  municipalité  de  Conimune-.\tîranchie  «  tendant  a 
!ui  ]iermeltre  d'ex])loiter  les  arbres  nécessaires  pour  la  construction  dos 
voitures  destinées  aux  armées  de  la  Ilépublique  ».  Il  y  est  autorisé,  cela 
va  sans  dire,  par  les  officiers  municipaux  d'EcuUy,  et,  son  opération  ter- 
minée, il  déclare  avoir  abattu  21  arbres,  savoir  :  «  sept  fresnes  et  un  arbre 
orme  chez  un  propriétaire  non  désigné,  dix  arbres  fresnes  chez  le  citoyen 
Mesnard,  trois  fresnes  chez  le  citoyen  Margaron  ». 

(1)  Le  2  messidor  an  II  (20  juin  1791),    il    est  procédé    à   la  vente  d'(-fïets 
volés  ])endaut  le  siège  de  Lvon  par  les    hussards   cantonnés  <laus    la  com 
mune  d'EcuUy,    effets    que  le    commandant  du  poste  avait    fait  rendre    et 
déposer  au  greffe  de  la  commune,  pour    être    restitués,  s'ils  étaient    récla- 
més, mais  qui  ue  l'avaient  pas  été. 
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l'arnu^c  îles  rclicllcs  de  l.voii.  Ii'  "  si-pd-niliri'  priM-i'-dcnl,  ainsi 
(juc  lie  ceux  (lo  Ions  les  iiulrcs  |)iirliniliiMs  de  la  ronuiiuiic 
d(^I)oiirviis  des  iiioyoïis  d'iMisrinpnccr  Initslurids  cl  de  rouniir 
la  siilisi>laiiii'  aux  iiiaïKi-iivit's  cl  localaircs  de  la  commune  », 
il  lui  l'ail  •  l'c  (|iii  l'iil  lieu  -  iiric  iionvclli'  adresse  aux 
cilovriis  adiuiiiisltali'iirs  du  dislricl  iirovisoirc  de  la  caui- 
paguf  cl  (le  N'illc-Allianrjiic,  Icudaiil  à  "  aiilnrisci-  la  luuni- 
fipalilé  d'ivully  à  paicnurir  les  paroisses  voisines,  aux  lins 
de  se  poui  voir  du  blé  nécessaire  |)our  ensemi'iu'cr  les  lerres, 
et  sustenter  les  iiabilanis  ».  —  .\ux  mûmes  maux,  eélail  pro- 
poser les  niùuics  reniiilcs.  mais  l(Mijours  avec  aussi  peu  de 
succf's.  h]iirm,  de  irncrie  las*c,  le  21)  brumaire  II)  novembre  . 
lii  i»utiici|)alil(''  (ir.loniiail  >■  (|ue  les  i'.)  bicbels  de  lYdineiil 
proveuaiil  de  la  uiaisDU  N'aubcrel  séquestrée  et  mis  en 
moutui'e  par  le  citoyen  llossij;u(d  eu  \'ai/.e.  seroieul  remis, 
au  prix  maximum  tixé  par  la  (louventiou  nationale,  aux  deux 
boulaiii;i'rs  d'Iùully  pour  être  vendus  par  eux  eu  (juaiité  de 
pain  II  liiiil  aux  ciluvcns  nnn  [tropriéiaires  de  la  commune  ». 

Cette  mesuic  esl  toujours  motivée  |)ar  «  la  disette  du  blé 
(m"i  se  Irouxc  la  ciiuunuue  d'Iù-uily.en  raison  de  i'enli'vement 
i|u'a  l'ail  de  celle  denrée  la  colonne  de  rarmi'-c  des  rebelles 
de  I.yon  »  (I  ). 

-Mais,  dans  ra(Ti'eus(>  période  <]ue  l'on  lra\eisait,  les  localités 
voisines  de  Lyon  allaient  soullrir  de  maux  encore  plus 
terribles  que  la  tliseltc. 

La  Convention  avait  décrété  que  toutes  les  maisons  des 
citoyens  riches  de  Lyon  seraient  démolies  et  que  »  la  réunion 
des  maisons  conservées  porlciait  désormais  le  nom  de 
VUle-Af/iamliiv  »  (2i.   Le   représeulanl   Cnutlein  commeuea 

(1)  Dans  sa  romanpiahle  étude  sur  Vahv  (ipii:<  If  SH'ijo  civ  Lyon,  M.  Henri 
Beauno    ili.t  : 

«  Y  availil  icHlIeincni  disolle  '.'  Il  laiil  s'o\|)liinier.  La  récollo  avait  été 
c.vcoptionnelloinPMt  lionne  en  1793:  la  Convention  l'avouait  clle-nu'me.  Les 
ressources  naturelles  ne  nianquaienl  donc  pas.  même  autour  d'une  ville 
ravagtV  i>ar  un  long  sitge:  et  cependant  l'on  périssait  de  faim  au  milieu  de 
l'aliondaure.  (Quelle  était  la  cause  de  ce  pliénouiène  "'  L'inomlatiiui  des 
assignats  et  leur  dépréiialion  croissante  avaieiU  excité  leurs  détenteurs  il 
les  convertir  eu  marelian<lises  i|ui  s'étaient  ainsi  subitement  retirées  du 
commerce.  De  là,  tin  nouveau  crime  capital,  l'accaparement,  et  une  nou- 
velle loi,  celle  du  ma.riiniini.  d 

l?i  Ce  nom  fut  remplaci',  i|uel(iues  mois  après,  par  celui  de  Cuniinune- 
.-Vffranchie. 
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par  la  place  lîellocour  ccttiMPuvre  de  destruction.  Ses  collè- 
gues Fouché  et  Collot-d'IIerbois  se  charirèrent  de  châtier 
les  vaincus.  Près  de  dix-neuf  cents  Lyonnais  furent  cnvoj'és 
à  la  mort.  La  guillotine  paraissant  trop  lente,  on  recourut  à 
la  fusillade  et  à  la  mitraillade  en  niasse. 

Des  membres  de  la  commission  temporaire  de  surveillance 
républicaine,  établie  à  Lyon  par  les  représentants  Fouché, 
Collot-d'lIcrbois  et  Delaporte,  parcoururent  les  campagnes. 
Ces  commissaires  voyageaient  à  cheval,  escortés  d'une  troupe 
de  dragons,  de  soldats  révolutionnaires  expédiés  de  Paris. 
Ils  portaient  un  habit  bleu  à  collet  rouge,  avec  gilet  rouge, 
culotte  de  peau,  bottes  à  l'américaine,  chapeau  tricorne  à 
plume,  large  ruban  tricolore  en  sautoir,  long  sabre  à  la 
hussarde,  pistolets  demi-arçon.  La  plupart  avaient  un  aspect 
sinistre.  Il  ne  sortait  de  leurs  bouches  que  des  jurons  et  des 
expressions  odieuses  ;  sans  cesse  ils  menaçaient  de  la  guil- 
lotine. 

On  les  voyait  presque  toujours  pris  de  vin  et  chan- 
celants comme  des  ivrognes.  Leurs  «  principes  »  et  leur 
conduite  répandaient  la  consternation.  Ils  faisaient  arrêter 
les  «  ci-devant  »,  les  prêtres,  les  suspects,  établissaient  des 
taxes  révolutionnaires  sur  les  riches,  et  réquisitionnaient  à 
outrance.  Si  la  municipalité  ou  la  société  populaire  ne  leur 
convenait  pas,  ils  en  faisaient  incarcérer  les  principaux 
membres,  dont  les  plus  «  suspects  d'incivisme  »  étaient  con- 
duits à  Lyon  et  livrés  au  tribunal  révolutionnaire.  Puis  ils 
réorganisaient  à  leur  manière  les  corps  constitués,  eu  les 
composant,  disaient-ils,  de  «  bougres  f...us  pour  être  capa- 
bles ». 

A  Ecully,  comme  ailleurs,  pour  le  plus  léger  motif,  pour  la 
moindre  marque  de  sympathie  témoignée  aux  Lyonnais, 
pour  les  relations  les  plus  inolTensives  entretenues  avec  eux, 
les  habitants  étaient  poursuivis  comme  suspects.  Il  leur 
fallait  alors,  sous  peine  d'être  jetés  en  prison  et  de  voir  leurs 
biens  saisis,  se  hâter  de  réclamerun  certificat  de  civisme  (1). 


(1|  Le  7  octobro  1793,  le  citoyen  Colabeau-liognieux  olitioiit  un  ccrtilicat 
portant  «  qu'il  n'était  pas  entré  dans  la  ville  de  Lyon  depuis  le  mois  de 
janvier  précédent;  qu'il  s'était  toujours  conformé  aux  lois  émanées  de  l'As- 
semblée   nationale    constitutionnelle,    et    que   tout   son  mobilier  avait  été 
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Oïl  ni*  pouvait  pas  imn  |ilii>  vi'iiir  se  lixi-r  à  Kcully,  sans 
l'aire  une  (Ircluralioii  ili-  n'siilciirc  et  présenter  un  cei-tilicat 
délivré  par  les  autorités  du  lii'u  oii  l'on  avait  eu  son  dernier 
domieile  (1). 

(le  régime  de  terreur  devait  fatalement  entraîner  Itien  des 
délailiances.  Nous  ne  parlerons  pas  des  -^ens.au  fond  ijucNiue 
|)eu  exeusables,  (|ui  n'ayant  dans  leur  ((eur  (jue  des  regrets 
pour  le  passé  et  de  l'Iiorreur  [lour   le   présent,   se  croyaient 

saisi  à  Lyon  sur  son  refus  d'y  outrer  el  de  prendre  pari  à  la  contre-révo- 
lution ». 

Le  15  septembre,  la  citoyenne  Rey  et  ses  fils',  Uartliéleiny,  Louis  et 
Antoine-Hhilippe,  se  (ont  délivrer  un  ccrtilicat  de  résidence  à  Ecully 
«  depuis  4o  mois  de  février  au  10  août  1793,  date  de  leur  départ  pour  Saint- 
Etienne  I). 

Le  sieur  André  Harety  obtient,  le  6  octobre  1793,  un  cerlilieat  portant 
n  qu'il  fait  habituellement  sa  rési<lence  dans  la  commune  :  ([U'il  ne  s'en 
est  point  aljsenlé  ni  n'a  pris  pan  à  la  contre-révolution  de  la  ville  de  Lyon, 
en  y  ponant  les  armes  ny  en  avoir  fourni  les  movcns  n. 

Moins  heureux,  le  citoyen  Jean  Melin,  propriétaire,  habitant  d'Ecully, 
est  «  suspecté  et  dénoncé  d'avoir  engagé  son  (ils  âgé  de  seize  ans  et  demi 
d'aller  prendre  les  armes  it  Lyon  contre  la  Uépubliinie  en  septembre  der- 
nier, el  en  outre  d'aristocratie  et  d'avoir  tenu  des  propos  incivi<iues  )>.  Il 
demande,  le  8  octobre,  la  lovée  du  séiiuestro  mis  sur  ses  biens,  immeubles, 
meubles  et  ellels  :  on  ne  voit  pas  <|u'il  l'ait  obtenue.  Mais  le  ô  el  le 
9  novembre  1793,  en  exécution  d'un  arrêté  du  Conseil  j,'énéral  provisoire 
du  district  do  la  cam|>:i!.'ne  de  Ville-Alîranchie,  la  municipalité  lève  le 
séquestre  mis  sur  le  domaine  possédé  dans  la  commune  par  le  oiloycu 
Antoine-Marie-.Simon  Deluvigne  (.<ic_>:  il  avait  justifié  s'être  retiré  de  Lyon 
le  6  août  précédent. 

Le  9  novembre,  on  lève  le  séquestre  mis  sur  la  maison  de  campagne 
appartenant  à  la  citoyenne  Claudine-Afiathe  Humbert,  veuve  du  sieur 
.Mme  Deur.  La  citoyenne  Deur  avait  représenté  au  district  de  .la  cam- 
pagne que  «  pendant  la  durée  du  siège  de  la  ville  rebelle,  elh;  avait  été 
forcée  de  demeurer  dans  sa  maison,  place  de  la  Liberté,  n"  113  ;  (lu'elle 
avait  toujours  manifestj  des  soutiments  républicains:  que  pendant  son 
absence  on  avait  enfoncé  les  portes  de  sa  dite  maison  de  campagne  ;  qu'on 
y  avait  pris  b^^auc  lup  dellels,  et  notamment  une  grande  quantité  de  linge, 
dont  elle  estimait  la  perle  il  au  moins  15.000  1.  Le  séquestre  n'en  avait  pas 
moins  été  établi  sur  son  habitation  de  la  campagne  ;  et  elle  se  trouvait 
sans  gîte,  vu  que  la  maison  qu'elle  habitait  en  ville  avait  été  la  proie  des 
flammes  ».  Mais  la  municipalité,  pour  son  excuse,  alléguait  que  letlraction 
des  armoires  et  des  placards  de  la  maison  d'Ecully  avait  eu  lieu  avant  l'ap- 
position des  scellés. 

Le  3  germinal  an  II  (23  mars  1791)  le  séquestre  est  levé  de  dessus  une 
petite  propriété  située  à  Ecully,  et  appartenant  au  sieur  Louis  Lambert, 
Il  attendu  que  ledit  citoyen  n'a  pas  porté  les  armes  pendant  le  siège  :  qu'il 
s'esi  toujours  comporté  en  bon  patriote  et  vrai  répulilicain,  et  qu'il  n'existe 
contre  lui  ni  plainte  ni  dénonciation  ».  Il  est  levé  également,  le  21  germi- 
nal (10  avril)  «  de  de^^sus  les  biens-fonds  et  mobiliers  de  la  citoyenne  Bœuf, 
à  la  charge  par  elle  d'acquitter  les  frais  des  gardiateurs  et  autres.  « 

(1)  C'est  ainsi  que,  le  IS  novembre  1793,  la  municipalité  d'Ecully,  après 
lecture  d'un  certillcat  do  la  section  de  la  Belle-Cordière,  agrée  la  décla- 
ration  du    citoyeu  Claude  Charles   Blandin    qu'il  est   venu  loger  chez  la 
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tenus,  lorsqu  ils  aihcssaiciil  une  requête  aux  autorités,  de 
protester  de  leur  dévouenienl  aux  institutions  nouvelles.  Mais 
d"aulrcs —  desecclésiastiques  — étaienlautrenuuat  coupables  : 
ils  apportaient  il  la  niuuicip;ililr  leurs  leltrcs  de  prêtrise,  en 
signe  de  renonciation  aux  «  aucenncs  superstitions  ».  C'est 
ainsi  que,  le  6  frimaire  an  II  (2(i  novembre),  le  citoyen 
X...,  se  disant  «■  lixé  depuis  plus  de  sept  ans  à  Eciilly  ». 
vient  déclarer  aux  h  nuiire,  officiers  municipaux  et  procu- 
reur de  la  commune  que,  désirant  donner  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  patriotisme  el  concourir  de  son  pouvoir  à  raffer- 
missement des  principes  manifestes  par  l'Assemblée  conven- 
tionnelle, il  enlend  s'abstenir,  à  compter  de  ce  jour,  de  len- 
tes les  fonctions  allachées  i\  la  prêtrise  sans  aucune»  excep- 
tion». Il  promet  de  remelire  au  tcrelle  municipal  ses  «  lettres 
el  pouvoirs,  s'il  peut  pai'venir  à  les  retirer  des  bureaux  du 
disirict.  oii  il  les  a  déposés  depuis  plus  de  deux  ans  ».  Il  y 
réussit  et,  le  tU  du  même  mois,- il  fait  remise  à  la  munici- 
palité de  «  ses  lettres  de  prêtrise  et  antres  pièces,  au  nombre 
de  quatorze  »  (1). 

Le  curé  constiiutionnel  et  son  vicaire  (2),  que  nous  avons 
vus  pourtant  donner  assez  de  gages  de  leur  ferveur  révolu- 
tionnaire, craignant  sans  doute  de  n'avoir  pas  encore  assez 
fait  pour  leur  sécurité,  dé-chirent  à  leur  tour,  le  l(i  frimaire 
an  II  (0  décembre),  vouloir  lenoncer  à  leurs  fonctions  parois- 
siales. 

Cette  renonci;ilioR  ne  profila  guère  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Le  «  ci-devant  »  curé  réussit  d'abord  à  se  faire  agréer,  le  2!l 
ventôse  an  H  (Ht  mars  171li\  par  la  munieipalilé  d'Lcully. 
comme  «  instituteur  pour  rééducation  des  enfants  de  la  com- 
mune »;  mais  le  conseil  revint  bientôt  sur  cette  décision:  le 
20 germinal  (0  avril),  «après  avoir  peséles observations  faites 
sur  les  décrets  concernant  l'établissement  des  instituteurs  ». 

citoyenne  vcuvo  l'iiigon  «  pour  y  pas.scr  qviclques  iimis  en  vue  du  réUi- 
blissement  île  s;i  santé  n.  —  Egalement  le  3  pluviôse,  an  II,  (2i  janvier  1794|, 
le  citoyen  .Antoine- Margaron  deniande  à  élire  domicile  à  EcuUy  ;  et  il 
exhibe  à  l'appui  de  sa  requête  un  cerlificat  de  la  section  de  la  Cote, 
justifiant  «  qu'il  n'a  pas  porté  les  armes  pendant  la  durée  du  siège  de  la 
ville  rebelle  et  n'a  tenu  aucun  propos  incivique  ». 

(1)  Un  décret  du  20  brumaire  an  II  '10  novembre),  venait  d'abolir  le  culte 
catholique  et  de  le  remplacer  par  le  culte  de  la  Raison. 

(2)  Ce  dernier  était  fixé  dei)uis  plus  de  quinze  mois  dans  la  commune, 
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il    annula  cotli'    n<>[ninali(in.    \,<*.    niilli 'iircuv  rnr<'-    parvint 
cnsuili'    à   se   l'ain'    nniunicr  sfcrcUairc    dn  coniilé  n'-VDlu- 
'Jorinairc;    mais,    le    ."i   prairial   (21   mai*,    le  cilojvn  C..., 
ailminislraleur    du    district  de  la  campagiir  de  C.ommnne- 
Airiainliie.    en    mission   à    iù-ully.    recjuil    la   municipalité 
de  lui  en  inlrrdire  les  ("onctions.  "  ledit  secn-laire.  disait-il, 
ayant  élé  pn'^tre,  et  ne  devant,   à  la  forme  de   la  loi,  être 
atlmis  à   aucune    place,  attendu   (|uc  les  prùtres   sont  j^ens 
suspects,    à    l'excepliiin   de    qnel(|ues-uns,    ce  qui   est   tort 
rare  »!  En  cas  de  résistance  quelcon(|ue  de  sa  part,  la  muni- 
cipalité était  autciriséi'  à  «requérir  la  force  armée  et  à  le  faire 
conduire  de  suite  au  district,  qui  prendroil  les  mesures  con- 
venaliles  à  ce  sujet  >>.  Pour  comble  de  dis'jràce.  le  1 1    prai- 
rial   (30    mail,     sur    la    réquisition    tie     ia-^ent     national, 
la  iuuiiiçi|ia!ilé    ordnnna    (|ue    l'ex-cui-é    serait  «  scimmé   de 
vuider  les  a|ipartenients  (jn'il  occupoit  audit  I^cully,  appar- 
tenant à  la  commune,  et  ce  avant  le  décadi  suivant  ;  à  défaut 
d'y  satisfaire,  il  y  seroit  contraint  suivant  que  l'exigeoit  la 
loi  ».  —  Quant  au  vicaire  constitutionnel,  expulsé  d'Ecully, 
il  lui  fallut,    le  2(i  prairial     li  juin,  justifier  dune   auto- 
risation (lu  district  de  la  campagne,  pour  séjourner  dans  la 
coiumuni'  poiiilant  trois  décades,  alin  d"y arranger  ses  alTaires. 
lJuel([uos  pauvres  religieuses,   (|uc  la  nouvelle  législation 
avait  chassées  de  leur  cloître  et  privées  ainsi  de  tous  moyens 
d'existence,   n'eurent  pas  non  plus  le   courage  de  refuser  le 
serment  exigé  pour  pouvoir  loucher  la  modeste  pension  qui 
leur  était  alloiu-e.  On   voit,  le   'i  germinal     23   niarsi.   une 
ancienne  L'rsuline  du  couvent  de  Créniieu  et  une  «  ex-reli- 
gieuse du  Verbe-Incarné  du  ci-devanl  Lyon»    I  )  venir  prêter, 
devant   le  maire  et  les   ofliciers  municipaux  d'Ecully.   «  au 
nom  de  la  nation,  le  serment  du  li  août  171)2.  d'être  fidèles 
à  la  nation,  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  liberté  et 
l'égalité,  ou  de  mourir  en  les  défendant  ».  Ee   17  germinal 
(0  avril;,  le  registre  des  (It'dibt'-i'alions  municipales  menlinnne 
encore  prestation   de  serment  d'une  ex-religieuse   du  l5on- 
Pasteur  du  «  ci-devant  »  l.von. 


(1)  Celie  ilernière  fut  récompensée  de  son  serment  par  une  pension  de 
700  livres,  en  raison  de  laquelle,  le  1"  floréal  an  II  i30  avril  1791),  elle  fut 
laxée  a  29  I.  13  s.  d'imposition  mobilière. 
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Il  fallait  alors  de  l'iiéroïsme  pour  remplir  son  devoir;  il  y 
allait  noQ-seulemont  de  la  liberté,  mais  encore  [très  souvent 
de  la  vie.  EcuUv  compta  plus  de  victimes  que  beaucoup  d'au- 
tres villages  de  l'raiice,  fi  cause  du  voisinage  de  Lyon,  celte 
malheureuse  ville  sur  laquelle  s'acharnait,  depuis  leur  vie-, 
toire,  la  fureur  des  proconsuls  révolutionnaires.  Plusieurs 
habitants  de  la  commune  avaient  été  dénoncés  et  emprison- 
nés ;  pour  quelques-uns,  l'épreuve  s'arrêta  là  ;  d'autres  ne 
purent  sauver  leur  tête. 

La  première  victime  des  terroristes  fut,  le  19  brumaire 
an  11  (9  novembre  1793),  Jérôme  Maisonneuve,  négociant 
en  chapellerie  à  Lyon,  ancien  recteur  de  la  Charité  et 
propriétaire  à  Eeully  (1).  11  avait  épousé  demoiselle  Marie- 
Françoise  Berlier,  que  nous  avons  trouvée,  le  13  mars  1788, 
assistant  à  Eeully,  en  qualité  de  marraine,  au  baptême  d'un 
enfant  Brunier.  Le  mobilier  que  Jérôme  Maisonneuve  possé- 
dait à  Eeully  fut,  après  sa  mort,  vendu  aux  enchères,  comme 
celui  de  tous  les  propriétaires  de  la  comiiiune  «  frappés  par 
le  glaive  de  la  loi  ».  —  Le  23  brumaire  (13  novembre), 
ce  fut  le  lourde  Jean-Marie  Gandin,  licencié  en  droit,  rentier, 
ci-devant  porte-drapeau  du  pennonage  de  Bellecour,  deni(!u- 
rant  à  Lyon,  rue  du  Plat,  et  propriétaire  à  Eeully,  lieu  des 
Ganteries,  du  domaine  Buirin  qui,  par  le  mariage  de  sa  fille 
passa  ensuite  à  la  famille  d'Anthouard.  11  était  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans  et  avait  épousé  Claudine  Galtier,  qui  mourut 
à  Lyon  le  13  septembre  4826. 

Baron,  ancien  procureur  fiscal  à  Eeully,  fut  condamné  à 
mort  le  lu  frimaire  (.'J  décembre)  par  la  commission  révolu- 
tionnaire de  Commune-AllVanchie,  et  fusillé  le  même  joui-. 
Il  était  né  h  Lyon  et  y  demeurait  rue  Tramassac.  Agé  de  soi- 
xante ans,  il  avait  été,  avant  la  liévolulion,  greffier  du  comté 
de  Lyon  et  procureur  fiscal  d'Ecully  pour  les  chanoines  de 
Saint-Jean,  seigneurs  de  la  paroisse  ;  c'était  là,  évidemment. 
un  crime  impardonnable  (2). 

Dans  une  autre  famille  d'Ecully,  la  ïeri'eur  fit  deux 
victimes  :  Jacques  Delorme,  domicilié  à  Lyon,  quai  de  Retz, 

(1)  B.M.LEYDiEP.,  Hi.'>t.    du  peupla  du  Lyon  pondunt   la  Rvrohitioii.   t.  III 
p.  159.  documents  amic'xi.'S. 

(2)  B.VLLEYDiEli,  ihUl.,  t.  III,  p.  173; —   Alnmnai-li  de  Lijon  pour  17'JÙ. 
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et  [t  Kcnlly.  iiuintrc  de  Moiidibloiid.  inarir-  îi  (llaïKlinc 
()anonvill<\  (-oiidaiiini'  h  iiinrl  par  lo  li'iliiiiial  t-iHoliilinimairc 
et  ('Xt''ciil(''  lo  27  IViiiiaiic'  17  di^crinlin'  ;  cl  .Ii'aiid'i'MTo 
(!aii(iii\  illc,  iiô^ociaiil  cm  cliapcllciic,  beau- IVcrc  ilii  inrec^- 
dcnl,  clicvalici'  de  la  ('i)iii|ia^Mic  de  rAi'(|ii(diiisc.  (|iii  fui 
giiilloliiK'  le  2.'i  riiinaire  (l.'j  «léceiubiej  à  l'àj^e  de  qiiaraiilc- 
qualrc  ans. 

.  Le  4  nivôso  i'2i  déccmlire^.  fi;;iiro  parmi  los  cnntlamnés 
niossirc  .laciiiios-l'rançois  Vaiibcret-.lac(|iii('r.  marié  à  Maric- 
l'IimciiKiinb»  l.iiinssier,  ancien  T'cbcx  in  et  ancien  jnj;e  conser- 
valeur' à  Lynri.  Il  <!ciiiiiii  ail  dans  colle  ville,  rue  (^lialior.  (>t 
possédait  une  pi-opricti'  à  i']cully,  ainsi  qn'en  ténioiiçno  un 
acle  do  mariage  à  la  date  du  il  novembre  1787  (I). 

Ouoiquos  jours  avaul,  (îa.spard  Marj^aron,  col  ancien  maire 
de  la  rdiininiiie  qui  avait  donné  sa  démission  au  commonce- 
menl  du  sièuc  parce  que  les  babilants  rofusaicnl  d'obéir  aux 
r(''(|uisili()iis  des  auloiàli's  iusuri'ecli(inu<dips  Ivonnaises.  avait 
été  arrêté  h  l'^cully  par  un  inuiiuic'  Uoynaud  qui,  après  avoir 
été  successivemeul  l'aiseur  de  bas,  adjutiant  tlo  bataillon, 
concierge  des  prisons  de  Piorre-Sci/e,  occupait  alors  les  l'unc- 
tions  de  juge  au  tribunal  du  district  delà  campagne.  Voici 
une  curieuse  lettre  que  le  citoyen  IJeynaud  écrivait,  \o, 
2'.i  frimaire  (l.t  d(''ceudiro) ,  après  avoir  accompli  cet 
exploit,  au  pi'i'-sidenl  de  la  (lonimissiou  temporaire  de  \'ille- 
AllVanciiie  : 

«   Cber  camarade, 

t 
«   l'étant  arrivé  à  lù'ully.  jai  eu   le  plaisir  dassister  à  uue 

des  plus  l)elles  lestes,  sur  tous  pour  la  campagne  :  cette  feste 

elle  a   été  à  l'boniMii'  de  Cballier,   qui   emplace  de   la  croix 

proche  de   la   ci-devant    Paroisse,    l'on   y  a    mi  la  statue  de 

Cliallier  ;  et  un  peu  plus  loin,  la  liberté  ;  d'un  auti-e  cauté  la 

liberli',  et  un  peu  plus  loin,  la  vertu  et  la  montagne  (jui  font 

le  bonheur  du  peuple  François,    iùilin   il    faudroit  avoir  vu 

cette  l'esté  |)our  croire  Je  la  magnière  (juel  étoil  composé.  Je 

souhailerois  que  dans  toute  les  campagnes  cette  feste  ce  pro- 

paga  :  mais  le  plus  beau,  c'est  que  j'ai  fait  lu  lUntinM  de  piir- 

(1)  iMilro  Joaniio  Carraii,  liomcstiquc,  employée  dans  lo  domaine  de 
mossire  Jac(nies  l'ram.'ois  Vaulieret-Jac<iuicr,  et  Jean-Claude  Vindrv,  jardi- 
nier au  service  des  donioisellcs  Boursier,  bourgeoises  do  Lyon,  à  Ecully. 

15 
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gt'i-  la  [laroisso  ;  et  les  habitants  iiio  déclare  de  la  niagnière 
(liR'  ces  biiiiands  se  sou  comporté.  J"ai  ai'csté  le  ciloven 
Margaroit  qui  a  l'ait  sonner  le  toccin  pour  assenbler  les  habi- 
tants durant  le  siège  pour  aller  au  secour  des  rebelles  (1).  Je 
suis  entré  ché  lui  pour  larester;  n'y  étant  pas,  j'ai  cuniirer  sa 
femme  à  me  faire  voir  ses  pièces,  ou  à  me  l'amener,  et  l'ayant 
trouvé,  il  ma  fai  voir  ses  pièces  qu'il  avoit  du  Dé{)artement 
de  Rhône-et-Loire.  iMilin  tout  cela  na  fait  que  me  consoller. 
J'ai  vu  véritablement  qu'il  étoit  d'accor  avec  les  brigands.  Je 
l'ai  envoyé  avec  les  dites  pièce  soit  réquisition  au  Comité  de 
sûreté  générale  ;  et  après  avnir  bu,  mcnger  chez  lui,  et  même 
pris  le  café  en  Vamurant  pour  qu'il  m'avoue  le  tout,  je  lui 
ai  anoncer  après  que  cetoit  un  brigand.  Après  quoi  jassurc 
et  avoue,  cclon  cequ'il  ma  dit,  que  ces  un  vrai  coupable  ;  et 
jai  de  suite  mi  les  séquestre  che  lui,  et  deu.x  gardiateur  ;  et 
je  nie  porte  à  l'aire  des  perquisition  oi'i  les  se(|iiestre  sontiléjà 
mi.  Le  pi'cmier  que  j'ai  vérilié,  je  n  ai  liouvé  aucun  gardia- 
teur, il  l'ioit  en  ribolte.  Je  les  ai  changer  de  suilte,  et  j'ai 
aussi  mi  les  séquestre  ché  Mièvre  (2)  le  scélérat.  C'est  lui  qui 
avait  mi  la  Paroisse  en  contre  revollution,  ce  dont  jai  apri 
par  plusieur  habitant  ;  et  je  vas  parcourir  tous  les  séquestre, 
je  voi  qu'il  y  en  a  du  besoin,  et  je  me  porterai  à  Neuville  pour 
mettre  les  séquestre  ché  le  citoyen  Bœuf,  qui  étoit  un  chef 
de  contre  revollution,  que  j'ai  aussi  envoyé  à  la  boutique  à 
Lyon.  Pour  cet  brigand,  il  at  un  domaine  aussi  à  Curis,  pro- 
che de  Neuville.  Enfm,  je  veu  remplir  une  mission  qui  mest 
agréable.  Je  fait  trembler  tous  ceux  qui  osent  encor  être  en- 
thousiasmé de  l'ancien  régime.  Il  nuippelle  Pèi'c  Duchene  ; 
avant  mon  retoui'  à  Ville-All'ranchie,  je  veu  un  peut  purger 
la  campagne.  Je  veu  séquestrer  [lour  (|ue  les  sans  cidolte  aye 
des  cullole  un  jour. 

«   Adieu,  cher  ami,  sa  y  est,  loul   vas  bien,  et  suis  frater- 
nellement, le  23  frimaire,  votre  camarade 

(i   Uky.naud  ))  (3). 

(1)  Cette  accusation  devait  être  purement  <,'r;ituite,  car  nous  n'avons  pas 
trouvé  trace  de  cet  acte  du  citoyen  Marj;arûii. 

(2)  Propriétaire  de  la  vieille  maison   d'Ecully  décrite  dans  la  brochure  de 
M.  Léon  Galle. 

(3|  «  Lettre  de  liej'naud,  ci-devant  faiseur  de  bas,  ci-devant  adjudant  de 
bataillon,  ci-devant  concierge  des  prisons  de  Picrre-Scize,  ci-devant  juge 
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i'.i'  lui  11'  Il  iiivôsi!  2'.)  (Ir-ciMiiljic  (|iii'  lii  ((iiiimission  ii-no- 
lulioaiiiiiri'  |nvsiil('M'  par  Malliifii  l'airciii  et  comiJOSi'C  diî 
Pierre  |{nmi(Mi',  Auiln-  ('.oicliaml.  .liisL'pli  l'Crni'x  et  Anloiiiif 
Liifayc,  envoya  à  la  iikhI  (ia>|iaril  Mar-iaron  (I). 

In  iimis  a|)ri'-i.  h'  Il  |>lii\  ic'»!'  an  M  2S  jaiivii-r  ITiJl,  c'est 
le  loiir  (le  Jean  Tlinmas,  iinlaii-c  à  Saisi',  j^reilier  de  lu 
miiiiicipalilé  île  celle  ville  et  secrélaiii-  ilii  conseil  gc'néral 
ilKenlIy. 

hllllill.  eellli  i|lli  li'iniilir   irlti'    li^lr  l'illlèliri'    l'^l    II'    linninii! 

.liiM'Iili  Sel/,  iiii-^inaiie  il  l'iinliniii.  àui-  dr  riii(|iiaiitc-i|ualre 
ans.  Nmis  !'a\ciiis  \  ii  iiniiiniiT,  h'  17  iii.ns  IT'.l.l,  iiislilnleiii' 
de  la  l'iiniiniiMi'  d  l'^iiillv  :  il  dmail  iluni'  a\<iii'  une  ir-jiutaliim 
de  eivisnie   suiUsaniini-nl    l'IaMie.     Il    n'en    lui    pas    moins 

dr-noiin''  |)ai-  les  citoyens  H...  el  I de  Muiilliiel,  condamné 

par  lu  Commission  lévolnlionnaiie  île  Commune-All'iancliic 
et  exéculé  le  l(j  |)luviôse  yi   lévrier)  (2). 

l'i'iidaiil  i|ue  la  ['iii-i'ur  i(''\ ulntionnuire  atteignait  ainsi 
même  des  gens  i|ii'elle  auiail  dii  r.{)argner,  elle  oubliait  des 
hiiiumes  ijiii  paraissaieiil  d'avance  dr-signés  ;\  ses  coups. 
.\ndii''  liarely,    par  exemple,    liourgi'ois   dlicully,   fut   arra- 


au  tribunal  du  District  'le  la  Campagm-,  aiijoiiid'liui  ri  mai  1795),  détenu 
aux  Uecluscs,  au  président  di;  la  Commission  lemporain!  de  Ville-Atfran- 
chie  11.  (Extrait  du  Jnuriuil  ih'  Lijon  el  du  i/rpartoiiifiu  <lu  R/iôiif,  rédigé 
par  Peizlii,  n°  iJ,  du  13  lloréal  an  III  (samedi,  2  mai  1795).  Pelzin  faisait 
suivre  la  lettre  de  Koynaud  des  lignes  suivantes  :  «  Cette  lettre,  e.xactement 
conforme  ;"i  rori^inal,  est  précieuse  pour  l'histoire  et  doit  passera  la  posté- 
rité comme  un  monument  do  la  barbarie  dans  laquelle  on  voulait  nous  plon- 
ger et  du  réj^ime  allreux  d'où  le  9  Thermidor  nous  a  tirés.  » 

(1)  Aprèssa  mort,  on  reconnut  A  sa  veuve,  Ie3  prairial  an  11(22 mai  1791), 
le  droit  de  racheter  ses  biens,  et  le  citoyen  C...  fut  désigné  par  la  muni- 
cipalité «  comme  caution  envers  ladite  veuve  pour  les  meubles  et  etiets 
<|u'elle  était  autorisée i"!  acquérir  aux  enchères  jusqu'il  concurrence  de  5,000 
livres.  »  De  .son  coté,  le  1  prairial  an  II  (23  mai  1791i,  «  la  citoyenne  Mar- 
garon,  ainsi  autorisée  à  racheter  les  in<:ubles  et  effets  mis  aux  enchères, 
présenta  comme  caution  lecitoyen  Claude  lïivoiron.  habitant  d'F.cully,  pour 
la  somme  de  130G  livres,  plus  cinq  bareilles  de  vin,  contenant  deux  ânées 
environ,  el  les  nippes  laissées  par  leclit  .\largaron  ».  Le  6  prairial  (25  mai), 
le  grangerde  la  veuve  Margaroii,  Jian-l''ran(,'ois  Vial,  lit  remise  au  citoyen 
administrateur  du  district  de  la  campa.sne  <run  mulet  qui  avait  appartenu 
au  défunt,  a  Cet  animal,  disait-il,  ne  lui  servait  presque  à  rien  et  lui  avait 
fait  cependant  quelques  dépenses,  n  I,a  municipalité  fut  «  invitée  à  exami- 
ner   lesdites   dépenses  pour  que  l'administrateur  put  y  faire  droit,  n 

(2)  Liftf  ik's  ih'iioniùuteuri-  et  des  dénoncvs,  Lvou,  section  du  Change, 
p.  3. 
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ché  comme  par  miracle  à  la  morl  et  rendu  à  la  liberté  avec 
quatre-vingt-trois  autres  prisonniers,  le  lendemain  du  jour 
où  Margaron  était  monté  à  léchafaud.  Barety,  dont  nous 
avons  parlé  en  faisant  la  description  du  castel  de  la  Grey- 
solière,  avait  été  dénoncé  par  quatre  misérables  dont  nous 
tairons  les  noms.  Ecnyer  et  secrétaire  du  roi  (1),  il  était, 
avant  la  Révolution,  seigneur  de  Villebois,  recteur  (2),  puis 
trésorier  (3)  de  l'Hôpital  général  de  Notre-Dame  de  Pitié 
du  pont  du  Rhône  et  du  Grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  — 
titres  fort  dangereux,  sous  le  régime  de  la  Terreur,  pour 
ceux  qui  en  avaient  été  revêtus.  Il  possédait,  en  outre, 
à  Ecully,  une  magnitique  habitation  (4),  bien  faite  pour  pro- 
voquer les  convoitises  des  révolutionnaires.  Il  est  vrai 
que,  en  1790  et  1791,  il  avait  apporté  son  concoursà  la  célé- 
bration des  fêtes  civiques  organisées  en  l'honneur  de  la 
Fédération,  en  prêtant  son  avenue  de  marronniers  pour 
l'érection  de  l'autel  de  la  patrie.  Ce  fut  peut-être  ce  souvenir, 
joint  au  respect  dû  à  son  âge,  —  il  avait  quatre-vingt-un 
ans  —  qui  lui  sauva  la  vie.  11  nuiuiuf,  du  reste,  peu  de 
jours  après  sa  mise  en  liberté,  qui  eut  lieu  le  10  nivôse 
an  II  (30  décembre  1793  (5). 

II  ne  suffisait  pas  aux  féroces  agents  de  la  Convention 
d'envoyer  à  l'échafaud,  sous  les  prétextes  les  plus  futi- 
les^ ceux  qu'il  leur  plaisait  de  considérer  comme  suspects; 
ils  mettaient  en  vente  les  biens  de  leurs  victimes,  et  c'était 

(1)  Titres  purement  honorifiques. 

(?)  En  1766  et  1767.  Voy.  Almanach  do  Lijn/i.  an.  1784 et  1785,  pp   58-59. 

{3)  En  176S  et  1769.  Voy.  Ihid.  tnC'nie?  page.s. 

(4)  Appartenant  aujourd'iiui  à  la  famille  Tresca. 

(5)  M.  André  Barety,  qui  était  veuf  de  dame  Catherine  Conciue,  mourut 
le  4  mars  1791. 

Il  avait  été  associé,  pour  le  commerce  de  la  soierie,  avec  son  frère  aîné 
Claude  Barety,  conseiller  secrétaire  du  roi  près  la  chancellerie  du  Parle- 
ment de  Grenoble,  ancien  recteur  de  la  Charité,  qui  mourut  à  Lyon,  en  son 
domicile  rue  .?aint-Marcel,  le2S  juin  1753,  après  avoir  institué  pour  léga- 
taires universels  les  pauvres  de  IHopital  Général  de  la  Charité  de  Lyon.  — 
Il  avait  eu  un  autre  frère,  Philippe  Barety,  bour^reois  de  Sigotier  en  Dau- 
phiné.  marié  à  Delphine  Isnard.  (Voy.  Inrontain-  liommaira  des  Archkes 
HoapitaUfivK,  anténeures  à  1790,  de  la  Charité  ou  Aumône  Générale  de 
Lyon,   tome  1",  série  B,  titres  de  propriété  n"  206|. 

Après  la  mort  d'André  Barety,  ladministration  des  biens  laissés  par  lui  à 
sa  nièce  Jars,  née  Barety.  fut  confiée  pendant  de  longues  années  ■'l  l'abbé 
Claude-Antoine  Roux,  ami  dévoué  de  la  famille  Jars,  qui  fut  plus  tard, 
sous  l'Empire,  maire  d'EcuUy,  et  dont  nous  aurons  ii  reparler  plus  loin. 
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là  un  inuyi'ii  coiirammi'iil  iisid''  |ii>iii-  liatlir  monnaie.  C'i'sl 
ainsi  (|iii-,  Ir  21  (Icn'-al  un  II  Kl  mai  I7'.l'n,  li-  cituycn  admi- 
nistralcur  ilii  (ii>lrict  df  la  «Miii|)Mf,'ni' tlo  (loininunc-.VIIVan- 
chic,  .<  si'Mnl  à  (  i(Mii>-lc  l'atrinlc  »  (1),  se  présenlail  à  la 
niunicipaliti'  li'ivcnllv  l'I  rxliiliail  si's  pouvoirs  <<  îi  rcll'cl  de 
proeéder  à  lu  vcnle  di's  nuMiMi-^  ri  i-llVh  se  trouvant  dans 
les  maisons  situées  sur  l.i  ciuMniinic  cl  appartenant  aux 
citoyens  l"rap|)i''s  du^lai\r  dr  {;i  loi.  >avoii'  les  maisons  des 
nommés  Vaiiln'i-i'l,  .Maij;aroii,  Ccl>c  <2  ,  Dumas,  Maison- 
neuve,  tiaiidiii,  Dclorme    ». 

La  liste  des  habiliiiils  d'iùnlly  (lui  lun-nt  jetés  en  prison 
est  encore  bien  |>Iiis  lonj^ne  i|ue  celle  des  malliiMir(Mix  qui 
périrent  siii'  reciialaud. 

La  Liste  f/rnrrale  t/es  ifrn07icia(eiirs  ri  (Irsiirnoncés  indique 
comme  ayant  été  signalés  à  la  justice  révolutionnaire  par 
H...,  greliier  de  la  municipalité  de  Lyon,  les  habitants 
d'iieully  dont  les  noms  suivent  ; 

Le  curé  constitutionnel  de  la  paroisse;  les  femmes  Myè- 
vre,  Deslilles,  boulanj;ère.  l'eilisson  ;  le  sieur  Sourdillon  père; 
le  nommé  Viard  ;  la  iemme  Viard  ;  la  femme  Simon  ;  les 
trois  IVères  Huplat.  —  Ces  derniers  étaient  de  rudes  t;'.iil- 
lards,  (jui,  parait-il,  firent  plus  tard  chèrement  |iayer  à  leurs 
dénoneiiileurs  les  poursuites  dont  ils  avaient  été  l'objet. 

Nous  trouvons,  dans  la  liste  des  personnes  condamnées  à 
la  détention,  le  17  germinal  an  II  (6  avril  179i),  par  k 
commission  révolutionnaiie  de  Lyon,  les  noms  de  Jean- 
François  Higulia,  ."J'i  ans,  prêtre  à  Eeully;  et  de  Jeanne 
Canonville,  52  ans,  frmme  de  Fleury  Chevallier,  chapelier 
à  Lyon. 

La  liste  des  citoyens  et  citoyennes  acquittés  parla  même 
commission,  après  une  didention  plus  ou  moins  longue, 
comprend  également  les  noms  d'un  certain  nombre  d'iiabi- 
tants  dl'lcully  : 

Acciuitlés  le  3(J  nivôse  an  11  <  i'.l  janvier  I7'.li^i  :  (Catherine 
Valensot,  (iiJ  ans,  veuve  de  l'iiiliberl  Fortin  ;  Laurent  Vau- 


(1)  Saint  (ienis-Laval. 

(2)  Selz,  l'aucieii  instituteur  de  la  couimuue. 
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l)oret.  o4  ans,  rentier,  deniourant  à  L)i>n,  place  de  la  VAvd- 
rilé;  Biaise  Sourdillon,  (iS  ans,  emballeur:  Henoîle  Pelisson, 
ii  ans,  tailleuse  ;  Jeanne  l'icolin,  26  ans,  femme  de  Benoît 
Viard  ;  Marie-Louise-Callicrine  Myèvre,  27  ans  ;  Jean  Melin, 
52  ans,  laboureur  ;  Marie  Lescot,  iS  ans.  veuve  de  Jean 
Simon  ; 

Acquillés  le  10  pluviôse  (29  janvier):  Pierre  Viard, 
11.')  ans,  labonreur  ;  Jean-Marie  Myèvre,  6'i-  ans,  rentier; 
Claude  Belnze,  54  ans,  ouvrier  en  soie  ; 

Acquittés  le  10  germinal  (30  mars):  Joseph  Balmont, 
39  ans,  cultivateur  (1). 

Les  frères  Duplat  ne  figurent  ni  parmi  les  condamnés,  ni 
parmi  les  acquittés  ;  il  est  probable  qu'il  ne  fut  pas  tenu 
compte  de  la  dénonciation  portée  contre  eux  et  qu'ils  ne 
passèrent  pas  en  jugement. 

D'autre  part,  le  Journal  républicain  des  deux  dt'partemen/s 
de  Rhône  et  Loire  (2)  donne  les  noms  suivants  de  citoyens 
appartenant  à  la  commune  d'EcuIly,  qui  furent  mis  en  état 
d'arrestation  à  Conimune-AlTranchic  et  rendus  à  la  liberté 
par  jugement  de  la  commission  révolutionnaire  : 

Le  30  nivôse  an  II  (19  janvier  179i)  :  Jean  T...;  Biaise 
Sourdillon;  Jeanne  Picotin,  veuve  de  Benoît  Viard  ;  Perrette 
Désinibert,  femme  d'Etienne  Defil  (3);  Marie  Lacoste,  veuve 
de  Jean  Simon;  Marie-Louise-Catherine  Myèvre; 

Le  10  pluviôse  (29  janvier)  :  Jean-Claude  Margaron; 
Jean-Marie  Myèvre  ; 

Le  20  pluviô-e  (8  février)  :  J.-B.  Bruny  ;  Claude-Nicolas 
Imbert;  Francois-Marcellin  Tabard. 

Enfin,  aux  Archives  nationales  se  trouve  une  noie  men- 
tionnant l'arrestation  de  l'abbé  Vidil,  l'ancien  vicaire  d'EcuUy, 
et  son  interrogatoire  par  la  commission  révolutionnaire.  Il 
fui  arrèti''  à  Lyon,  dans  une  maison  où  il  avait  reçu  asile  ;  on 
le  trouva  «  blotti  sur  un  luyon  ».  Cette  note  nous  apprend, 
en  outre,  que  l'abbé  Vidil  était  accusé  d'«  avoir  marié  des 
gens, contrairement  à  la  loi  »  (ij.  Elle  ne  nous  dit  pas  à  quelle 

(Ij  Voy.  Fayaud,  Hir<toire  des  tribunaux  /■écolutioniiaiir's  ik'  Lijon  et  du 
Fours. 

(2)  Voy.  miincros  6,  12  et  16. 

(3)  DetH  pour  Deslilles. 
(1^   Arrliir.   iint..  A.\,  53. 
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peine  il  lui  roiiilamiii',  mais  il  esl  possiliie  (|iii'  Ir  iiiailieuroux 
pnMro  ail  pavé  île  sa  liMe  smi  /èli'  à  remplir  les  devoirs  de 
siiM  minisière. 

On  voit  —  el  celle  liste  n'ot  prulialdrnirn I  pas  coniplèle, 
—  à  cnmhii'ii  d'Iiahilanlsd'l'^eully  la  l'erreur  enleva  la  vii"  mi 
la  lilierlé. 

Il  l'aiil  rrndiv  aM\  nlTnicrs  nninieipanx  (rKenlIy  eelte  jus- 
tice (|ne,  Innii's  les  l'ois  ipie  les  cireijnstanees  s'y  prôtaienl. 
ils  s'ell'orcaienl  de  sauver  leurs  concitoyens.  Les  faits  sui- 
vants en  li'inoiunent. 

Le  2S  tloréal  an  il  17  mai  I7!li  .  un  citoyen  Michel  Pinel. 
homme  de  peine  au  sei-vice  de  M""'  veuve  Desl'ours,  se  pré- 
sentait i'i  la  municipalilé  et  au  comité  révolutionnaire  pour 
les  avertir  (|ue  «  (|aalre  commissaires,  accompagnés  de  la 
force  armée  et  se  disant  déléj.Miés  par  le  district  deCommune- 
AITraacliie  par  acte  du  même  jour,  étaient  venus  arrêter  la 
veuve  Desfours. demeurant  à  Grange-Blanche,  faire  la  recher- 
che la  plus  exacle  des  papiers  existant  clie/.  ladite  veuve  et 
les  mettre  sous  les  scellés   •<. 

Les  officiers  munici|)aux  d'Iilcully  allèrent  trouver  les  pré- 
tendus (ninniissaires;  ils  leui' demandèrent  leurs  papiers  et 
leur  liront  ol)servei'  (|U(>  ces  pouvoii's  n'étaient  sit;ni''s  que 
de  l'agent  national  de  Commune-AtVrancliie,  et  non  de  celui 
du  district  de  la  campagne.  Puis,  sur  le  refus  des  délégués 
du  district  du  les  accom[)agner.  ils  procédèrent  seuls,  avec 
les  membres  du  comité  révolutionnaire,  à  l'apposition  des 
scellés  «  sur  tous  les  hureaux.  commodes  et  armoires  de  la 
citovenne  Desl'ours  »  et,  pnm-  la  j'oinie,  la  mirent  en  arres- 
tation dans  sa  propre  maison,  «  sous  la  gaide  tl'un  citoyen, 
habitant  propi'iélaire  de  la  commune  ti'Eciilly  ».  Les  com- 
missaires durent  s'en  aller  eoiunie  ils  T'iaienl  venus. 

Une  autre  fois,  soninn-s  par  l'agent  national  du  district  de 
Commune-.MTranchie  de  procédera  l'arrestation  d'un  habi- 
tant d'l''eully.  nommi''  Houx,  ex-avoui'-  à  Lyon  '!),  les  officiers 
minncijviux  sari'angoaii'iil  de   telle   façon  qu'il   \)ù[  s'évader 

(1)  I.a  /.(.-■^'  lies  (Iriwnriali'urK  et  (li:<  r/t-nonci-s  attribue  ;i  un  citoyen, 
fonctiouiiaire  il  .Sainl-Cyr-au-.Moiitil'Or.  la  ilOiioncialion  «iir  Laquelle  le 
cilovcn  Umi.'s  fut  arri'lc 
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et  échapper  aux  terroristes  Ij'onnais.  Voici  en  quels  termes 
les  meiubres  tic  l'administration  municipale  faisaient  le  récit 
de  l'arrestation  du  suspect  et  de  son  évasion  : 

«  Egauté^   Liberté^   pRATEUNrrÉ. 

«  Nous,  maire  el  ofiiciers  municipaux  d'Ecully,  invitons 
nos  frères  des  autorités  constituées  de  mettre  en  exécution 
le  mandat  d'arrêt  du  district  de  Commune-Affranchie  eu 
vertu  de  l'ordre  qui  en  a  été  communiqué  pour  mettre  en 
arrestation  le  citoyen  Roux,  ci-devant  procureur,  habitant 
propriétaire  audit  lieu,  et,  à  cet  effet,  de  requéiir  la  force 
armée  sur  les  pouvoirs  à  ces  causes  ci-joints. 

Il  A  Ecully,  ce  9  prairial,  l'an  II  de  la  République  fran- 
çaise, une,  indivisible,  d.Mnocralique  et  impérissable. 

«  Nous  espérons,  comme  bons  frères  et  républicains,  que 
vous  ne  refuserez  aucun  des  moyens  tendant  à  faire  exécu- 
ter l'ordre  ci-dessus,  lequel  est  confié  pour  son  exécution  à 
nos  frères  de  notre  Société  populaire,  les  citoyens  Renoît 
X...  et  Louis  Z...    » 

(Suivaient  les  signatures  du  maire  et  des  officiers  munici- 
paux). 

Voii  i  la  teneur  du  mandat  d'arrêt  mentionné  ci-dessus  : 
K  L'agent  national  près  le  district  de  Commune-Affran- 
«  chie  requiert  tout  dépositaire  de  la  force  armée  de  faire 
«  mettre  en  état  d'arrestation  le  nommé  Roux,  ex-avoué, 
«  placé  au  nombre  des  contre-révolutionnaires  lyonnais,  et 
(<  de  le  faire  traduire  à  Commune-Affranchie,  pour  être  jugé 
«  conformément  aux  lois. 

((  Fait  au  district  de  Commune-Affranchie,  le  neuf  prairial 
«  de  l'an  2"  de  la  République  française,  une,  indivisible  et 
«  démocratique. 

K.  FONTENELLE.     » 

En  conséquence,  et  «  d'après  la  dénonciation  (faite  ci-des- 
sus) par  l'agent  national  du  district  de  Commune-Affranchie 
contre  le  nommé  Roux,  ex-avoué,  comme  contre-révolution- 
naiic  JMinnais,  ccffe  di'uonciafidn  ayant  ('fé  ciiiumuni(]uée  à 
la  uumiii])iilité  d'j-lcully  par  le  citoyen  cnmmandant  de  la 
garde  nationale,  les  maire  et  officiers  municipaux  de  la  com- 
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miino  d'EculIy,  cniilDn  «le  Munt-diiitlic,  dislricl  dr  la  tnm- 
pa^ni',  tl(''|)arlc'mrnl  ilu  lUiùin',  à  la  n''(|iiisili(in  de  lagcut 
national  ilr  la  ciiiiinuinr.  ordoriiirrent  de  nieltic  leilil  Houx  en 
cHal  d'arrcslatinii  cl  di'  je  (■(induire  à  (loniniunc-All'rancliio. 
l!c  (pii  fui  de  suite  ('K(''cut(''  à  neuf  In'uros  du  siiir.  lo  t>  piaiiial  ; 
et  lU'  pouvant  pas  le  conduii'c  à  (loniniunc-AlIranciiic  à  une 
heure  où  le  district  ne  pouvait  pas  (^trc  asscnihli'-,  et  n'ayant 
point  de  prison  dans  la  commune,  ils  ordonnèrent  à  Idriicier 
du  poste  de  le  l'aire  garder  à  vue  chez  lui  jus(|n'au  lendemain 
de  la  décade  pour  le  conduire  à  Conimunc-Atl'raiichie,  ce  ([ui 
l'ut  exécul(?. 

"  Mais,  api'("'s  souper,  ledit  lioux  s'(''tant  coucIk''.  et  sa 
femme  ayant  demaiid('  aussi  à  pi-endre  du  repos,  les  trois 
citoyens  ([ui  lo  gardoient  jugèrent  à  propos  de  se  retirer  par 
convenance,  s'(''tant  pr(''alal)lement  empart;'  de  toutes  les  clefs 
des  barrières  et  avant  l'erm(''  la  chamlire  à  clef.  ii!t  v  étant 
rentrés  lorsque  l'on  crut  (|u'ils  pouvoient  être  couchés,  ils 
s'aperçurent  (|ui>  leilil  iiou\  n'élait  plus  dans  son  lit.  et  qu'il 
avait  sauté  par  un  lialcon  ;  ils  se  mirent  sur-le-cliamp  à  sa 
poursuite,  mais  la  nuit  étant  très  ohscure.  il  échappa  à  leurs 
diligences.  Et  ayant  de  suite  fait  leur  rapport  au  commandant 
de  la  garde  nationale  et  à  deux  officiers  municipaux,  ils  firent 
aussitôt  monter  quatre  hommes  à  cheval,  pour  se  porter  sur 
dill'érontes  routes  et  se  mettr(>  à  sa  poursuite. 

«  Et  avons  de  suite,  ajoutaient  les  maire  et  officiers  muni- 
cipaux. a|)posé  les  seelh'-s  dans  la  maison  dudil  M.  Houx.  Fait 
et  clos  à  I']cully,  à  i  heures  du  matin,  le  10  prairial  (2!t  mai) 
l'an  II'  de  l'ère  répuhlicaine  ». 

La  plupart  des  malheureux  guillotinés  ou  jetés  en  prison 
devaient  leur  triste  sort  ù  de  lâches  dénonciateurs.  Mais,  eu 
revanche,  à,  côté  de  tels  misérables,  la  commune  d'Ecully 
comptait  des  hommes  de  cœur  qui.  au  péril  de  leur  vie, 
n'hésitaient  pas.  conime  les  Viard,  les  Myèvre-Verger,  les 
Veron-Lacroix,  les  Margaron,  les  Louis,  les  Deslilles,  à  cacher 
les  prêtres  réfraclaires,  ou,  comme  le  brave  Peyrache  dont 
nous  allons  parler  (1  ,  à  sauver  les  proscrits. 

(1)  CoRNUT  (.ibbé),  Cttiii'frii-n  /ii.'<toriijues  ^«r   le  Vclcii/.  Qul'Ujiius  Sféni'S  tie 
la  Rérolution  de  1793  dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  I.  I,  pp.  45-47. 
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Parmi  les  plus  inirépides  chasseurs  de  Précyse  trouvait  un 
jeune  clerc  tonsuré,  Jean-Joseph  Maurin,  originaire  d'Yssin- 
geaux,  qui  avait  dû,  au  déimt  de  la  tourmente  révolution- 
naire, quitter  le  séminaire  du  Puy,  où  il  se  préparait  à  la 
prêtrise,  et  était  venu  se  jeter  dans  Lyon,  avec  une  poignée 
de  ses  compatriotes.  Atteint  de  dix-sept  blessures  en  défen- 
dant le  poste  de  la  Croix-Blanche  (1  j  contre  les  soldais  de 
Couthon,  dans  hi  nuit  du  2<S  au  29  septembre,  Maurin  avait 
été  emporté  à  moitié  mort,  par  deux  camarades  dévoués,  à 
l'ambukince  installée  dans  l'église  de  Saint-Just  et,  de  là,  à 
l'hôpilal  des  Cliazof les. Trop  faible  encore  pour  suivre  Précy 
lorsque  cehii-ci,  le  9  octobre,  s'ouvrit  un  passage  à  travers 
les  troupes  conventionnelles,  Maurin,  qui  était  fatalement 
voué  à  la  niorl  s'il  élait  reconnu,  fut  sauvé  d'abord  par  le 
docteur  Escoubas,  qui  l'avait  soigné  aux  Chazottes  et  qui  eut 
la  générosité  de  lui  offrir  un  asile  dans  sa  propre  demeure. 

Mais  ce  médecin  lui-même  était  bientôt  l'objet  d'une 
dénonciation  ;  on  allait  venir  perquisitionner  chez  lui. 
Maurin,  forcé  de  quitter  son  refuge,  l'ut  reconnu  par  un  de 
ses  compatriotes,  nommé  Richon.  dragon  au  régiment  de 
Lorraine 1 2),  qui,  apprenant  sa  triste  position,  l'emmena  dans 
son  logement,  le  fit  passer  pour  une  recrue  et  le  garda  quel- 
ques jours  auprès  de  lui. 

Lorsqu'il  vit  Maurin  en  étal  de  supporter  la  marche, 
le  soldat  lit  prévenir  un  nommé  Peyrache,  d'EcuUy,  origi- 
naire des  environs  du  l'uy,  et,  à  eux  trois,  ils  décidèrent  de 
tromper  la  vigilance  des  agents  de  Couthon.  Ils  se  dirigèrent 
du  côté  de  Vaise:  arrivés  devant  le  poste.  Maurin  et  Richon 
passèrent  tranquillement  bras-dessus  bras-dessous,  tandis 
que  Peyrache  occupait  l'attention  du  commissaire,  qui 
visitait  ses  papiers.  L'uniforme  du  dragon  et  la  bonne 
contenance  des  deux  amis  écartèrent  tous  les  soupçons. 
Une  fois  hors  des  barrières,  Maurin  se  jeta  dans  les  bras 
de  Richon,  puis  s'éloigna,  emmené  par  Peyrache.  (^elui-ci 
le  conduisit  dans  sa  maison,  à  Ecully,  et  lui  fabriqua  un 
passe-port  qu'il  fit  viser  par  le  procureur  de  la  commune. 


(1)  Entre  Saint-Just  et  .Sainle-Fuy. 
'2^  Au  service  de  la  Képubli(|ue. 
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Muni  (le  cello  pièce,  Maiiiiu  |iul  en  loulr  si'ciirilc  s'avcnlurer 
dans  nn  pavs  où  il  iHail  iiironnn  cl  rt'^afrni'r  la  Ilaulc-Loire 
sans  cMri'  inquii'lr. 

Par  une  anuM-e  di-risiou,  tandis  iiiic  la  populalion  Icno- 
risée  vivail  dans  des  Iranscs  cnnlinuellcs,  ladministration 
prenait  prélexle  des  succès  des  arni(5es  républicaines  pour 
lui  imposer  des  réjouissances.  Dans  la  séance  du  2  nivôse 
an  II  (22  décembre  I"'.t3  ,  le  pmcureur  de  la  commune 
d'KcnlIy  re(|uierl  ■<  qu'en  raison  de  l'heureuse  nouvelle  de  la 
reddition  de  la  ville  et  pori  de  rmiliin,  lie  la  victoire  signalée 
des  Sans-Culoltes  de  l'année  r('pMl>li(  aiin'  lemportée  cunlre 
les  armées  réunies  de  l'iispayne.  de  l'Angleterre  et  de  1  Italie 
qui  ont  employé  des  moyens  barbares  et  scélérats  contre  les 
Français  républicains,  on  ail  à  en  célébrer  la  joie  que  tous 
les  Sans-Culottes  doivent  éprouver  en  cet  heureux  instant  : 
en  conséquence,  que,  le  lendemain  3  nivôse,  la  municipaliti' 
ail  à  nolilier  à  tous  les  Sans-Culottes  de  prendre  part  à  ce 
jour  mémorable  en  suspendant  leuis  tiavaux  pour  se  livrer  à 
la  joie  ».  —  Sur  celte  réiiuisiliim,  la  municipalité  décide 
qu'  "  invitation  à  suspendre  les  travaux  journaliers  sera 
annoncée  au  son  du  tambour,  qu'il  sera  carillonné  en  grande 
fête  et  que  tous  citoyens  bons  républicains  seront  invités  à 
célébrer  la  tète,  que  l'assembb'e  |)0|)ulaire  tiendra  séance 
extraordinaire,  et  ([u'il  m  ra  lait  un  discours  analogue  à  la 
grande  victoire  contre  les  ennemis  de  la  République   ». 

Dans  sa  séance  du  iS  nivôse  (7  janvier  ,  la  munici- 
palité décide  de  nouveau  que  <■  la  tète  sera  annoncée  au  son 
du  tambour  et  du  carillon  des  cloches,  que  les  citoyens 
ser<inl  iiivilc's  à  illuMiinei-  el  qui!  y  aura  des  ilanses  et  des 
chansons  d'allégresse   ». 

Comme  la  plupart  des  communes  de  iMance,  Kcully  avait 
été  gralidé  d'un  club,  (]ui  avait  pris  le  nom  de  «  Société 
populaire  des  Sans-Culuttes  cullivali'urs  d'Ivcully  »  et  s'était 
fait  aflilier  à  la  Société  des  Jacobins  de  Paris.  Là,  se  réunis- 
saient les  plus  fougueux  révolutionnaiies  du  \illage  ou,  ilu 
moins,  ceux  (jui  avaient  intérêt  à  passer  [)our  tels  ;  de  là  par- 
taient des  vœux  et  des  propositions  qui  étaient  en  réalité  des 
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ordres  et  devant  les(iiu'ls  les  autorités  municipales  n'avaient 
qu'à  s'incliner. 

Le  IG  nivôse  an  II  (o  janvier  179 i),  le  maire  et  les  offi- 
ciers municipaux  étaient  en  séance,  quand  se  présentèrent 
deux  citoyens  venant  an  nom  de  la  Société  populaire,  et  en 
qualité  de  commissaires  nommés  par  elle,  inviter  «  la  muni- 
cipalité à  prendre  en  considération  le  vœu  de  ladite  Société 
au  moyen  de  connaître  le  nombre  des  nécessiteux  de  la  com- 
mune et  des  citoyens  en  état  de  travailler,  mais  non  assez 
pourvus  de  leurs  secours  particuliers  à  faire  subsister  leurs 
familles,  et  de  nommer  des  commissaires  pour  former  le 
tableau  des  deux  classes  de  nécessiteux  ».  La  matière  fut 
mise  en  délibération  et  trouvée  fort  iiitéressanle  par  la 
municipalité,  qui  arrêta  «  d'adhérer  à  la  proposition  des 
susdits  commissaires  et  de  les  charger  de  rapporter  ledit 
arrêté  à  la  Société  populaire,  et  qu'on  nommera  de  suite  les 
commissaires  à  procéder  à  cet  acte  de  bienfaisance  ». 

Le  26  nivôse  (15  janvier),  nous  retrouvons  cette  Société 
faisant  signifier  aux  officiers  municipaux,  aux  notables  et 
à  l'agent  national  son  désir  ou,  pour  mieux  dire_,  sa  volonté, 
qu'il  soit  fait  choix  des  citoyens  qu'elle  désigne  pour  maire 
et  pour  officier  municipal.  Officiers,  notables  et  agentnatio- 
nal  s'empressent  d'adhérer  au  yœu  de  la  Société  populaire  et 
de  lui  exprimer  leur  satisfaction  du  choix  qu'elle  a  fait, 
—  sous  cette  réserve  pourtant  qu'extrait  du  procès-verbal 
sera  adressé  aux  administrateurs  du  district  de  la  campagne, 
à  Commune-Alfranchie,  «  pour  les  inviter  à  en  communiquer 
aux  citoyens  réprésentants  du  peuple  auxjfins  d'obtenir  leur 
agrément  ».  L'administrati(jn  venait  alors  d'être  renouvelée. 
Le  16  nivôse  ('i  janvier),  il  avait  été  «  fait  mention,  dans 
la  séance  de  la  municipalité,  de  l'épuration  des  mœurs  et 
qualités  républicaines  du  citoyen  X...,  ci-devant  procureur  de 
la  commune,  à  l'effet  de  remplir  la  place  d'agent  national  ; 
et  le  rapport  ayant  été  fait  au  corps  municipal  que  le  susdit 
avoit  mérité  le  suffrage  unanime  de  toute  l'assemblée  popu- 
laire, il  avoit  été  reconnu  en  sa  nouvelle  qualité  ».  On  avait 
fait  choix,  dans  la  même  séance,  de  six  candidats  à  présenter 
à  l'approbation  des  représentants  du  |>(Uiple,  i)our  la  |)lacc 
de  maire. 
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Toujours  (l'accoinl  avec  lu  SdcIiHi''  |io|>uUiru  —  ou  plulùl 
coMlniiiil  ilolii'-ir  à  ses  iiijiiiictions.  —  le  coiisoil  gûiu'i-dl  ilc 
lu  r(.>muimn\  dans  sa  sraiice  ilu  '2'^  pluviùsi'  (12  f(''vrier), 
dt'H'iilail  (le  nommer  i|cii\  liloyens,  I  nu  olliiiei-  municipal, 
et  l'aulri'  noiable,  >  \)o\\v  iunlcr  l<r  vii-u  du  cunscil  et 
de  lii  Société  à  concourir  à  la  nominalion  des  commissaires 
appelés  à  se  transporter  à  Paris,  sur  l'invililioQ  faite  à  la 
muni(;ipalifé  et  à  la  Société  po|)ulaire  par  les  commissaires 
du  conseil  ^^énéral  et  de  la  Société  des  Sans-C-nlollcs  du  Mont- 
Ci  ndre   ». 

On  ne  pouvait  plus  imputer  la  disette  aux  incursions  des 
Lyonnais,  mais  elle  n'en  persistait  pas  moins  d'une  façon 
inquiétante;  céréales  et  lourrages  faisaient  défaut  J  .  La 
municipalité  essayait  de  tous  les  moyens  pour  remédier  à 
cotte  pénuno  [2],  et,  d'accord  avec  la  Société  populaire,  elle 
procédait  à  la  formation  d'un  comité  des  subsistances, 
charjjjé  «  de  pourvoir  la  commune  des  grains  nécessaires  ». 

Le  23  nivôsean  II  (12  janvier  I7!)i),  les  membres  de  ce 
comité  se  présenliMil  devant  la  municipalité  réunie  en  séance 
et  lui  demandent  d'î  se  tléciarer  Ciuition  de  leurs  opérations 
pour  l'achat  des  grains  dans  lesdillérents  endroits  où  ils  pour- 
ront s'en  procurer;  ils  désireraient,  à  cet  ell'et,  «  qu"au(nin 
particulier  ne  pût  entreprendre  d'i'n  procurer  à  la  com- 
mune ».  Ils  prient  aussi  la  municipalité  de  leur  accorder 
dans  la  maison  commune  un  local  [pour  tenir  leur  bureau. 
II  est  fait  droit  à  leur  demande  :  on  leur  concède  ((  la  pièce 
au  premier  donnant  au  nord  <>  pour  y  établir  leur  bureau,  et 
la  «  maison  séquestrée  du  citoyen  Ménard  pour  en  faire  le 
dépôt  de  grains   ». 

La  municipalité  fait  acheter  du  blé    pour  ensemencer  les 


11)  Les  voisins  les  plus  procliesdes  habitants  d'EciiUy,  leshabitantsdeVaise, 
étaient  peut-ùlrc  encore  plus  niallieureiix  :  «  Le  pain  manquait  ;V  tous  ;  il  n'y 
en  avait  ni  pour  les  e.'t-richcs.  ni  pour  les  pauvres,  ni  ini'Mne  [lour  les  braves 
sans-culottes,  heureux  de  payer  trente  sols  la  livre  d'un  pain  fait  d'un  mé- 
lauiic  ininii^iliat  de  son  cl  de  paille.  »  (Ri'i/Ut.  du  Cons.  munirip.  de  Vaise, 
11  frimaire  an  II). 

(2)  La  municipalité  décidait,  entre  temps,  que  les  petites  journées  des 
travailleurs  de  terre  seraient  fixées  à  quinze  |sous  avec  la  nourriture,  et  les 
grandes  à  trente  sous. 
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terres  dos  propriétés  mises  sous  séquestre  (1).  En  même 
temps,  sur  iu  proposition  du  comité  de  surveillance  révolu- 
tionnaire, elle  décide  2^  de  nommer  «  deux  commissaires  sur- 
veillant les  accapareurs  des  denrées  aboutissant  sur  les  rou- 
tes de  l'étendue  de  la  commune.  »  Ces  deu-^c  commissaires 
sont  désignés,  l"un  pour  la  route  de  Dardilly.  et  l'autre  pour 
celle  du  Bourbonnais  ;  ils  devront,  de  concert  avec  un  mem- 
bre du  comité  révolutionnaire,  aviser  aux  moyens  de  l'aire 
exécuter  les  délibé-ralionsde  la  municipaliti'  et  du  comiti'  de 
surveillance. 

Il  n'i'tait   pas   possible   île  faiie  des  provisions   sans  être 
aussitôt    soupçonné    d'accaparement     et    le    plus    souvent 
poursuivi  avec  la  dernière  rigueur.    Le    16  pluviôse  an  II 
(4  février^,   deux  citoyens   se   présentent   au    bureau  de  la 
municipalité,  au  nom    de  la   Société    populaire    des   Sans- 
Culottes  agriculteurs  de  la  commune,  et  lui  demandent  de 
prendre  en  considi'-ration  «   le  vu-u  de  cette  SociiUé,  tendant 
à  faire  connaître  la  quanliti"  de  grains  que  les  citoyens  Maiion 
ont  acquis,    pour    l'excédent  de  la  consommation   de   leur 
famille  être  à  la  disposition  de  la  commune,    vu  les  besoins 
urgents   ».  Sur  la  communication  de  ce  vœu,  qui  équivaut  h 
une  sommation,  le  maire  elles  ofliciers  municipaux  arrêtent 
qu'il  sera  nommé  des  commissaires  «  à   l'effet  de  se  trans- 
porter chezies  susdiIsMarion  et  connaître  l'iUat  des  24  bicliels 
de  blé  qui  ont  été  échangés  contre  une  quantité  de  foin  appar- 
tenant à  la  nation,    par  le  séquestre    provisoirement  établi 
sur  la  maison  et  fonds  des  citoyens  Mendest,  et  que  l'excé- 
dent sera  apporté  à  la  maison  commune  ou  au  moulin  pour 
ledit  grain  être  mis  en  moulure  ». 

On  sait  que  la  Convention,  par  son  décret  du  S  vendé- 
miaire an  II  29  septembre  1703),  avait  lixé  le  prix  maxi- 
mum auquel  pouvait  se  vendre  chaque  marchandise;  ceux 
qui  dépassaient  la  limite  légale  s'exposaient  à  des  peines 
sévères.    Va    habitant    d'EcuUy,    Philippe  II....    ayant,  le 

(1)  1.0  11  pIiivi(Sse  an  II  (SO  janvier  1791),  le  citoyen  (i...  déclare,  en 
séance  de  la  municipalité,  «  avoir  payé  au  citoyen  Dumond  la  somme  de 
20  I.  16  s.  pour  vin^ct  quiutaux  de  bled  que  la  commune  avait  été  autorisée 
de  prendre  à  Dardilly  pour  ensemencer  les  tonds  des  maisons  séquestrées  en 
ladite  commune.  » 

(2)  Dans  sa  séance  du  23  nivôse  an  II  (12  janvier  179 1^. 
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'2\  pi'iiiriul  an  II  '.Ijniii  IT'.li'i,  voulu  vimhIii'  iIii  lnMirru,  uu 
prix  dt!  Irciilc  sols,  à  la  ciloyciiin'  O,  .  . ,  de  la  tiic-iiie  coiii- 
miiiif,  fui  dénonci'!  |)ar  une  l'cmmo  "  de  la  (uniMUiue  de 
Nuelle,  proche  de  I  Ailursle,  dislr.icl  de  la  campagne  île 
Cominuiie-.MlVaucliie,  el  dcnieuianl  alors  ilie/  ladite 
citoyenne  U.  . .  ".  Le  ciloyeu  maire  d'I^cully  conlirma  celte 
accusation,  et,  sur  le  réquisitoire  de  l'agent  national,  l'hi- 
lippe  U...  l'ut  «  coiidamiu'i  au\  peines  |)oil(''es  par  la 
loi  .)  (I). 

A  la  disellc  \eiiai('al  encore  s'ajouter  d'aulres  ruaux. 
Des  lirigands  arnu'-s  |)arcouraient  la  campagne  et  |)orlaient 
la  terreur  dans  tous  les  villages. Connue  ils  avaient  le  visage 
nias(|U(''  ou  noirci,  on  les  désignait  sous  le  iiuiu  de  niàcliiirrs. 
Ou  les  appelail  aussi  ihiai/friirs  </f  /lirds,  parce  (]uils  Ijrù- 
laieul  les  pieds  de  li'urs  victimes  |)our  leur  taire  avouer  on 
était  caeli('  leur  argent  (2).  (les  lualiaileurs  ne  reculaient 
pas,  au  besoin,  devant  l'assassinat.  Les  autorités  étaient 
impuissantes  à  réprimer  cel  allreux  brigandage. 

Ou  se  perd  dans  les  changonients  que  subissent  constam- 
inoul,  à  celle  épo(|ue,  les  [>ouvoirs  administratifs.  Ainsi,  le 
2G  geiMuinal  au  II  l.">  avril  IT'.ll  ,  un  arrêté  du  district  de  la 
cam|)ague  n-duil  à  uu  seul  par  cliel-lieu  de  canton  le  nom- 
bre des  comités  di- surveillance  révolutionnaire.  Huit  jours 

(1)  l.aloi  ilu  «  maximum  ". 

(2)  D'après  Ips  rcjîistrcs  du  conseil  municipal  de  Vaise,  u  ces  brigands 
dtivastaleurs  et  assassins  se  répanilaieiit  dans  les  campagnes,  armés  de 
fusils,  sabios  et  (lislolcls,  et  torturaiiMit  |)ar  le  movcn  du  feu  les  citoyens 
pour  leur  faire  avouer  où  étaient  leur  argent,  leurs  nippes,  bardes,  etc.  » 
L'autorité  était  sans  force  —  elle  l'avouait  elle  ra'';mc,  —  pour  «  empêcher 
la  multiplicité  des  vols  et  des  atrocités  commises,  la  dévastation  des  pro- 
priétés privées,  le  iiill.igc  îles  maisons,  les  meurtres  des  babitants  inotfensifs 
et  désarmés,  les  embuscades  sur  les  routes,  dans  les  bois,  prés  des  fontai- 
nes. Les  iuiiuiétudes,  les  angoisses  et  les  périls  sont  universels.  «  {Arr/iices 
de  la  comniitni-  th-  V'(((.se|.  \'oy.,  pour  plus  amples  détails  sur  les  chauf- 
feurs, .Mme  \'iN(iTKiMiiR,  LcK  Vieiij:  l'a/iieri'  d'un  iinpriincur  ;  et  Joseph 
Vingtrinii;r,  /.w  (Imuffettis  du  Li/onnais. 

Il  était  intéressant  de  préciser  l'époiiue  à  lat|uelle  les  premiers  chmijl'fitrs 
firent  leur  apparition  dans  le  Lyonnais  ;  M.  lieaune  nous  apprend  que 
n  dés  le  9  ventôse  an  11  il  février  1791),  le  registre  de  la  municipalité  de 
Vaise  signale  l'apparition  des  r/idujjeurs  —  apparition  <|ne  l'on  a  parfois 
reculée  jus(iu'aprés  le  9  thermidor,  pour  la  faire  coïncider  avec  celle  delà 
réaction,  n  (11.  Beaune,  Vck'.sc  «/hcs  la  sirijc  dr  Li/oii]. 
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après  (1),  le  comité  d'EcuUy,  dont  cet  arrêté  avait  colrainé 
la  suppression,  est  remis  en  activité,  et  les  scellés  apposés 
sur  les  papiers  du  comilé  sont  levés.  Le  ii  prairial  (2  juin), 
la  municipalité  donne  de  nouveau  avis  de  sa  suppression 
au  comilé  ri'volutionnaire,  «  par  ordre  du  district  de  la 
campagne,  et  comme  conséquence  de  la  révocation  de  celui 
du  Mont-Cindrc  »;  les  papiers  tlu  comilé  sont  derechef  mis 
sous  scellés. 

En  revanche,  ce  qui  ne  change  guère,  ce  sont  les  pro- 
cédés des  administrateurs,  quels  qu'ils  soient.  Les  réqui- 
sitions continuent  de  plushelle.  Le  18  nivôse  an  II  (7  janvi(>r), 
l'agent  national  de  la  commune,  après  lecture  d'une  «  lettre 
du  canton  du  Mont-Cindre  d,  rec]uiert  qu'on  «  s'occupe 
de  suite  à  procurer  la  monture  et  fourniture  d'un  gen- 
darme ».  Le  26  nivôse  suivant  (13  janvier),  la  munici- 
palité arrête  que  ^  tous  les  chevaux,  mulets  et  charrettes 
existant  dans  la  commime  seront  en  état  de  réquisition  à 
l'ell'etde  faire  les  charrois  de  charbon  de  terre  à  aller  pren- 
dre à  Rive-do-Gier  pour  la  fourniture  nécessaire  à  tous  les 
citoyens  de  la  commune  pour  leur  consommation  ». 

« 

Les  finances  delà  commune  sont  de  moins  en  moins  pros- 
pères. Aussi  la  municipalitt',  dans  sa  séance  du  26  nivôse 
(15  janvier),  a-t-elle  recours,  pour  combler  le  déficit,  à  la 
vente  des  objets  consacrés  au  culte  proscrit  :  cloches,  croix 
patènes,  calices,  pixides.  On  fait  aussi  appel  aux  particuliers 
pour  qu'ils  apportent  les  métaux  précieux  qu'ils  peuvent 
posséder.  —  La  cloche  de  l'église  fournit  8o0  livres  de  métal  : 
une  autre,  trouvée  dans  la  maison  P...,  pèse  80  livres,  et 
une  croix  en  fer  7S  ;  le  citoyen  M...  donne  7o  livres 
d'(''tain  et  une  pixide  en  argent  pesant  2  onces  21  deniers;  la 
(I  maison  »  R...,  des  chandeliers  et  une  croix  do  cuivre 
posant  16  livres;  la  citoyenne  veuve  Desfours  offre  i\  la 
nation  23  onces  18,deniers  d'argenterie  dénaturée;  le  citoyen 
Golliot,  quatre  couverts  du  poids  de  6  onces  18  deniers  ;  un 
calice  et  une  patène  en  argent,  saisis  dans  la  maison  Gallien, 
séquestrée  (2),  pesant  ensemble   15   onces  18  deniers  ;    des 


(1)  Le  4  floréal  an  II  (23  avril  1791). 

(2)  On  avait  continué,  sans  doute,  à  y  célébrer  la  niosse  en  secret. 
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fialoiis  il'or  (II'  cluisiililcs  —  l'une  ilonm'-c  par  la  veuve  U.  .  ., 
l'aiilre  proveiniil  lie  la  miiisuii  tiallien,  —  avec  la  soie,  une 
li/re  lOonces.  Ces  divers  oliji'ls  sont  porli-s  el  remis  coiilic 
récépissé  an  comilé  du  lnireaii  des  Mininaies,  siUié  à  la  maisnii 
du  (lliaMj;e,  par  |>lusieni's  coiiiniissaires  déli-j^ués  à  cel  ollel. 

Li'  Il  veiilcise  an  11  (I"  mars  l~!)iK  il  est  versé  dans  les 
mains  dn  Iri'sorier  de  la  <onimune  une  sonime  de  Jill  l.-'is., 
|)rnvenatil  des  aiilels  vendus  à  lenean,  au  plus  nllVaiit  et 
tiernier  enclii'risseur. 

Le  !(i  vi-nlose  l'O  niarsi,  la  niiiniiipalili''  l'ail  apporter 
dans  la  salh'  de  la  maison  cmumune  les  objets  suivants  : 
'Mi  aubes  ou  surplis.  1(12  |)ièees  de  "  |)elit  ■>  lin^'e,  10  nappes 
d'autel,  (il.  Kliinees  de  i^aions  d'(ir.  2  1.  S  onces  de  galons 
d'argent  ;"S2  pièces  de  cuivre  grandes  et  petites,  pesant 
ensemble  127  livres;  2.'»  livres  de  fer.  Après  avoir  tout  exa- 
miné et  pesé,  elle  nomme  deu\  commissaires  prisdans  le  sein 
de  l'assemblée,  pour  faire  porter,  contre  récépissé, ces  objets 
au  district. 

Mais  c'é'tait  là  une  assez  mince  ressource,  et,  peu  après 
toujours  à  rinsligalion  de  la  Société  populaire  des  Sans- 
Culottes  cultivateurs  d'Ecully,  la  municipalid'  en  arrivait  à 
un  proci'dé  encore  plus  révolutionnaire,  l'allé  déciilail  île 
ta.\er  les  riches  pour»  subvenir  au  secours  des  pauvres  », 
et  chargeait  de  cette  besogne  deux  citoyens  qui  devaient 
opérer  de  concert  avec  le  comité  des  subsistances. 

Ce  dernier  comilé.  le  plus  utile  de  ceux  formés  au  sein  du 
conseil,  avisait  peu  de  jours  après  au  moyen  le  plus  prompt 
de  procurer  du  blé  à  environ  douze  cents  personnes  delà 
commune  <>  réduites  à  l'horreur  d'une  famine  »  ;  à  sa 
demande,  le  1(")  germinal  ("i  avril),  «  les  maire  et  officiers 
municipaux,  aussi  pénétrés  des  clameurs  de  leurs  conci- 
toyens, nommaient  un  oflicier  municipal  pour,  conjointe- 
ment avec  deux  membres  de  la  Société  populaire,  se  rendre 
près  des  administrateurs  du  district  de  la  campagne,  séant  à 
Genis-le-1'atriote,  àrelVel  d'obtenir  le  blé  nécessaire  pour  un 
mois  au  moins,  et,  parce  moyen,  donner  le  calme  à  des 
tamilles  désidées   «  (I).   Le  25  germinal  (ii  avril),  les  admi- 

(1)  Le  20  germinal  (9  avril),   le    conseil  général    de    la  commune    vote 
3  livres  par  jour  aux  citoyens  envoyés  à  Genisle-Patriole. 

16 
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nistrateurs  autorisaient  «  la  commune  dEcully  à  se  présenior 
devant  la  municipalité  de  Duerne  aux  lins  d'extraire  de  la 
maison  Blanchard-Fayard  quarante  bichets  de  seigle,  à  la 
charge,  pour  celle  d'Ecully,  d'en  payer  la  valeur  au  maxi- 
mum entre  les  mains  du  receveur  du  droit  d'enregistrement 
de  ce  district,  comme  à  celle  de  la  municipalité  de  Duerne, 
de  se  faire  assister  du  juge  de  paix  pour  la  levée  et  la  réap- 
position des  scellés  ». 

La  commune  étant  approvisionnée  pour  quelque  temps,  la 
municipalité,  pour  obéir  à  un  arrêté  du  directoire  du  dépar- 
tement, ordonnant  d'abattre  les  «  allées,  charmilles  et  arbres 
d'agrément  non  portant  fruits,  pour  les  fonds  être  mis  eu 
culture  »  (1),  Ut  raser  les  charmilles  de  la  maison  commune 
ou  "  ci-devant  »  presbytère,  mais  demanda  des  délais 
pour  la  suite  à  donner  à  cet  acte  île  vandalisme. 

A  la  même  époque,  la  municipalité,  ne  sachant  comment 
faire  face  aux  dépenses  de  toutes  sortes  que  lui  imposait  le 
nouveau  régime,  réclamait  des  administrateurs  du  district  de 
la  campagne  de  Commune-Affranchie  la  suppression  des 
gardiateurs  que  la  loi  l'avait  obligée  à  placer  dans  les 
maisons  mises  sous  séquestre  et  qui  «  absorboient  |des  frais 
inutiles  à  l'égard  des  maisons  dont  le  mobilier  étoit  de  peu 
de  valeur,  ou  qui  se  trouvoient  vuides  »  (2). 

Puis,  pour  se  procurer  un  peu  d'argent,  elle  procédait  (3) 
à  une  nouvelle  et  dernière  vente  de  «  meubles  et  etTets 
dépendant  de  la  ci-devant  église  »,  qui  produisit  la  somme 
de  709  livres  16  sols. 

Entre  temps,  conformément  aux  instructions  du  Comité  de 
Salut  Public  de  la  Convention  natinnule  en  date  du  M  fri- 


(1)  Il  somlilait  vraiment  que  la  famine  ne  dût  plus  i>tre  à  redouter  lorsque 
toutes  les  plantations  d'agrénieut  auraient  été  trausEorniées  en  cultures  de 
rapport. 

(2)  Elle  sollicitait  notamment  cette  suppression  de  gardiateur  pour  la 
maison  du  nommé  Etienne  Uuplat,  située  sur  la  grande  route,  à  la  limite  de 
la  commune  du  coté  de  Vaise,  et  renfermant  quarante  bichets  d'avoine, 
dont  on  demandait  le  transport  à  la  maison  commune.  Cette  demande,  datée 
du  22  pluviôse  an  11  (10  février  1791),  était  signée  :«  Les  Sans-Culottes 
d'Ecully  II. 

(3)  Le  2  messidor  an  II  (20  juin  1701). 
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maire  ail  II  t  ilrci^mltrc  IT'J^J),  deux  corn  m  issu  ires  avaient 
été  iiDniini's  |),ir  \,i  miiaicipiilitr- et  le  comilt-  réviiiulioiiiiiiire 
pour  ri'cui'illir  du  s;il|>r'lre  il  .  Au  hiiiil  de  quelques  iiiuis, 
ces  cixnmissairt's  lu-ésoiitèrciil  li'iir  ia|)|»i)it  el  itivili,T<'nt  les 
ol'licicrs  iniiiiicipaiix  cl  les  nii'mbrcs  du  comili''  à  vt-iiircoiislu- 
ter  le  résultat  de  li'iirs  rcclu'rclies  et  de  leurs  travaux  dans  la 
maison  séquestn'-e  (iandin,  <iui  leur  avait  été  attribuée  à  cet 
elTct.  Mais  ce  résultat  était  mince  :  ils  n'avaient  trouvé  de 
salpêtre  que  dans  dix-neuf  maisons  et  n'avaient  |)U  en 
recueillir  (|ue  iSS  livres,  représentant,  à  raison  de  2î-s(>ls  la 
livre,  une  valeur  de  22')  1.  12  s.  Ur.  les  frais  d'extraction 
s'élant  élevés  à  "iîJS  I.  lit  s.,  il  en  ressortait  un  excédent  de 
dépenses  de  :{7.']  1.  7  s.  ;  l'opératioa  était  donc  loin  d'être 
Iirillanle.  Deux  citoyens,  l'un  oflicier  municipal  et  l'autre 
membre  du  comité  révtdutioiiiiaiie.  luieul  chargés  de  porter 
ce  salpêtre  au  disliict  de  la  campagne,  à  Genis-Ie-Palriote,  et 
d'en  obtenir  le  paiement. 

Une  des  préoccupations  des  gens  au  iiouvoir  était  de  dé- 
truire tous  les  vestiges  du  passé.  Le  district  de  la  campagne 
de  Commune-AlTranchie  avait  supprimé  les  maisons  d'édu- 
cation. A  la  séance  tenue  le  2.)  ventôse  an  fl  (l.'i  mars  1794) 
par  la  municipalité  d  Kcully,  le  citoyen  Joseph  Mostro,  insti- 
tuteur, fut  contraint  de  venir  déclarer  luimblement  qu'il  se 
soumettait  à  cette  décision,  qui  lui  enlevait  ses  moyens  d'exis- 
tence. Cette  mesure  avait  sans  doute  pour  but  de  ne  laisser 
subsister  que  l'enseignement  de  l'Ktat  ou  de  la  commune, 
car,  peu  de  jours  après  (2),  deux  citoyens,  membres  du 
comité  d'instruction  puldi([ue,  au  nom  de  ce  comité  et  de 
l'assemblée  populaire,  proposaient  et  faisaient  agréer  le 
citoyen  C...  comme  d  capable  de  remplir  les  fonctions  d'ins- 
tituteur aux  lins  de  former  l'éducation  des  enfants  de  la 
commune  ■■.  Sur-le-champ,  celui-ci  était  invité  à  prêter 
serment. 

Dans  cette  même  séance  tlu  2')  ventôse,  la  municipalité 
arrêtait  «  qu'il  seroit  fait  les  enquêtes  nécessaires  à  recher- 
cher tous    les  litres  ci-devant    srlyuriirmur  et  feodos  >>  et 

(1)  Pour  fabriiiuer  la  poudro  nécessaire  aux  armées. 
(i\  Dans  la  séance  du  9  floréal  an  II  (28  avril  1794J 
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chargeait  deux  notables  de  prendre  ;\  cet  effet  les  mesures 
nécessaires.  Ceux-ci  s'acquittaient  aussilùt  de  cette  mission, 
et,  le  8  germinal  (28  mars:,  ils  déposaient  au  grell'e  <■  dix-sept 
liasses  ou  plumitifs  recueillis  au  greffe  des  ci-devant  comtes 
de  Lyon  en  la  commune  de  Vaize  »,  où  étaient  déposés  les 
titres  féodaux  concernant  cette  commune  (1). 

La  persécution  religieuse  s'exerçait  toujours  avec  la  même 
violence.  On  sait  que  la  célébration  du  dimanche  avait  été 
interdite  et  remplacée  par  celle  du  décadi  ;  mais  ce  nouveau 
jour  de  fête  et  de  repos  n'était  pas  accepté  par  la  masse  de 
la  population.  La  preuve  en  est  fournie  par  ce  curieux 
arrêté  du  conseil  général  de  la  campagne  de  Commune- 
Affranchie,  en  date  du  28  germinal  an  II  (17  avril  17'.H),  lu  à 
la  municipalité  d'Iîcully  le  1"'  floréal  suivant: 

«  Dans  plusieurs  de  nos  communes,  avait  déclaré  l'agent 
national,  les  habitants  passent  dans  une  oisiveté  coupable 
lesjours  qu'on  appeloit  autrefois  fêtes  et  dimanches,  main- 
tiennent ainsi  leurs  femmes  et  leurs  enfants  dans  le  système 
des  ci-devant  prêtres  et  privent  la  terre  des  bras  qui  doivent 
la  cultiver  pour  la  rendre  fertile. 

«  Déjà  j'ay  fait  parvenir  au.x  habitants  de  votre  district 
diverses  instructions  pour  les  guider  dans  le  sentier  de  la 
laison,  et  leur  démontrer  que  le  vrai  républicain  ne  doit  célé- 
brer que  les  fêtes  nationales  et  travailler  tous  les  autres  jours 
indistinctement.  Mais  cette   morale,  malheureusement,  n'a 


(Il  Après  avoir  parcouru  cet  amas  dé  décisions  révolutionnaires  prises  par 
la  municipalité  d'Ecully,  il  est  permis  de  se  demander  si  son  jacobinisme 
était  bien  sincère  et  s'il  n'était  pas  plutôt  le  produit  de  la  pression  sans 
cesse  exercée  à  .son  égard  par  les  comités  chargés,  à  Ecully,  comme  dans 
toutes  les  communes  de  France,  de  veiller  à  la  marche  de  la  Révolution. 

Trois  faits,  déjà  connus  du  lecteur,  sembleijt,  entre  bien  d'autres,  plaider 
en  faveur  de  sa  modération.  En  premier  lieu,  l'arrestation  de  M""  Desfours, 
de  Grange-Blanche,  et  la  mise  sous  séquestre  de  ses  biens.  L'examen  de 
cette  adaire,  on  l'a  vu,  parait  établir  que  la  municipalité  d'Ecully,  en  insis- 
tant comme  elle  le  fit  pour  en  être  chargée,  n'eut  d'autre  but  que  de  sauver 
M""  Desfours  du  sort  qui  l'attendait.  Eu  second  lieu,  l'arrestation  du  sieur 
Houx,  ex-avoué  à  Lyon  ;  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  olliciers  munici- 
paux lui  facilitèrent  le  moyen  de  s'évader.  Enlin,  en  troisième  lieu,  l'exé- 
cution à  Ecully  de  l'ordre  général  de  détruire  les  plantations  d'agrément. 
Là  encore,  la  municipalité,  après  s'être  empressée  de  sacrifier  les  charmilles 
de  l'ancienne  cure,  demanda  des  délais  pour  achever  dans  le  reste  de  la 
commune  cette  besogne  qui,  en  fait,  en  demeura  toujours  là. 
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pas  (''ti'  j^oiUôc.  Vous  iivoz  iiK'iiie  pris  un  arrrh-  rigoureux  sur 
le  intime  sujet,  il  n'a  pas  eu  jilus  de  succi-s.  Vus  (commissai- 
res, pris  dans  votre  sein,  onl  liéinonlré  aux  citoyens  fanatisés 
des  dillV'rcntfs  communes  (|u'en  restant  oisifs  les  ci -di-vant 
jours  de  iV'tes  et  dinianciies,  ils  |>ayaiciil  vulonliiircnuMil  une 
imposition  considi-iaMi-,  (jui  n'était  prolitabli;  à  personne,  et 
que  les  travaux  de  la  campagne  soulTroient  considérablement 
de  cette  perte  de  temps  :  toutes  ces  considérations  n'ont  pu 
les  convaincre. 

<<  Oue  vous  reste-l-il  donc  à  faire,  citoyens  administra- 
teurs, pour  cli'liiiiii- les  derniers  vestiges  ilii  fanatisme?... 
Il  faut  (jut'  vous  pi-eniez  des  mesures  sévères  I  lùiconsécjuence, 
je  reciuiers  (ju'il  soit  pi'is  un  arrêté  à  cri  ell'el.  » 

D'après  ces  réquisitions  et  ces  observations  de  l'agent  na- 
tional, i<  le  conseil,  considérant  que  toutes  les  instructions  et 
les  arrêtés  déjà  envoyés  aux  communes  de  son  ressort  n'ont 
produit  aucun  elVet  :  que  les  haliilants  ne  travaillent  point 
les  ci-devanl  jours  de  fêles  et  dimanches,  et  (|ue  cependant 
ils  viennent  se  plaindre  tous  les  jours  que  les  bras  manquent 
à  la  campagne... 

«  Considérant  que  l'observation  des  ci-devant  jnuis  de 
fûtes  et  ilimunches  est  une  imposition  considérable  qui,  loin 
de  tourner  au  prolit  de  la  République,  en  diminue  considé- 
rablement les  ressources  ;  que  la  paresse  étant  la  source  de 
tous  les  vices,  et  le  travail  celle  des  vertus,  il  faut  empocher 
l'une  et  exiger  absolument  l'autre, 
«    Arrête  ce  qui  suit  : 

»  .1/7.  /.  —  Les  ci-devant  prêtres  qui,  dans  les  campagnes, 
parleurs  iliscours  ou  leurs  conseils,  entretiennent  les  vieilles 
habitudes  du  ci-devant  culte,  et  qui  m-  seront  pas  munis  de 
papiers  en  règle  qui  constatent  leur  républicanisme,  seront 
mis  de  suite  en  état  d'arrestation. 

«  Arl.  II.  —  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  s'obstineront 
à  rester  dans  l'oisiveté  les  ci-devant  jours  de  fêtes  et  diman- 
ches, et  tiui  cliùment  tous  autres  jours  (jue  les  décadis  et 
fêtes  nationales,  seront  regardés  comme  suspects  et,  comme 
tels,  mis  en  état  d'arrestation. 

»  .1/7.  ///.  —  Il  est  défi'iulu  expi'essi'iuenl  à  tous  les  hôte- 
liers et  cabaretiers,  aubergistes  et  autres,  de  donner  à  boire 
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et  à  manger  les  ci-devant  jours  de  fèfes  et  dimanches  à  d'au- 
tres qu'aux  voyageurs. 

«  Art.  IV.  —  Les  municipalités  et  comités  révolutionnai- 
res qui  no  feront  pas  exécuter  rigoureusement  le  présent 
arrêté,  seront  destitués  et  par  conséquent  mis  en  arrestation 
conformément  à  la  loi. 

«  Art.  V.  —  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  envoyé  à 
toutes  les  municipalités  et  comités  révolutionnaires  de  son 
l'essort  avec  injonction  de  le  consig:ner  sur  les  registres  res- 
pectifs, lire,  publier,  afiicher  et  faire  exécuter  dans  tout  son 
contenu  sous  les  peines  prononcées,  n 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  proscrire  une  religion  vieille 
de  dix-huit  siècles  :  il  fallait  trouver  le  moyen  de  la  rem- 
placer. Les  nouveaux  maîtres  de  la  France  n'y  épargnèrent 
pas  leurs  efforts;  ils  inventèrent  des  cérémonies  et  des  fêles 
civiques.  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  d'en  décrire  une  ; 
mais  nous  croyons  intéressantde  reproduire  ici  le  récit,  écrit 
dans  le  style  du  temps,  de  la  fêle  de  la  Raison  célébrée  à 
Ecully  le  2  frimaire  an  II  (22  novembre  1793).  Le  culte  de 
la  Raison,  nous  l'avons  dit,  avait  été  substitué  officiellement 
à  la  religion  constitutionnelle  par  un  décret  du  20  brumaire 
an  K  '10  novembre). 

Ce  compte-rendu  est  adressé  au  citoyen  Daumale,  secz'é- 
taire  général  des  représentants  du  peuple,  rédacteur  du 
.Journal  de  Comnmne-Affranchie  rt  du  département  de  Rhône- 
et-Loire  : 

«  Citoyen,  le  domaine  de  la  Raison  js'étend  chaque  jour; 
le  fanatisme  et  la  superstition  seront  forcés  de  rentrer  dans 
le  cahos  dont  ils  n'eussent  jamais  dû  sortir.  Les  hommes 
bons  et  simples  quilsavoicnl  séduits  connoissent  leur  erreur 
et  sont  maintenant  vrais  sans-culottes  par  le  cœur  et  la 
croyance. 

«  Là  Société  populaire  des  Sans-Culottes  d'Ecully,  jalouse 
de  faire  connoître  qu'elle  est  digne  d'en  porter  le  nom  et 
quels  sont  les  principes  qui  la  dirigent,  t'invite  à  insérer 
dans  ta  feuille  le  récit  détaillé  de  la  fête  civique  qui,  d'après 
son  arrêté,  a  eu  lieu  dans  notre  commune  le  second  décadi 
de  frimaire  coui.mt.  Tu  te  réjouiras  en   bon   patriote,  si  son 
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cxcniplc  scil  11  itiiai-liiT  des  faillies  des  deux  monslros  d'aii- 
Ircs  frères,  culliviilenrs  comme  nous. 

«  Après  rouveilure  de  la  séance,  dans  la  ci-deviinl  relise, 
mainlenaiil  h-  lempli'  Ar  la  liaison,  après  diverses  mêlions, 
lu  marilie  a  (■iimini'iicti  par  les  jeunes  };ai'(;ons  pri'-cédt's  par 
un  mtidnii.  SIM'  le(|ii('l  ('•laienl  l'cr'ils  ces  mois:  \'irf  /a  Ki'jjii- 
/)/ii/iti' !  v[  (je  l'aiihe:  \i)ii.-i  /il  soii/ir/i'/niiis.  Suivoient  les 
jeunes  filles,  [)ies(jue  loules  vôlni's  de  blanc  et  parées  des 
conleuis  nalionalcs,  les  femmes  cl  les  mères  de  familles  ;  leur 
{guidon  porloit  ces  mois  :  \irr  In  H<'iiiil)Hfiiie  !  el  sur  laulre 
face  :  A'o/z.s  nuis  itidcrons .'  La  niareli''  éloit  fermi'e  pai'  I<'S 
citoyens  cuHivaleurs.  Ions  les  membres  de  la  Société  el  une 
foule  de  mds  frères  les  sans-cnlolles  de  (lommune-AlIVanchie. 
Le  guidon  porté  devant  eux  avoil  ces  mois  :  Vive  lit  lii'-pn- 
hliqiir  !  Prrisse  If  fiinulhiiie  I 

«  Auprès  (le  l'arbre  de  la  Liberté,  sur  un  [)iédeslal  (|ui  ser- 
vit autrefois  à  porter  le  sif^ne  de  la  su|ierstition,  sélevoit  une 
colonne  sui-moiitée  du  bonnet  lépublic ain.  Là  éloit  oU'erl  aux 
regrets,  à  Tamour  des  patriotes,  la  victime  du  fédéralisme  et 
de  l'aristocratie,  le  martyr  de  la  liberté,  le  vertueux  Chalier. 
Son  image,  tracée  par  un  sans-culotte  plein  de  talent,  res- 
pintit  l'amour  du  peuple  (jui  aiiimoit  le  modèle.  Plus  bas, 
au-dess<ius  de  l'entablement,  un  tableau  représenloit  la 
liaison,  à  ijui  de  jeunes  lille>  nirrcnl  leurs  V(eux.  l'allés  jettent 
avec  mépris  dans  un  brasier  ardent  les  livres  qui  Irompèrenl 
leur  ignorance,  jureni  de  n'adorer  désormais  que  cette  divi- 
nité. Sur  les  deux  côtés  sont  des  inscriptions:  Au  patriote 
Chalier,  la  patrie  recnnnoissaiite.  L'aristocratie  l'a  enlevé  à 
l'ainDiir  îles  sans-cidolles  le  H)  Juillet  1193  vieux  sti/le. 

«  .\ppuyée  sur  la  colonne  paroil  unejiMine  fille,  une  pi(|ueà 
la  main,  le  bonnet  rougi'  sur  la  (èle  ;  Ions  l'enlourenl,  enfans, 
vieillards  ;  l'Iiymne  de  la  Liberté  esl  cbanté  ;  le  président 
célèbre  le  bonbeurdes  l'rancoisde  vivre  sous  ses  lois,  retrace 
les  vertus,  le  patriotisme  de  (Ibalier;  son  image  est  entourée 
de  lleurs  ;  les  chants  civiques  se  succèdent:  une  musique 
bruyante  et  animée  les  accompagne  ;  nos  frères  les  Sans- 
Culoltes  de  Gommune-.\n"i'ancbie  inslruisenl  j)ar  des  dis- 
cours nos  bons  cullix  aleuis  el  mèb^nt  leuis  voix  aux  m'ilres. 

"    llommaue  à  la    Liberti'-.  elle  a  eiiuronni-  île  ses  mains 
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l'image  de  l'âme  d'un  peuple,  les  cris  de  :  Vive  la  Répii- 
hliqiie  !  Vive  la  Liberté  l  Péris>'enl  le>i  ti/ram,  les  fédéralistes  ! 
sont  répétés  partout,  la  joie  est  générale. 

«  Le  François  aime  la  Liberté  jusqu'à  l'adoration  ;  mais 
sans  la  Raison,  cet  amour  ne  seroit  pas  digne  de  lui.  Aussi, 
sur  l'invitation  du  président,  toute  la  marche  se  porle-t-elle 
vers  un  lieu  élevé,  où  cette  vertu,  représentée  par  une  autre 
jeune  fille,  tient  à  la  main  une  massue,  sur  laquelle  sont 
écrits  ces  mots  :  Je  terrasse  le  fanatisme  !  Autour  sont  quatre 
vieillards  en  bonnet  rouge,  toutes  les  mères  de  famille,  por- 
tant leurs  petits  enfants  dans  les  bras  ;  des  jeunes  filles 
chantent  un  hymne  en  l'honneur  de  la  déesse.  Nouveaux  dis- 
cours, nouveaux  chants,  nouvel  enthousiasme.  Tous  les 
enfants  des  deux  sexes  défilent  et  déchirent  les  livres  de  leur 
instruction,  demandant  à  la  Raison  d'être  leur  guide,  leur 
soutien.  A  la  place  des  fleurs  qu'un  cérémonial  préparé 
jetoitsur  les  pas  d'une  procession,  par  un  mouvement  volon- 
taire et  spontané  ces  enfants  couvrent  des  feuilles  de  ces 
mêmes  livres  la  marche  entière  de  la  Liberté  et  de  la  Raison. 

<i  Oublierons-nous  à  qui  nous  devons  ce  beau  jour?  La 
reconnaissance  nest-elle  pas  une  vertu  républicaine  et 
la  verlu  n'est-elle  pas  l'âme  dune  République  ?  Force, 
courage,  n'avez-vous  pas  soutenu  nos  intrépides  défenseurs  ? 

«  Sur  un  rocher  aride  s'élève  une  montagne  ;  un  sentier 
étroit  bordé  de  plantes  sauvages  et  agrestes  y  conduit  ;  un 
pin  la  couvre  de  son  ombrage.  Sous  cet  arbre  est  un  nouvel 
objet  de  nos  respects  portant  sous  son  bras  le  livre  des  lois, 
la  Constitution  ;  elle  est  fière  et  hardie,  c'est  la  Vertu  ;  au- 
dessous  d'elle  sont  écrits  ces  mots  :  Vive  la  Montagne  ! 

«  Braves  représentants,  braves  Montagnards,  voilà  votre 
déesse  !  Nous  l'avons  célébrée  par  nos  chants,  par  l'expres- 
sion de  notre  amour.  La  Liberté  appuyée  sur  la  Raison  s'est 
réunie  à  la  Vertu.  Heureux  assemblage  qui  nous  a  présenté 
le  tableau  fidèle  des  principes  de  la  Montagne  de  la  Conven- 
tion. Guidés  par  les  sentiments  qui  animent  les  vrais  Sans- 
Culottes,  notre  président,  nos  frères  et  nos  amis  ont  terminé 
la  fête  |>iii'  ili's  (iiscmirs  cl  des  h'clures  patriotiques. 

«  Nous  ne  le  disMus  pas  que  celle  fête,  simple  comme  ceux 
qui  la  i'uisoient,  s'est  passée  dans  le  plus  grand  ordre  malgré 
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uno  affliiciu'i'  consiilriablc  ;  <nriin<'  soulc  haïonnellc  n'a  pas 
on'iis(nn''  la  vue  des  amisilc  la  l^ljcrli'-  ;  (]iic  la  piicU'!  a  réuni 
Ions  les  Saiis-(;iilolli's  :  iin'iiii  l)am|iicl  civiiinc  a  fait  passer 
nos  frères  de  (idiiimiiiir-Allraiirhie  ilaiis  les  liras  de  ceux 
d'I'AMilly  aux  relVains  des  couiileh  c|ir,iiiiieiit  les  vrais  patrio- 
tes, les  l)Oiis  -Moula^nards. 

«  Salul  el  fraternité  »  (1). 

Nous  nous  faisons  mu  (le\iiir  de  luire  ici  le  nom  du 
malliourcux  haliilanl  dKcully  signataire  de  ce  triste  récit  2). 

Mais  ce  n'était  pas  assez  des  fûtes  locales  ;  parfois,  les  pro- 
consuls lyonnais  associaient  île  j^ré  ou  de  force  les  habitants 
des  communes  voisines  aux  «  réjouissances  »  im|>oséos  à  la 
malheureuse  ville  tombée  en  leur  [louvoir.  Ces  réjouissances 
étaient  préc(''(b''es  de  corvées  non  moins  oldi2:aloires.  Le 
l.'t  ventôse  an  II  i".\  mars  IT'.tV',  b's  maire  et  ofliciers  muni- 
cipaux d'iù'ully  (ii''cidaienl  <■  (juil  soroil  fait  invilalinn 
—  on  sait  ce  que  ce  mot  signifiait  en  ces  temps  de  prétendue 
liberté  —  j\  tous  leurs  concitoyens  Sans-Culottes  de  la 
commune'/'"  manifester  r/r  leur  civisme,  en  se  transportant 
aux  />/v7(:/'/- pour  contriliuei- (II-  leurs  bias  à  l'élévation  de  la 
Montagne  à  l'occasion  de  la  fête  de  ri']galité  ». 

«  L'invitation,  ajoutait  l'arrêté,  seroit  faite  pour  le  len- 
demain au  son  du  tambour  dans  tonte  l'étendue  de  la  com- 
mune de  se  rendre  à  la  place  de  la  Liberté  à  six  heures  pré- 
cises du  matin.  » 

Une  autre  fois,  le  Kl  germinal  an  II  (30  mars  1794),  î\  la 
demande  de  la  Société  populaire,  la  municipalité  arrêtait 
«  qu'on répareroit  la  plate-formede  laplacedela  Montagne  », 
sorte  de  tribune  en  plein  air,  qui  servait  pour  les  fôtes 
civiques. 


(1)  Journal  île  Cnmmitne-Affranrhie  «t  du  département  du  R/ione-et-Loire. 
nVlifît^  p.ir  Daumale,  n"  36,  du  26  frimaire  ,in  II,  p.  153.—  Voy.  aussi  plus 
haut,  p.  225,  ce  que  dit  de  cette  fùte  le.  citoyen  Keynaud. 

(2)  En  rappelant  les  ignominies  du  rt-sinie  de  la  Terreur,  il  est  bon  de  se 
souvenir,  au  regard  de  ceux  (pii  en  furent  les  auteurs,  de  ces  belles  paroles 
de  DeUindine  :  «  Lyonnais,  compagnons  do  mes  douleurs,  vous  mes  comjia- 

trioles ne  sortez    |>oint  de  votre  noble  caraclére!    Vous  avez  su  ciun- 

hallre;    vous    savez   mainleiiant  mourir;  vous  saurez  un  jour  pardonner.  » 
{TdhU'au  de"  /v/.-o/i.-'  de  Lynn  >. 
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L'exécution  do  Robespierre  et  de  ses  complices  [l)  avait 
été  le  signal  d'une  réaction  générale  contre  le  régime  de 
sang  dont  ils  étaient  considérés,  non  sans  motif,  comme 
les  promoteurs.  La  France,  meurtrie  par  l'horrible  règne  de 
la  Terreur^  se  relevait  et  secouait  le  joug  de  ses  tyrans. 

Le  22  thermidor  an  H  (9  août  1794),  le  maire  et  les  officiers 
municipaux  assemblés  avaient  fait  prévenir  les  habitants  de 
la  commune  que,  le  lendemain,  «  il  scroit  célébré  la  fête  du 
10  aoust,  jour  qui  avoit  renversé  le  trône  du  tyran  et  fait  le 
triomphe  de  la  République.  En  conséquence,  on  s'assem- 
bleroit  au  temple  à  10  heures  pour  y  chanter  l'hymne  à  la 
Liberté  ;  resserer  (sic)  les  liens  qui  lioient  les  citoyens  de 
ladite  commune  à  la  République  et  rendre  grâce  à  l'Eternel 
qui  avoit  déjoué  le  complot  des  traîtres  qui  vouloient  replon- 
ger la  nation  dans  l'esclavage  ». 

Ces  traîtres  étaient  Robespierre  et   ses  complices. 

Le  23  thermidor,  la  municipalité  et  les  habitants  de  la 
commune  s'assemblèrent  donc  au  temple  et  y  célébrèrent  la 
fête  du  jour  (2).  Après  quoi,  l'on  se  rendit  à  l'arbre  de  la 
Liberté,  pour  «  renouveler  le  serment  de  vivre  libre  ou 
mourir,  et  jurer  de  détruire  les  tyrans  et  guerre  à  tous  les 
despotes  »,  aux  cris  cent  fois  répétés  de  :  «  Vive  la  Répu- 
blique !  Vive  la  Convention  !  Vivent  nos  braves  défenseurs  !  » 

A  Valse,  la  population  brûla  solennellement  le  buste  de 
Chaliersur  la  place  publique,  «  en  présence  de  tous  les  corps 
constitués  ».  Ce  fui  la  Société  populaire  de  Vaisc  (jui  prit,  le 
4  ventôse  an  lll  (22  février  1795),  l'initiativede  cette  révolte; 
elle  se  transporta  au  siège  de  la  municipalité  et  lui  notifia 
«  défaire  disparaître  à  jamais  le  buste  hideux  d'un  scélérat 
couvert  d'opprobre,  et  qui,  de  concert  avec  ses  satellites» 
avait  peuplé  la  France  de  veuves  et  d'orphelins  »  (3). 

Ce  fut  aux  Jacobins  de  trembler  à  leur  tour.  A  Lyon,  qui 

(1)  Le  9  thermidor  an  II  (27  juillet),  le  gouvernement  révolutionnaire 
avait  été  renversé  et  Robespierre  envoyé  à  l'échafaud  avec  une  centaine 
de  membres  des  conseils  ou  de  fonctionnaires  de  la  Commune. 

(i)  Du  10  août. 

(3)  Arith.  rie  la  commune  ri','  Vaise;  —  H.BEAUNE,op.laud.  Déjà,  au  mois  de 
nivôse  an  III,  on  avait  trouvé  un  beau  matin  le  buste  de  Chalier  suspendu  à 
un  arbre  vert  planté  près  de  celui  de  la  Liberté.  Il  était,  en  outre,  criblé  de 
boules  de  neige. 
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avait  ou  tant  à  soullrir  de  li-urs  excès,  ils  fiin-nl  pou  reliasses 
ol  fra(|U('s  impiloyaliicmciit.  Mais,  à  Kcully,  li-s  scilairi's  cl 
l(>s  (Iruuricialcurs,  ne  trouvant  en  face  d'eux  cpir' de  paisibles 
cultivateurs,  ue  se  horuèreul  pas  à  demcuiiT  sm-  la  ili'l'cn- 
sive  :  ils  pi-ircii(  rinili.iiiM'  di'  rallaijiic.  dr^  ipiils  >c  x'iili- 
ront  menacés. 

«  Il  y  a  en  diiuanclic  dernier  (I)  huit  jours,  écrivait,  le 
()l)luviùse  an  V  2.'»  janvier  1797\  le  «citoyen  rédacteur  "d'une 
feuille  publique  d<'  Lyon  |2  ,  c'était  la  félc  du  citoyen  Morel, 
fabricant  de  cliapeaux  à  Ecully  près  Lyon  ;  ses  ouvriers  lui 
donnèrent  un  liiin(|iiel.  Vers  les  six  à  sept  bénies  du  soir,  se 
pnunenanl  dans  le  viilai;e,  ils  passent  dexant  le  cabaret  du 
nommé  (iiraud  (3).  Ils  entrent,  demandent  à  boire,  et  tout  en 
buvant,  chantent  le  llcrril du  l'niple  /t). 

«  Autour  d'une  table  voisine,  buvaient  aussi  un  jjjroupe  île 
citoyens  dont  deux  l'iaienl  d'anciens  membres  du  comité  révo- 
lutionnaire d'I'lcnlly.  Ils  sortent  an  |iicmier  couplet  du 
RécciL  et,  un  moment  après,  Inn  deux  revient  avec  un 
tromblon,  arme  à  feu  teri'ible.  qu'il  ajuste  contre  les  malheu- 
reux chanteurs.  Trois  tombent  sans  vie,  quatre  sont  blessés 
dune  manière  grave  et  un  cinquième  légèrement. 

<i  Les  trois  qui  ont  été  tués  sont  :  Benoit  (lornet.  d'EcnlIy  ; 
Bessenef,  de  Sainl-Marlin-en-lIaut,  et  un  ouvrier  cliapcrKM' 
de  Lyoïi. 

«  On  accuse  un  ex-prèfre  constitutionnel  et  un  e.x- 
ca|iucin  d'être  les  missionnaires  de  la  Terreur  dans  cette 
commune.    » 

L'un  des  anciens  membres  du  comité  révolutionnaire, 
celui-là  même  que  la  rumeur  publiqn(>  di'sitjnait  comme  le 
meurtrier,  avait  assuré,  en  sortant  du  cabaret.  (|ue  «  les 
réreilleurs  ne  chanteraient  pas  longtemps.  » 

Le  journaliste  ajoutait  que  le  citoyen  M...,  juge  de  paix  du 
canton  de  Saint-Cyr,   dans  l'arroadissement  duquel   s'était 


(1)  Le  26  nivôse  an  V  (15  janvier  1797). 

(2)  Ce  journal  élail  ;\  ce  moment,  à  Lyou,  l'organe  de  la  réaction  contre 
la  Terreur. 

['i)  IX  Ce  n'i!-tait  pas  devant  chez  Giraud,  mais  devant  clioz  FavoUe  »,  dit 
le  journaliste  en  roctiliant  sa  première  assertion  dans  le  numéro  de  son 
journal  du  13  pluviôse  an  V  (1"  février  1797). 

Il)  C'était  un  chant  antirévoUilionnaire. 
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commis  le  délit,  et  son  greffier,  nommé  P.  .  . .  ci-devant  gar- 
çon-cordonnier, puis  jacobin  :i  cheval,  puis  déserteur, 
n'avaient  fait  que  des  poursuites  tardives. 

«  Nul  des  prévenus  n'a  été  arrêté,  écrivait-il,  on  a  ménagé 
à  tous  le  temps  de  prendre  lu  fuite.  Qui  croirait  que,  le 
mardi  soir,  par  leur  négligence,  si  ce  n'est  par  un  autre 
motif,  les  corps  des  malheureux  assassinés  n'avaient  pas 
encore  été  inhumés  ?  » 

Le  juge  de  paix  et  son  greffier,  ainsi  mis  en  cause, 
protestèrent  tous  deux  par  les  curieuses  lettres  qui  sui- 
vent : 

«  Citoyen,  écrivait  le  juge,  vous  voudrez  bien  insérer  dans 
votre  prochain  journal  une  répons(>  à  l'inculpation  qui  m'est 
faite  au  sujet  du  délit  commis  le  2G  nivôse  dernier  à  Ecully. 
Ce  qui  prouve  l'esprit  qui  anime  l'être  qui  a  cherché  à  fixer 
les  yeux  du  public  sur  moi  à  ce  sujet  sera  bientôt  connu 
par  le  simple  exposé  du  fait. 

"  Le  délit  a  été  commis  le  26,  heure  de  7  de  l'après-midi, 
et  je  n'en  ai  eu  connaissance  (}ue  le  27,  heure  de  onze  du 
malin,  le  secrétaire  absent  et  occupé  alors  à  recevoir  une 
délibération  de  famille,  ayant  aussi  reçu  la  nouvelle  qu'on 
m'amenoit  au  moment  de  Vaize  des  prévenus  de  vol  dans  la 
commune  deDardilly,  qui  avoient  été  arrêtés  dans  ce  fau- 
bourg avec  le  corps  du  délit,  dont  il  falloit  que  je  passasse 
décharge.  J'écris  de  suite,  et  par  le  même  exprès  qui 
m'avoit  apporté  le  procès-verbal  de  l'agent  de  la  commune 
d'Ecully,  qui  avoitfait  les  premières  instructions  au  sujet  de 
ce  délit  all'reux,  l'état  où  je  me  trouve,  assuré  de  la  vigilance 
dudit  agent,  et  qu'il  ne  laisseroit  pas  échapper  les  prévenus, 
ou  qu'il  lesavoit  fait  arrêter  s'ils  éloient  connus,  vu  qu'il  y 
avoit  plus  de  seize  lieiiics  que  le  délit  avoit  été  commis, 
lorsque  j'en  ai  été  instruit  et  lui  mandé  ('s/rj  (jue  le  lende- 
main matin  je  me  rendroissur  les  lieux  pour  continuer  l'ins- 
truction de  la  procédure.  Je  fais  de  suite  avertir  un  officier 
de  santé  pour  se  transporter  avec  moi.  .Vrrivés  sur  les  lieux 
le  28  à  neuf  heures  du  matin,  nous  ne  discontinuâmes  point 
rinstriicliiin  que  lor-sqii'clle  lui  |iaiiichcvée,  ayant  vaqué 
sans  désemparer  jusqu'à  l'Iieui'c  de  sept  après-midi.  Les 
corps  avoient  reçu   la    sépulture   sur  l'heure    de  midi  dudit 
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jour,  .-l  il  m'a  lUé  assuri' (|ii('  le-;  |iri'\i'iiiis  s'tHoii'iU  l'-vailés  lu 
iiuil  inriiii' iii'i  le  (IT'IJI  iivi)il  c'-ti'' commis  cl  :i\.ml  (|iic' j'en  :iic 
eu  iiuciiiic  iiiiiiKiissancc. 

«  Veuille  celui  (|iii  a  clieiihi'  à  m  iiicnljicr  aii\  \ciix  ilii 
l>iil)lic  dcvciiii'  iiiieiix  a  visé,  cl  sinfnriiier  inieiiv  lies  l'ails  cl 
circdiislaiiccs,  loi'siju'i!  ciilrepr'cml  de  l'aircreMilrc  cdiiiplc  de 
su  CDuduile  à  un  foiicliouuairc  [)ul)lic.  El  puis,  il  ne  doil  pas 
craindre  de  se  faire  connoîlre  ;  (juil  paroisse,  et  s'il  lui  faut 
donner  des  preuves  de  mon  imparllalilé  el  de  monexaclilude 
dans  rexorcicc  de  mes  l'onclions,  je  suis  prcl  à  lui  on  fournir 
les  plus  aullicnliqucs. 

«  Saint-Cyr-au-Monl-d'Or.  Iti  pluviôse  an  \'. 
«  Salut  el  fralcrnité. 

i<   .los.  M  .  .  . ,  Jiiyc  (Ir  pair.    » 

Voici  mainlcnanl  la  protestation  du  citoyen  P.  .  .,  greffier 
du  juge  de  paix  : 

«  (Citoyen,  pour  répondre  à  la  calomnie  dont  je  suis 
inculpé  dans  voire  journal,  le  juge  de  paix,  dans  sa  lettre 
ci-derrière,  vous  instruit  sufiisamment  quand  à  l'égard  de 
l'assassin  commis  à  Kcully,  et  d'ailleurs  je  ne  suis  que  com- 
mis au  juge  de  paix;  je  ne  marciie  (jue  quand  il  me  l'ordonne. 
Mais  quand  au  sujet  de  l'inculpalionfausseque  je  suisdéser- 
teur,  je  vous  ail  mis,  citoyen  rédacteur,  sous  les  yeux  hier 
le  congé  dont  je  suis  porteur  qui  est  on  (/eu  forme.  Je  vous 
prie  d'insérer  dans  votre  prochain  numéro  que  Vhaufeur  de 
celle  calomnie  mal  fondé  iï  mon  égard  ce  fasse  connoilre,  et 
alors  je  répondrai  aux  inculpation  qu'il  se  croit  en  droit  de 
me  faire.  Bien  plus,  je  me  fialle  encore  de  recueillir  pour  le 
moins  mille  signatures  des  habitants  honnelte  et  vertueux  de 
notre  canton  pour  prouver  mon  impartialité  dans  les  fonc- 
tions que  j'occupe.  .Ma  réputation  est  intègre,  je  défie  à  qui- 
conque de  me  prouvcM-  à  mon  égard  aucun  fait  et  bientôt  le 
public,  par  l'inserlion  dans  voire  journal,  connoitra  la  faus- 
seté de  cette  calomnie  lancé  contre  moi  que  par  pure 
jalousie. 

«  Saint-Cyr,  ce  t6  pluviôse  an  V. 
«  Salut  el  fraternité, 

«  1\  .  . ,  seervlaire-(jreffier .   » 
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Le  «  citoyen  rédacteur  »,  après  avoir  inséré  la  protestation 
du  juge  de  paix  et  de  son  greffier,  y  lit  la  réponse  sui- 
vante : 

«  Nous  avons  accueilli,  et  nous  Favonsdù,  la  réclamation 
du  juge  de  paix  du  canton  de  St-Cyr  et  de  son  greffier.  Ce 
dernier,  quand  au  sujet  de  l'inculpation  qu'il  était  déserteur, 
s'est  pleinement  juslilié  :  nous  avons  lu  sou  congé  de 
faveur. 

«  Quand  à  l'égard  ([u'il  n'a  point  été  garçon  cordonnier, 
je  veux  dire  qu'il  n'est  apte  à  l'exercice  de  ses  fonctions.  Je 
délie  à  maître  Jacques,  le  porteur  d'eau,  si  jamais  la  lettre 
de  M.  le  commis  au  juge  de  paix  tombe  entre  ses  mains,  de 
ne  pas  le  renvoyer  sur-le-champ  à  ses  souliers. 

«  Quand  au  sujet  d'avoir  servi  dans  la  cavalerie  des  Jaco- 
bins, M.  le  commis  au  juge  de  paix  garde  prudammenl  le 
silence.  Je  sais  qu'on  n'est  point  coupable  pour  avoir  été 
leur  soldat  à  pied  ou  à  cheval;  mais  l'on  est  toujours  suspect 
il  bien  des  gens,  surtout  quand,  aux  yeux  des  Jacobins,  les 
meilleurs  citoyens  ont  été  trouvés  criminels  pour  avoir  été 
modérés. 

«  Quand  à  l'égard  de  Vassassin  commis  à  EcuUy,  si  les 
corps  des  malheureux  assassinés  n'ont  été  inliumés  que  le 
troisième  jour,  M.  le  commis  au  juge  de  paix  vous  dira, 
comme  il  l'a  dit  en  pleine  audience,  que  c'est  parce  qu'il 
étoit  de  brfptème  et  que  les  morts  peuvent  attendre.  » 

Peu  de  temps  après  cet  horrible  forfait,  dont  les  auteurs 
demeurèrent  impunis,  «une  force  considérable,  rapportait 
le  même  journal,  conduisoit  sur  la  place  des  Terreaux,  pour 
être  exposés  au  poteau,  quatre  hommes,  dont  deux  condam- 
nés à  vingt-quatre  ans  do  fers  pour  vols  avec  violence.  Pen- 
dant l'exposition,  une  citoyenne,  nommée  Ducret,  reconnut 
parmi  ces  voleurs  le  dénonciateur  de  son  mari.  Elle  s'écria 
tout  à  coup,  en  s'adressant  à  cinq  petits  enfants  qu'elle  avoit 
avec  elle  :  «  Mes  pauvres  amis,  voyez  l'assassin  de  votre 
père;  voyez  ce  scélérat  de  X...  d'EcuUy  qui  l'a  fait  guilloti- 
ner, après  l'avoir  reçu  chez  lui.  Le  voyez-vous?  Le  voilà,  le 
reconnoissez-vous?  »  Et  elle  tomba  sans  connoissance,  sull'o- 
quéc  par  ses  larmes. 
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«  Los  pariiles  de  celU- fcmmo  uvoieiil  t'iuu  le  pi'iiplf.  (In 
craifrnil  qu'il  ne  so  |)orli\t  à  quclqin'  acte  ilc  vinlenct'  contre 
le  (li'iiiiiuiakMir  voleur.  La  force  armée  fut  de  suite  doublée, 
et,  pour  prévenir  tout  événement  funeste  peiulant  le  long 
trajet  que  les  condamnés  auroieiit  eu  à  faiie  pour  être  rame- 
nés en  prison,  le  géïK-ral  Canuel,  qui  sétoit  rendu  sur  la 
place  des  Terreaux,  au  lieu  de  les  y  faire  reconduire,  les  lit 
jeter  après  l'exposition  dans  les  caves  de  la  maison  com- 
mune »  (1). 

Ni  le  schisme,  ni  le  culte  de  la  Raison  n'i-taieiit  venus 
à  bout  de  sup|ilantii-  le  calliolicisme  à  Ecully  et  dans  la 
plupart  des  villages  de  la   réfjion. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  Uévolutiou,  jusqu'au  Concor- 
dat, le  diocèse  de  Lyon  demeura  divisé  en  missions,  chargées 
d'assurée  le  service  du  culte  catholique  et  comprenant  cha- 
cune cinquante  ou  soixante  paroisses.  (Ihaque  mission  avait 
à  sa  tète  un  chef,  (|ui,  assisté  d'un  adjoint,  exerçait  une  sur- 
veillance active  sui-  toutes  les  paroisses  et  sur  tous  les  mis- 
sionnaires de  son  ressort.  Chaque  missionnaire  était  chargé 
d'uni',  de  deux,  ou  même  d'un  plus  grand  nombre  de 
paroisses  ;  il  avait  immédiatement  sous  lui  les  catéchistes  et 
les  chefs  de  village,  auxquels  incombait  également  la  tâche 
de  veillera  sa  sûreté,  de  le  conduire  auprès  des  malades  et 
de  lui  amener  les  nouveaux  convertis. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1 79  i,  «  la  paroisse  d'EcuUy 
dut  à  sa  bonne  renommée  le  privilège  de  donner  une  hospita- 
lité clandestine  à  plusieurs  prêtres  et  à  deux  religieu- 
ses (2).  Ces  prêtres  courageux  étaient  un  génovéfain  nommé 
^L  Balley  (3),  deux  membres  distingués  de  la  Congrégation 
de  Saint-Sulpice.  MM.  lîoyer  et  Chaillou.  l'un  directeur, 
l'autre  économe  du  grand  séminaire  de  Lyon,  et  M.  l'abbé 
Groboz  »  (i),  devenu  plus  tard  chanoine  de  la  Primatiale.  Ces 
piètres  zélés   furent    secondés   i<    par   des  catholiques   fort 


(1)  Numéro  du  27  tlorcal  an  \'  linardi  16  mai  1797). 

(2)  Sœur  Deville  et  sœur  Combet,  de  l'Institut  de  Saint-Charles. 

(3)  Le  futur  curé  d'EcuUy 

(•1)  Voy.  .\.  MoN.NiN  (abbé),  Lu  Curé  d'Ars. 
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braves,  tels  qu(>  lo  pore  Vianl,  simple  cultivateur,  mais 
intrépide  pour  la  foi.  Ils  trouvèrent  une  hospitalité  géné- 
reuse et  empressée  dans  la  maison  Margaron,  chez  M.  Veron- 
Lacroix,  dans  la  maison  Louis,  et  surtout  dans  la  maison 
Myèvre-Verger(l).  Huit  gendarmes,  ayant  été  envoyés  un  jour 
pour  y  arrêter  un  des  missionnaires  au  moment  où  il  célé- 
brait le  saint  sacrilice,  investirent  d'abord  la  maison,  puis 
voulurent  s'y  introduire  à  force  ouverte.  Mais  M"'"  Myèvre, 
qui  était  une  femme  forte,  refusa  courageusement  de  les 
laisser  entrer,  à  moins  que  le  maire  ne  fût  à  leur  tète.  Pen- 
dant qu'ils  allaient  le  chercher,  on  eut  le  temps  de  voir  finir 
la  messe  et  de  mettre  le  prêtre  en  lieu  de  sûreté  »  (2). 

Les  missionnaires  du  diocèse  n'avaient  pas  seulement  à 
défendre  leur  vie  et  leur  liberté  et  à  lutter  contre  le  schisme 
devenu  religion  d'Etat;  ils  avaient  encore  à  combattre  l'hé- 
résie du  jansénisme,  dont  s'était  d'ailleurs  inspirée  la  Consti- 
tution civile  du  clergé  et  qui  avait,  dans  la  région,  séduit  de 
nombreux  esprits  qu'il  s'agissait  de  ramener  à  la  vraie 
doctrine.  La  maison  de  M.  Desfours  (3),  à  Grange-Blanche, 
pouvait  passer'pour  l'un  des  foyers  du  jansénisme.  «  C'était 
de  là  que  partaient  et  étaient  colportés  çà  et  là  toutes  sortes 
de  décrets  etde productions  de  la  secte.  ^L  Desfours  allait  soii- 


(1)  C'était  la  vieille  maison  du  xvi"  siècle  dont  nous  avons  emprunté  la 
description  à  M.  Galle.  On  y  célébrait  la  messe  en  cachette  pendant  la 
Terreur  ;  elle  était  en  effet  très  bien  disposée  pour  cela. 

(E)  Chanoine  Cattin,  Mémoires  pour  xerrir  à  l'Iiistoirc  ecclésiastique  des 
diocèses  du  Lyon  et  de  Belley,  depuis  la  Constitution  ririle  du  clerrjéjuKiju'au 
Concordat,  d'après  les  notes  laissées  par  M.  Ruivet,  vicaire  général  de 
Belley. 

—  Il  est  dit,  dans  cet  ouvrage,  «  que  les  missionnaires,  en  arrivant  à 
EcuUy,  y  trouvèrent  cinquante  catholiques  a  peine  «  et  qu'  «  en  quittant  ce 
poste,  ils  n'y  laissèrent  que  cinquante  schismati(|ues  ».  Il  ne  faut  voir  là 
qu'une  exagération  de  langage,  car  les  habitants  d'Ecully  demeurés  iné- 
branlablement  lidèles  à  la  religion  catholique,  pendant  les  plus  mauvais 
jours  de  la  Révolution,  furent  très  nombreux. 

(3|  Ce  M.  Desfours,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  d'autres  personnes  du 
même  nom,  était  né  à  Lyon  en  1757.11  avait  donné  dans  les  folies  des  convul- 
sionnaires,  qu'il  avait  servis  do  sa  plume  et  de  son  argent.  Il  se  déclara 
contre  la  Constitution  civile  du  clergé,  ((u'il  considérait  comme  une  cala- 
mité; il  ne  voulut  pas  davantage,  croit-on,  du  Concordat,  et  ce  fut  sans 
doute  à  son  opposition  qu'il  dut  d'être  exilé  par  Bonaparte.  Devenu  vieux, 
il  ne  put  rester  d'accord  avec  ses  amis,  et,  réduit  à  une  profonde  indigence, 
il  se  retira  chez  une  personne  âgée  de  son  parti.  Il  mourut  dans  cet  asile 
le  31  août  1819.  assisté  par  un  prêtre  dissident.  (Voy.  la  Bio;jrap/tie  uni- 
cerselle  de  Michaud). 


Kci  i.i.v  i'i;m>\nt  t.\  nÉvor.LTiox   l"!t.^-l"tlO  2.'»" 

vont  liii-Mi("Miii'  l'aire  <li's  excursions  de  côté  el  d'aulrc  jusiiiie 
diins  le  l)aii|)liim5,  |)oiir  évaiijiélisi'r  à  sa  iiianicie  ;  il  sadres- 
sait  souslcmanlcau  de  son  prélendii  rigorisme  aux  personnes 
qui  Cuisaient  |)roression  d'une  plus  grande  piiMé.  Dans  une  de 
mes  visites,  dit  M.  Huivel.  je  tus  li-inoin  <lu  funeste  succès 
qu'il  reni|inila  sur  l'esiuil  d'une  \erlueuse  veuve,  Lelle- 
sœur  d'un  pieux  missionnaire,  qui  se  consuma  en  vains 
olTorls  pour  la  ramener  an  giion  de  ri'iglise  »  (I  i. 

(les  missions  expli(|uenl  la  |)réseiice,  dans  les  archives 
paroissiales,  de  documents  que  les  pasteurs  constitution- 
nels n'y  auraient  certainement  pas  déposés  et  que  nous 
croyons  intéressant  de  signaler  ici.  (!e  sont,  par  ordre  de 
dates  : 

LWvrrlisxemciil  pasiorni  <lr  M(/f  }'res-A/exandre.dr  M/ir- 
firiif,  archevé(|ue  de  l.yoïi.  primat  des  Gaules,  «  à  MM.  les 
l'"le(ieurs  du  d(''pailrnieiil  de  liliône-el-Loire.  et  à  tous  les 
lidèles  du  diocèse,  contre  la  Constitution  civile  du  clergé  et 
le  serment  qu'elle  exigeait  des  pasteurs  de  |)remier  et  de 
second  ordre  »  (2)  ; 

Les  Nmiirllrx  Lettres  du  Pape  Pie  17.  du  l'.<  mars  171)2, 
u  poilani  itératives  imiuclions,  particulièrement  aux  évo- 
ques consécrateurs  ou  assistants,  aux  faux évéques  consacrés 
et  intrus  et  à  leurs  vicaires,  aux  évèques  qui  avaient  prêté 
le  serment  civique,  aux  curés  intrus,  aux  vicaires  et  à  tous 
les  autres  prêtres  délégiu's  par  les  évoques  intrus  dans  le 
royaume  de  France  »  : 

Lr  Maiidn/ient  dr  Mr/r  de  Mavhruf.  du  22  décembre  1795, 
dans  lequel  il  protestait  de  nouveau  contre  "  l'usurpation  de 
son  siège  etla  persécution  des  pasteurs  légitimes  il  tous  les 
degrés  et  la  suppression  du  culte  catholique   »  ; 

\.Q  Mandement  A\\  12  février  tSOO,  pour  le  Carême  de  la 
même  année,  adressé  par  les  vicaires  généraux  nommés  par 
le  Chapitre  primatial  après  la  mort  de  Mgr  de  Marbeuf,  «  sur 
le  retour  du  peuple  à  la  religion  et  la  nécessité  de  faire  péni- 
tence et  de  réformer  les  mœurs  »  ; 


11)    Chanoine  Cattin,  op.  laiid.  —  Les  noms  de  ce  M.  Desfours  étaient 
Charles-François  Desfours  de  la  Genelièrc. 
(2)  Paris,  imprimerie    Guerbart,  libraire,  sur  le  Pont-Neuf. 
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\^'.[r('l^lissf'mcllt  (les  nirnics  vicaires  géiirraiix,  on  dalc  du 
22  février  1800,  à  l'&ncontre  du  sieur  «  Primat  (1),  lequel, 
sans  autre  mission  etconire  tous  les  saints  canons,  n'avait  pas 
craint,  le  20  dudil  mois  de  février  (2),  de  prendre  sidennelle- 
mont  possession  du  siè^e  tle  Lyon,  en  s'arrogeani  le  titi'e 
d'évèque  métropolitain  de  cette  église  ». 

(Test  pendant  ces  tristes  jours,  où  le  culte  callioli(]ue  ne  se 
célébrait  (juen  caciielle,  qu'eut  lieu  secrèlemeni,  à  Ecully, 
la  première  coinniunion  d'un  enfant  qui  était  appelé  à  faire 
l'édilication  de  ses  contemporains  :  Jean-Baptiste-Marie 
Vianney,  le  futur  «  curé  d'Ars  ».  Il  était  né,  le  8  mai  1786,  à 
Dardilly,  paroisse  voisine  d'Ecully,etétaitle  quatrième  enfant 
de  Mathieu  Vianney  et  de  Marie  Beluze  (3).  La  maison  de 
Mathieu  Vianney,  rapporte  l'ahLé  INIonnin,  biographe  du  curé 
d'Ars,  était  «  \\n  asile  ouveil  à  ions  les  malheureux  ».  Elle 
le  fut,  cela  va  sans  dire,  pendant  la  Révoluiion,  aux  piètres 
lidèles  et  aux  religieuses.  L'un  des  prêtres  qui  évangélisaient 
Ecully,  l'abbé  (iroboz,  reçut  la  première  confession  du  jeune 
Jean-Baptiste,  qui  avait  alors  onze  ans  et  était  venu  habiter 
chez  ses  grands-parents,  au  iiameau  du  Point-du-Jour,  pour 
se  préparer  à  sa  première  c<immunion.  C'est  à  Ecully,  nous 
l'avons  dit,  qu'il  accomplit  ce  grand  acte,  dans  la  maison  de 
M""'  de  Joulfroy  (4),  probablement  en  1799,  et,  d'après  le 
témoignage  du  curé  d'Ars  lui-même,  au  temps  de  la  fau- 
chaison.  «  La  porte  du  hangar,  converti  en  chapelle,  était 
encombrée  de  chars  de  foin,  stationnant  là  exprès,  sans  doute 
pour  donner  le  change  et  prévenir  une  invasion  des  malin- 
tentionnés  »  (l)). 


(1)  Voy.  sur  ce  personnage,  —  né  à  Lyon  en  1716,  mort  archevêque  de 
Toulouse  le  8  octobre  1817,  — deux  articles  des  Arc/iUx-s  liixtorique»  et  ftn- 
tii-LùjuL'S  clucIcparU'iiifnt.  (la  R/iônc,  xii,  72 et  115. 

(2)  Après  la  mort  de  Mgr  de  Marbeuf. 

(3)  Cette  dernière  était  elle-même  lille  de  Pierre  Beluze  et  de  Marguerite 
Tabard,  propriétaires  à  Ecully,  hameau  du  Point  du-.[our.  On  la  trouve,  le 
20avril  1791,  marraine  de  Nicolas,  lils  de  François  llumbert  et  de  Margue- 
rite Beluze. 

(4)  Appartenant  aujourd'hui  k  M..Toseph  Rimaud  et  à  M'""  Bcthenod. 

(5)  A.  MoNNiN  (abbé),  Le  Curé  cl'Ar.<. 
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(Je  lui  l'abhé  l^illi'v.  un  anlic  des  pnHrcsri'l'iigiés  iï  lîcully, 
i|iii  lui  iliiuiKi  ht  l'iiiiiinuMioii.  Nous  vimtoiis  plus  luia  (|uclli' 
lii'uicusi-  inilucucf  cul  ci-  sainl  niissionnaii'i'  sui-  la  vocalioii 
ri'ligii'Usf  lin  |i'mic  .li'an-lia|iliN|i'. 


LE    PONT    DKCCLLV 

En  ISJ'J 

(D'.ipi-é«  une  eatt-toilc  de  Vollon/ 
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I,:i  |>arincalic)n  <lii  pays.  — M.  Descliamps  esl  numiiié  iiiaip'  d'Ecully.  — 
IiistallalioM  iluii  notaire.  —  Une  maison  d'i-Jiioatioii.  —  DL-limilation 
des  corninuno.s  d'Ecully  l't  do  Danlilly.  —  Ki>lab!issenioiil  du  culte 
catholi(|tic.  —  Fôto  rn  l'honneur  do.s  prcliininaire.'ide  la  paix  d'.Vraii'ns. 
—  U'abbi!  Balli'v  est  installé  à  la  cure  d'Ecully.  —  La  population  de  la 
coininune  eu  1800.  —  Les  levées  dlii>niines.  —  NL  lalibé  Claude  Roux, 
maire  d'Ecully.  —  l'n  Te  l>>-utit.  —  L;i  campagne  de  1811.  —  La  ba- 
taille lie  Limoncst  ;  le  couihal  de  (irange.-Ulariche.  —  Découverte  d'os- 
sements.— Passante  de  la  duchesse  d'.Vngouléme  àEcully.  —  Les  C'cnl- 
Jours  ;  le  maréchal  .Sucliet  A  (îrange-Hlanche. 

i;'ic(»  à   riMici'gie  tli'ployc'o  pai'  le  l'nMiiicr  Consul, 
rordi'o  se  n'-taliiissait  peu  à  peu  dans  le  pays. 

Bonaparte  avait  pris  des  mesures  propies  à 
laïuener  la  paeiliealion.  Tous  les  eitoyens  dépor- 
|é>  sans  ju^'emeiit  régulier  étaient  autorisés  îi  rentrer  en 
l''rance  ;  ou  abolissait  la  loi  des  otages,  on  fermait  la  liste 
de  l'émigration.  Ortaines  fêtes  odieuses,  comme  celle  du 
21  janvier,  étaient  supprimées.  Les  prêtres,  dé-sormais 
e.xomptés  du  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé, 
devaient  simplement  promettre  d'obéir  à  la  (Constitution  de 
l'Ktat  ;  plus  de  vingt  mille  revenaient  dans  leurs  familles 
ou  leurs  paroisses  et  les  églises  étaieiil  MenliM  rendues  au 
service  ilu  culte. 

A  Kcully,  comme  dans  toute  la  l'^rance  paciliée,  les  diffé- 
rents organes  de  la    vie  sociale  repreiiai(>nl  leur  activité. 

Le  !'••  juillet  ISUU,  en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du 
20  juin,  la  commune  recevait  comme  maire  définitif,  au  lieu 
de  Jean  Duplat,  maire  provisoire,  le  citoyen  Bernard  Des- 
champs, notable  habitant  d'Ecully  ;  et  en  mêmetemps, comme 
adjoint,  ("-lande  Lni/.et.  Ce  même  arrêté  assignait  pour  cos- 
tume aux  ofliciers  municipaux,  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions: l'habit  bleu  naliiinal.  la  ceinture  nmge  en  soie  à  frange 
—  liiculore  jiour  le  maire,  blanche  pour  i'adjnitil.  —  et  le 
chapeau  à  la  française  uni. 
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Le  11  janvier  1801,  rassemblée  des  citoyens  de  la  com- 
mune était  convoquée  pour  nommer  un  commandant,  deux 
capitaines,  un  lieuleuaiil,  deux  sous-lieutenants  et  un  ser- 
vent à  la  garde  nationale  réorganisée.  Furent  élus  :  com- 
mandant, Etienne  Ouplat  ;  capitaines,  Jacques  Himbert  et 
Jean  Duplat;  lieutenant,  Antoine  Ruitton  tils  ;  sous-lieute- 
nants, François  Fayolle  et  Alexandre  Bruny. 

Peu  (le  jours  après  (1),  le  maire  et  les  conseillers,  consta- 
tant «  le  besoin  pour  la  commune  qu'un  notaire  y  fût  en 
résidence  »,  désignaient  pour  remplir  celte  charge  le  citoyen 
Honoré  Guitard,  propriétaire  à  lù'ully,  «  qui  avait  fait  son 
cours  de  palais  aux  ci-devant  tribunaux  de  Lyon,  travaillé 
chez  des  notaires  en  campagne  »,  et  venait  d'être  nommé 
avoué  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Lyon.  Ce 
citoyen'réunissait,  disaient-ils,  «  la  c(mliance  des  habitants 
d'Ecully  '),  et  ils  le  présenlaient  au  citoyen  préfet  «  avec  invi- 
tation de  l'agréer  comme  notaire  réservé  pour  la  commune 
d'Ecully,  s'il  lui  reconnaissait  les  vertus  civiques  et  morales, 
ainsi  que  les  qualités  expérimentales  pour  cette  fonction  ». 

EcuUy  posséda  de  nouveau  un  établissement  pour  l'édu- 
cat-ion  de  la  jeunesse.  Dès  la  fin  de  la  lournienle  révolution- 
naire, le  sieur  Condamine,  instituteur  à  Lyon,  avait  trans- 
porté (2)  son  pensionnat  dans  la  m  lison  Frezet.  Il  avait  pris 
soin  de  faire  remarquer,  par  l'organe  du  Journal  de  Ltjon. 
que  <i  la  beauté  des  promenades,  l'air  pur  qu'on  respirait 
dans  la  commune  d'Elcully  »  avaient  déterminé  son  choix.  Le 
prix  de  la  pension  était  de  six  cents  livres,  chilfre  élevé  pour 
l'époque  ;  quant  au  programme  des  études,  il  comprenait  la 
lecture,  l'écriture,  la  langue  française,  la  langue  latine,  la 
géographie,  la  mythologie,  Thistoire,  la  rhétorique  et  les 
éléments  des  mathématiques  ['■\). 

Le  27  avril  1S02,  il  fut  procédé  à  la  délimitation  des  com- 
munes d'Ecully  et  de  Dardilly.  L'opération  eut  lieu  en  pré- 
sence de  Bernard  Deschamps,  maire  d'ixully,  et  de  Gaspard 

(1)  I.e  4  février  1801. 

(2)  Le  23  pluviôse  an  V  ill  février  1797). 
(.Ti  .Journal  rie  f-t/'in,  il"  171. 


i;i:iM.v  sors  i.i;  co\sri,\r  i;r  i.'kmi>iiii:  2t>.t 

ProviiT,  iiiljoiiil  îi  la  mairie  île  Danlilly.  aceuni|tajiiiés  «les 
ciloyens  i'raiiei)is  Fayolle.lvlienne  lîuillnii.  Jean  Diiplal  père, 
l(i)iiiiMi(|ue  Soyère,  Antoine  itlaiieliet,  Jean  Coiiidie  et  Jean 
N'incenI,  lims  iialiilanls  illv.ully  ou  île  Danlilly.  IJiialie 
bornes  en  [)ieiie  île  taille,  île  la  lianleiir  de  i|iiati-e  pieils 
et  portant  j^ravés  les  noms  îles  deux  enmninnes,  l'nient 
plantées  d'un  eommiin  aenti-d  aux  endroits  suivants  : 
'<  la  première  au  eoiu  de  la  vijiue  de  l'ierre  Helly.  du  côté 
du  Nord,  et  de  celle  de  Jean-1'ierro  Ilimiierl,  du  côté  du 
Midi,  un  rhciiiin  entre  deux  ;  laquelle  borne  s'aligna  et  visa 
<à  la  seconde,  qui  fui  plaeT'c  à  ran>;le  du  bois  des  liéritiers 
llumbert,  du  eôlé  d'decident;  la  Iroisièine  l'ut  placée  à 
l'angle  des  quatre  chemins,  à  la  lèle  du  bois  de  Fran<;ois 
P...,  ayant  app.irleMii  .lulrefois  au  ciMiveiit  du  N'erbe- 
Incarné  ;  la  quatrième,  à  l'anj^le  du  bois  de  M""' .Magnieunin. 
près  de  la  ci-devant  y>A;/(/^  b'ayolle  ;  lesdites  bornes  servant 
de  limites  par  le  chemin  de  Serre  à  la  <i-Jevant  iilaiile 
Fayolle  »  (!). 

Dès  le  milieu  de  l'année  ISOI,  des  prêtres  furent  autorisés 
à  fixer  ieiii  résidence  à  Rcully.  Le  20  juillel.  au  lende- 
m.iin  de  la  signalui'e  du  Concordat  {'1  .  nous  voyons  le 
"  citoyen  Jean-IJa|)lislc  Maisonneuve,  ministredu  culte  catho- 
lique, accompagné  de  plusieurs  habitants  de  la  commune, 
pour  satisfaire  au  vani  de  la  loi  et  après  avoir  exhibé  aux 
maire  et  adjoint  ses  lettres  de  prêtrise,  les  requérir  et  obte- 
nir d'eux  de  vouloir  bien  recevoir  sa  promesse  de  fidélité 
aux  lois  du  gouveraemenl,  laijuelle  promesse  il  T'iait  dans 
l'oliligation  de  faire  pour  remplir  les  fonctions  du  niinistère 
du    culte  catholique  ». 

Le  3  janvier  1802,  la  même  demande  était  adressée  au 
maire  par  le  "  citoyen  Jean-Joseph  Verger,  ci-devant  de 
l'ordre  de  Saint-Antoine  réuni  à  celui  île  Malle  ».  La  déclara- 
lion  de  ce  [Mètre,  transcrite  tout  au  long  dans  les  registres 
des  délibérations  du  Conseil  niuniiipal,  témoigne  des  progrès 
de  la  restauration  religieuse.  »  Instruit,  disait-il,  parla  note 

(1)  Archires  de  la  mairie  il'EcuUy. 

(21  Le  Concordat,  signé  A  Paris  le  15  juillet  1801.  entre  le  Pape  et  la 
Képublimie  Fraui;:iise,  fui  ratiliè  le  10  septembre  1801. 


PLAN    DE   L'ANCIENNE  EGLISE  D'ECULLY  ET  DE  SES   DEPENDANCES,    démolies  en    I8'i2 

Ce  plan,  dressé  le  30  septembre  1833,  parGely,  géomètre. 
et  auquel  a  été  ajoutée  rindi(ratioii  Je  iVmplacemcnt  tic  la  nouvelle  église,  provient   des 
rnvhives  de  la  cure  d'Eeully. 


A.  Eglise. 

B.  Cimetière. 


C.  Terrain  appartenant  à  MM.  Seguin-Deleutre 

D.  Maison  du  Presbytère. 

E.  Jardin  du  Presbytère. 


TABLEAU      INDICATIF     DU      PLAN 

\       F-G-H.  Place  de  la  Commune. 

L.  Propriété  du  sieur  Louis  Bérîcl. 

P.  Jardin  appartenant   à  François  Vianl.  vendu 


1  la  Communn  Ir  i?î)  septembre  1833. 
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officiclli'  ins(''n''c  dans  le  Monilciir,  du  vérilublo  sons  de  la 
promcsso  de  liilr-Iili'.  (|iii,  laissant  à  chacun  la  lihcrlé  de  son 
opinion^  nexijji'  ni  a|i|ii'()liaiiiin  ni  sullVaf;c  et  ne  diMuandc 
dans  la  sunniission  passive  ipi'cllc  i-('(|Mii'il  iin'iinc  {^aranlii; 
cdiilcc  lout  ce  (|ui  |)c)nirait  li-uiililcr  runlic  cl  hi  Iramiiiillili' 
pnbli(|ne;  convaincu  d'aillcuis  des  inli'nlions  hicnfaisunlcs 
du  f^ouverncnienl  el  des  démarches  (|n  il  :i  faites  jxiur  iM'con- 
cilier  la  Fninceavec  le  Saint-Siège  et  rélahiiila  religion  de 
nos  pères,  je  ni'empr-esse,  comme  citoyen  lidèle.  de  me  sou- 
mettre à  son  aiiloritc'-,  r-egardant  le  gouvernement  actuel 
comme  celui  (|u  il  a  plu  ;'i   I >ieu  de  ilunner  à  la  France.    ■■ 

Avant  de  retrouver  le»  solennités  catlioliquos,  la  po- 
pulation d'i'vcully  avait  célébré,  le  9  novembre  1801,  dans 
une  complète  unanimité  de  senlinuMils.  la  l'ète  motivée 
par  les  préliminaires  de  la  paix  d'Amiens,  (ie  jour-là, 
maire,  adjoint  el  membres  du  conseil  municipal,  réunis 
à  la  maison  commune,  se  rendirent,  escortés  de  la  garde 
nationale  en  armes  et  au  son  du  tambour,  i\  l'endroit 
désigné  pour  lu  l'èle.  Là,  le  «  citoyen  maire  prononça  un 
discours  analogue  aux  préiiminairesde  la  paix  •■,  dépeignant 
<<  avec  beaucoup  d'énergie  le  liiiiilieui'  (]ui  en  devait  résul- 
tei',  la  diminution  dans  l'impôt,  le  rtirirn/icn/  du  commerce 
et  de  l'industrie,  la  réunion  des  familles  et  des  opinions, 
ainsi  que  la  douce  satisfaction  des  pères  de  pouvoir,  sans 
crainte  de  voir  leurs  enfants  enlevés  pour  être  conduits  au 
Champ-de-Mars,  Imir  donner  les  principes  d'une  bonne  mo- 
rale et  de  la  vertu,  leur  faire  entrevoir  la  haine  du  vice,  et, 
en  un  mut,  leur  apprendre  toutes  les  vertus  sociales  ». 

»  L'on  remarquait  dans  le  lieu  où  se  tenait  l'assemblée, — 
dit  le  procès-verbal  de  celle  cérémonie.  —  des  branches  de 
chèneel  d'olivier  qui  entouraient  un  génie,  au  bas  duquel  on 
lisailcette  devise:  La  Prinlencr  et  la  Force  oui  préparc  la  Paix. 
Ue  l'autre  côté,  on  voyait  également  un  génie  au  bas  duquel 
était  placé  le  gouvernement  avec  cette  devise  :  1m  Prudrtirr, 
la  Loi  ri  Ir  I iiiiircrnfnirnl  ni  as^iifero/il  lu  ilinrr.  Au  sortir 
de  la  réunion,  tmil  li'  cnilège  se  l'endit  sur  la  place  pu- 
bli(jue.  Le  citoyen  iiKiirc  prononça  encore  un  autre  dis- 
cours,  puis  l'on  vida  quelques  bouteilles  de   vin  du   pays 
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et  l'on  porta  iino  «  santé  générale  •>  en  ci's  termes  :  <<  Au 
bonheur  de  l'univers  entier  e(  ilu  peuple  franeais  I  A  ladarée 
de  la  paix  I  A  la  conserva liou  des  jours  de  Bimaparle  !  »  La 
garde  nationale  exécuta  alors  une  décharge  de  mousqueterie. 
Enfin,  le  soir,  la  fête  se  termina  par  des  illuminations  i<  vo- 
lontaires »  et  des  «  gratificaliotis  aux  familles  malheureu- 
ses »  (1). 


Huit  mois  après  la  l'alilicMlion  du  Concordat,  le  culle 
catholique  était  ofliciellement  rétabli  à  Ecully. 

Ce  jour-là  (2),  «  le  maire  de  la  commune,  son  adjoint  et  le 
(Conseil  municipal  «  se  rendirent,  accompagnés  de  la  garde 
nationale,  sur  la  place  publique  et  au  temple  destiné  à  Texer- 
cice  de  ce  culte;  tous  les  liabilantsde  la  commune  réunis 
avec  la  solennité  convenable,  toutes  les  cloches  battantes, 
le  citoyen  maire  lit  alors  lecture  à  haute  et  intelligible  voix, 
en  premier  lieu,  de  la  convention  entre  le  gouvernement 
français  et  Sa  Sainteté  Pie  VII  ;  secondement,  des  articles 
organiques  sur  le  régime  de  l'église  catholique  dans  ses  rap- 
ports généraux  avec  les  droits  et  la  police  de  l'Etat  ;  troisiè- 
mement, de  l'inslruction  du  préfet  en  date  du  20  floréal  pré- 
cédent, pour  la  ])roclamation  du  culte.  A  la  suite  de  cette 
lecture,  le  citoyen  maire  prononça  un  discours  analogue  au 
respect  dû  au  culle  et  à  l'obéissance  aux  lois.  Tous  les  ci- 
toyens manifestèrent    par  un    profond   silence  combien   ils 


(1)  Archices  de  la  commune  d'Ecully. 

(2)  Le  23  mai  180i.  Quelques  jours  auparavant  (le  1"  mai  1802),  le  citoyen 
Jean  Duplat  père,  niaitre-raaçon  et  entrepreneur  à  Ecully,  avait  i)résenté 
au  conseil  municipal  ■<  le  devis  et  le  détail  des  travaux  de  restauration  k 
faire  à  l'église  d'Ecully,  qui  consistaient  notamment  à  recouvrir  le  toit  du 
clocher  et  de  l'escalier  qui  y  menait,  à  refaire  le  couvert  du  chapiteau  (porche) 
au-devant  de  l'église,  à  ressuivre,  enduire  et  blanchir  les  murs  et  les  voûtes 
de  la  première  chapelle  a  gauche  en  entrant,  de  la  deuxième  et  de  la  troi- 
sième chapelles  à  la  suite,  de  la  sacristie,  de  la  première  chaiiellc  à  droite 
en  entrant,  on  uneliiarlie  de  mur  (jui  avait  été  démolie  était  aussi  krefaire  ;  des 
deuxième  et  troisième  chapelles  qui  étaient  à  la  suite  et  du  chœur.»  Ce  devis 
stipulait  en  outre  qu'il  serait  posé  une  croix  au  cimetière  sur  un  carré  de 
maçonnerie  de  trois  pieds  de  iiauteur.  {An-h.  de  la  commune  d'Ecully). 

Puis,  le  9  août  1802,  les  travaux  de  construction  de  trois  murs,  nécessités 
par  l'agrandissement  du  cimetière,  étaient  adjugés  au  citoyen  Jean  Duplat 
lils.  rlhidj. 
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l'iaicnl  p('-n(''hvs  de  l'iniporljincc  de  leur  riille  cl  comhn'ii  ils 
vi)\iii('i)l  tlo  bônédiclioris  i'i  la  conservalion  du  ^'ouvcinemonl 
iv|»uljliiaiM  »  (I). 

La  (■t''i-6moiiie  fui  liMiiiiii^'i'  par  une  salve  de  uii>us(|ue- 
terie 

lUi  ré;;iuie  révolulionuaire.  il  ne  ic-^liiil  |du-  i|uc  (]ui'lc]ues 
vestiges  inotl'eusii's,  entre  autres  un  ;iriiri'  t\i-  la  Lilicrlc 
l^'exislenee  nous  en  est  révéli^e  par  une  délibéralion  du  con- 
seil irénéral  d'Iiieully,  ordonnant,  à  l'occasion  ties  travaux 
d'aplanisseinenl  de  la  place  conliés  au  sieur  Dupial.  niaîlrc- 
inaiion,  «  (|iir  la  pirri'r  pi'uvenarit  des  démolitions  lui  ap|)ar- 
liendrait.  moins  les  deux  (|ui  assuraient  la  solidité  de  l'arbre 
de  la  Libellé  ». 

L'église,  renilue  au  cullc  (2),  n'eut  un  curé  reconnu  ipic 
le  2  février  ISO.'J. 

Les  liabilanis  d'Lcully  avaient  été  des  premiers,  dans 
la  région  lyonnaise,  à  revenir  publi([uemenl  aux  croyan- 
ces de  leurs  pères;  aussi  Mgr  de  Mérinvilie,  cbargé  par  le 
cardinal  l-'esch  de  réorganiseï-  le  diocèse  de  Lyon,  voulut-il 
les  lécompenser  de  leur  allacliemcnt  à  la  foi  en  plac^ant  à  la 
léle  de  leur  paroisse  un  des  prêtres  qu'elle  avait  abrités  aux 
heures  de  persécution  :  l'abbé  Halley. 

Fils  d'Antoine  Balley.  agent  de  change  à  Lyon,  et  de 
Jeaime  Laurent,  l'abbi'  Ikilley  était  né  dans  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  et  SaintTSalurnin.  Il  avait  appartenu,  avant  la 
Révolution,  à  la  congrégation  des  (îénovéfains. 

Pendant  la  Terreur,  il  avait  vécu  caché,  dans  la  rue  Saint- 
Jean,  recevant  tour  à  tour  l'hospitalité  des  plus  honorables 
familles  du  quartier,  en  particulier  de  la  famille  Loras  ; 
c'était  auprèsdecelle-ci  que.  loisqueles  recherches  duComité 
de  Salut  Public  devenaient  plus  actives,  il  se  dérobait  aux 
limiers  de  la  police  révolutionnaire  (3). 


(1)  Avril,  lie  lit  ruiiiiiiiiiw  i/'Enilli/. 

(2)  Depuis  longtemps  iléjii.  des  prèires  pouvaient  y  célébriT  la  messe  on 
tonte  liborté,  car  nous  voyons,  le  18  octobre  1801.  le  maire  Deschamps,  sur 
les  plaintes  réitérées  Je  ])lusieurs  habitants,  interdire  le  jeu  de  boules  sur  la 
place  «  qui  est  en  (ace  de  l'église  »  pendant  la  célébration  du  culte.  (.\r'7i. 
</>■  la  coin,  rrt'cult;/. 

(3)  M.  Loras  avait  pu  apprécier  les  vertus  et  la  fermeté  de  caractère  de 
l'abbé  H.alley  :  aussi,  dés  qu'il    apprit  sa  nomination  à  la  cure   d  l:;cully,    le 
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Dès  que  son  pasleur  fut  installé,  la  population  d'EcuUy 
roprit  lo  chemin  de  l'église.  On  voit,  en  ell'el,  dans  un  projet 
de  bail  des  chaises  mises  en  service,  date  du  2  avril  1S04, 
qu'il  en  fallait  »  trois  cents,  sans  compter  les  seize  places 
des  stalles  du  chœur,  les  petits  bancs  placés  au-devant  et 
deux  autres  placés  en  avant  d(>  la  table  de  conmuuiion,  tant 
pour  les  deux  messes  du  dimaiiclie  (jne  pour  les  vêpres  du 
même  jour,  les  messes  de  la  semaine,  la  prière  et  les  ins- 
tructions du  Carême.  » 

Un  état  fourni  à  l'administration  par  le  maire  d'Ecully, 
M.  Deschamps,  le  G  octobre  ISOo,  nous  apprend  que  la  com- 
mune comptait  à  ce  moment  1.2i7  habitants  répartis  entre 
les  quinze  hameaux  suivants  : 

Ecully  village,  300  habitants  ;  le  Peyrollier,  20  ;  la  Sauve- 
garde, !)3  ;  Villeneuve,  Gfl  ;  les  Andris,  (1)  ()2  ;  les  Panquet- 
les,  3'J  ;  le  Guillaume,  28  ;  le  Trouillat,  8o  ;  le  Ravet,  20  ; 
le  Plat,  97  ;  Tronchon,  20  ;  le  ChancoUier,  22  ;  Grange-Blan- 
che, 278  ;  les  Bruyères,  i!)  ;  Charrière-Blanchc,  59  (2). 

Cette  même  année,  la  France  fut  dotée  du  télégraphe 
aérien  que  Chappe  venait  d'inventer.  Le  premier  appareil  de 
la  ligne  de  Lyon  à  Paris  par  Dijon  fut  installé  à  Ecully  ;  il 
correspondait,  au  sud,  avec  celui  de  Sainl-Irénée,  et,  au 
nord,  avec  celui  de  Dardilly  (3). 

La  paix,  tant  désirée  et  célébrée  à  Ecully  avec  un  enthou- 
siasme si  sincère,  ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Le 
21  juin  1803,  le  cardinal  Fesch,  archevêque  de  Lyon,  se  con- 
formant à  une  lettre  du  Premier  Consul,  adressait  au  curé 
d'Ecully,  comme  à  tous  ceux  de  son  diocèse,  un  mandement 
ordonnant  des  prières  publiques  pour  le  succès  des  armes  de 
la  France,  <<  provoquée  par  les  injustes  agressions  de  l'An- 
gleterre »  (4). 

pria-t-il  de  se  charger  de    l'édiicatioii    de  ses    lils.  L'un    d'eux    est  devenu 
évéque  de  Dubuque. 

(1)  Ce  hameau  portait  aussi  le  nom  des  Andrés  ou  des  Andrées. 

(2)  An-h.  dèp.  du  R/iôiir. 

(3)  Voy.  Ogier,  Lit  Fni/ni'  jinr  raiilnnit. 

[ij  Aii'h.dc  la  <-ure  il'Ertdly.  Ce,  niaiideiiieiil  avnit  été  imprimé  il   I.yon, 
chez  Ballanchc  porc  et  lils,  aux  halles  de  la  Greiieite. 
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l.;i  coiiinitine  dl'lciilly  mil  à  fournir  son  l'onlin^iMil  dans 
les  Icvi'-es  «riiiMiimcs  (|ui'  Napoléon  renouvelait  si  fr(''i|uem- 
nitMil.  Ainsi,  en  ISlI.'i,  d'après  le  (aldeau  du  canton  ile  Limo- 
nesl,  au(juel  elle  avait  été  raltacliée,  elle  eut  fi  envoyir  aux 
armées  dix  cnnserils.  paimi  les(|ni'Is  li^iii  aifut  :  Mathieu 
Bruny,  né  le  l'J  déceiulire  l7S:t.  lils  irAritnine  liiniiy  i-t  de 
Fleurie  Tabard  ;  Antoine-Catlirrin  Taliiiid.  né  le  \'.\  lévrier 
nSi,  lils  de  (léfunl  Maicrilin  'l'ahanl  ri  ,!,.  Marie  liertliel  ; 
.lean-Aiilniiic  Taliaid.  né  le  22  sepleniliie  ITSl,  lils  de  l'ierre 
Tal)ard  cl  de  Claudine  Masson.  Le  nonihre  des  conscrits  dut 
certainement  s  accroître  les  années  suivantes. 


1,'Iilmpii'e  avait  acliexé'  rd-nvie  de  pacilicalinu  intérieure 
commencée  par  le  Consulat,  et,  durant  une  assez.  lonj;ue  pé- 
riode, les  évcnccnenls  ilevienneiil   rares  dans  notre   village. 

L'Aliimnncli  ilr  la  ri/le  de  Lt/oi>  el  du  (Irparlrinenl  du  liluine 
pour  l'anni't'  iSifIt  (I)  nous  apprend  qu'à  cette  date  le  maire 
di-lcully  était  .M.  Claude  Roux,  professeur,  nommé  le  31  jan- 
vier ISO"),  et  l'adjoint  M.  Claude  Lui/et;  le  percepteur  à  vie 
était  M.  Crépu,  et  le  curé  M.  lialley. 

L'abbé  Claude-.\nloine  Roux  occupa  la  mairie  d'EcuUy 
pendant  cinq  ans,  de  ISd.'ià  1810.  Chanoine  de  Saint-Mzier 
avant  la  Révolution,  prédicateur  et  mathématicien  distingué, 
l'abbé  Roux  fut  membre^  puis  secrétaire  de  l'Académie  de 
Lyon  (2). 

Le  22  mai  1811,  parvenait  au  curé  d'Rcully  un  mandement 
du  cardinal  l-'esch  prescri\anl.  —  en  vertu  d'un  ordre  de 
ri']mpereur,  —  la  célébration,  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
cèse de  Lyon,  d'un  Tr  Untni  à  l'occasion  de  1'  »  heureuse 
naissance  du  roi  de  Rome,  héritier  de  la  gloire  immortelle 
que  son  père  s'était  acquise,  et  soutien  du  vaste  em[)ire  qu'il 
avait  fondé  »  (3). 


(1)  Lyon,  Ballanche  père  et  lils,  pp.  11  et  370. 

(2)  Né  il  Lyon  le  18  juin  \7'jO.  ral)l)é  Roux  mourut  h  Ecully  le  1"  décem- 
bre 1829,  dans  la  villa  de  feu  Anloine-Galiriel  Jars,  ancien  député  du  Ulione. 
(Voy    Arch.  hiM.  i-t  Malisl.  ila  li/iôiif.  t.  XM,  p.   100.) 

(3)  Arrh.  de  la  rurc  d' Ecully. 
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Trois  ans  plus  tard,  rKmpiri-  s'ccroiihiil  cl  une  parlic  du 
territoire  d'Ecully  servait  do  théâtre  à  l'un  des  derniers  com- 
bats livrés  par  les  soldiils  de  Xapoléoii  aux  Iroupes  des 
piiissanoés  coalisées. 

On  sait  qu'en  janvier  ISli  i'Empereui-  avait  çonlié  au 
nuiréchal  Augereau.  duc  de  Castiglione,  la  défense  du 
Sud-Estde  la  France,  menacé  par  les  Autrichiens.  L'ennemi, 
après  avoir  occupé  Genève  le  30  décembre  1813,  s'était 
emparé  de  Bourg  et  de  Màcon  et  avait  poussé  ses  avant- 
posles  jusqu'à  Miribel  :  ses  coureurs  avaient  même  pénétré 
dans  les  iauboiugs  de  Saint-Clair  et  de  la  Croix-Housse. 

Augereau  rerut  pour  mission  de  reprendre  Genève  et  de 
se  servir  de  celle  ville  et  de  Lyon  comme  de  points  d'appui 
pour  menacer,  par  la  vallée  de  la  Saône,  le  tlanc  gauche  de 
la  grande  armée  d'invasion  à  laquelle  Napoléon  en  personne 
faisait  front  entre  la  Seine  et  la  Marne. 

On  était  parvenu  à  recruter,  dans  les  di'partemenls  de  la 
Loire,  de  la  Haute-Loire,  du  Canlal,  du  Puy-de-Dôme  et  de 
r.Mlier.  plusieurs  bataillons  de  garde  mobile  ;  on  avait  tiré 
de  Valence  six  compagnies  du  l(i""' et  du  1  iO""'  de  ligne. 
400  hommes  du  32"'"  léger,  1)3  hommes  du  1"'  régiment  dcî 
hussards,  90  chevaux  des  4""=  et  31"""  régiments  de  chasseurs 
et  quelques  pièces  d'artillerie  ;  onavaitlevé  les  gardes-chasse, 
formé  urt  corps  soldé  d'ouvriers  sans  travail,  une  garde 
d't'Iite  tenue  de  s'équiper  à  ses  frais  ;  composé  enfin  deux 
bataillons  de  garde  nationale  active,  commandés,  l'un  par 
M.  de  Corcelle,  l'autre    par  M.    Peillon. 

Ces  forces  improvisées  furent  formées  en  deux  colonnes  : 
celle  de  gauche,  commandée  par  Pannetier  et  Musnier,  rejeta 
l'ennemi  au-delà  de  lAin,  tandis  que  celle  de  droite,  com- 
mandée par  Marchand,  se  portait  sur  Genève. 

Ouand  il  eut  reçu,  le  23  février,  les  troupes  envoyées  de 
Catalogne,  au  nombre  de  neuf  mille  hommes,  Augereau  se 
trouva  à  la  tète  de  2i.OO0  hommes  environ  il),  qu'il  partagea 
en  quatre  divisions,  sous  les  ordres  des  généraux  Musnier, 
Pannetier,  IJaidet  et  .Marchand.  La  cavalerie,  forte  de  2.00U 


II)  La  moitié  <le  ces  hommes  étaient  des  soldats  hors  ligne,  mais  un 
quart  au  moins,  gardes  nationau.x  ou  conscrits  n'aj'aut  du  soldat  que  la 
capote,  la  gil)erne  elle  fusil,  ne  valaient  rien. 


Ki;i  i.i.\   suis  i.i:  coNsii.vr  i:i  i.'kmi'Ihi:  2~I 

«•lii'vaii\.  lui   |)lacéi>  smis  je  lomiiuiiidi'mrnl  ilii  liciil(Mi:iiil  ■ 
j^cTiéiiil  l)ij;eoii. 

Mais  au  lieu  d Ciiln'c  aiissilùl  eu  c,im[)ajj;iie,  Aii^i'rraii 
pcrilil  un  Icmps  précieux.  C(>  fat  seuIenuMil  le  2S  fi'-vrier 
qu'il  se  décida  à  (juillcr  Lyou  pour  marclier  sur  Genovo. 
Puis,  arrivé  à  More/,  il  arrêta  son  uinuvcmi'ut  et  se  dirigea 
sur  Vesoul. 

Cependant,  les  alliés,  grâce  aux  li-mporisalionsdAugereau, 
avaiciil  (Ml  il-  leinps  di"  rormcr  une  uuuvi'llc  arun'-c,  sous  le 
(-ouiiuandcmi'iil  du  iirincc  de  llessc-llomljourg,  et,  le  l  mars, 
lors(|ue  le  luaivclial  aUcigiiil  l'oligny,  il  se  heurta  aux  forces 
ennemies,  accourues  pour  lui  harrer  la  route. 

Augereau  fut  elfrayé  pour  Lvon,  qu'il  avait  néglig(''  de 
mettre  eu  état  de  délense  ;  laissant  devant  (ienève,  pour 
euriti'ni r  li's  Anliii  hiciis,  les  di\i>iiiii--  Marchand  el  hcssaix, 
il  ramena  tout  le  re^le  de  ses  troupes  sous  Lyon,  uii  il  arriva 
le  '.I  mars. 

Le  maréchal  couinirllail  une  faute  grave  ;  c'était  à 
Màcon  qu'il  eût  dû  attendre  l'ennemi  avec  toutes  ses  forces, 
alin  de  [lermetti'c  à  Lyon  de  |)réparer  sa  défense.  Il  le  eom- 
piil,  sans  doule.  car  il  se  ravisa  et  marcha  lentement  sur 
Màcon,  éclii'lonnant  ses  troupes  sur  une  ligne  de  plus  de 
cinquante  kilomètres.  Mais  les  Autrichiens  avaient  eu  le 
temps  dt^  se  cuncentrer.  La  division  .Musnier,  iq)posée  seule 
aux  masses  ennemies,  échoua  dans  son  attaque. 

Refoulée  sur  Saint-Georges,  puis,  après  un  nouveau  com- 
bat le  t<S  mars,  sur  Lyon,  l'armée  française  s'établit  en  avant 
de  cette  ville,  à  Limonest. 

Une  bataille  décisive  s'engagea  sur  ce  point  le  dimanche 
20  mars.  Le  front  de  séparation  des  deux  armées  suivait  uiu- 
ligne  passant  |)ar  la  Tour-de-Salvagny,  (Charbonnières, 
Limonest,  Dardilly  le  ravin  des  Planches,  Ecully,  la  Demi- 
Lune.  (Jrange-IManche,  la  Duchcre,  Balmonl  <'l  Fioche- 
Cardon.  Le  général  Digenn,  avec  six  pièces  d'artillerie,  le 
12"  hussards  et  l'iOd  hommes  arrivés  d'Kspagne,  en  poste,  la 
nuit  prt'iédente,  occupa  Grange-Blanche  pour  tenir  en  échec 
les  ennemis  ([ui  déboucheraient  par  la  Tour-de-Salvagny. 
Les  divisions  Musnier  et  Pannetier  occupèrent  Limonest.  La 
brigade  Estève,   de  la  division    Pannetier,    prit  position  à 
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Danlilly.  cnlro  les  iIcmix  roiitos  de  la  Toiir-de-Salvagny  et 
do  Linionesl. 

L'alLaque  de  l'onnomi  oui  lieu  sur  doux  points,  à  rcxtrème 
droite  du  général  Pannetier,  entre  Limonest  ot  la  rivo  droite 
de  la  Saune,  ot  à  l'oxlrômo  gaucho  du  général  Digeon,  vers 
Tassin. 

Le  corps  placé  à  Limonest,  craignant  de  se  voir  lourm'  par 
la  rive  droite  do  la  Saône,  ne  défondil  pas  longtemps  ses 
positions  ot  se  replia  sur  Yaise.  Le'nnemi  se  répandit  aussitôt 
comme  un  torrent,  à  gauche  ot  à,  droite  de  Limonest,  cou- 
vrant de  troupes  la  montagne  située  entre  Tassin  et  la  Tour- 
de-Salvagny,  d'un  côté,  Dardilly,  de  l'autre.  Le  général 
Estève  défendit  ce  village  avec  la  plus  grande  vigueur,  puis 
se  replia  sur  les  positions  du  général  Digeon,  à  Grange- 
Blanche. 

Le  1;^'"=  cuirassiers  et  le  12""'  hussards,  partis  le  malindu 
mamelon  du  Paillet,  s'étaient  particulièrement  distingués 
tout,  le  jour  par  leur  courage.  Vers  le  soir,  le  second  de  ces 
régiments,  commandé  par  l'intrépide  colonel  de  Colhort, 
culbuta  sur  la  route  de  Glermont  le  régiment  do  Hillor,  lui 
prônant  son  colonel  ot  quatre  cents  hommes. 

Mais  l'héroïsme  des  troupes  ne  put  réparer  la  faute  du 
maréchal,  qui,  au  lieu  do  rester  à  leur  tète,  était  allé  à  Lyon 
conférer  avec  les  autorités  civiles,  et  avait  négligé  de 
défendre  par  des  forces  suffisantes  le  passage  de  Couzon,  sur 
les  bords  de  la  Saône.  La  brigade  autrichienne  du  général 
Mumb  avait  forcé  sans  peine  ce  passage  et  s'était  emparée 
du  col    du   Mont-d'Or  et  do  Saint-Cyr. 

H  no  restait  plus  à  l'armée  française,  tournée  dans  sa 
position  formidable  do  Limonest,  qu'à  battre  en  rolraite. 
C'est  ce  qu'elle  lit  on  se  défendant  pied  à  pied.  Elle  rouira  le 
soir  dans  Lyon,  et  évacua  la  ville  à  minuit,  se  dirigeant  vers 
le  Midi  (1). 

Pour  faire  croire  à  l'ennemi  que  les  troupes  françaises 
avaient  conservé  leurs  positions,  le  maréchal  Augcreau  avait 
fait  allumer  do  nombreux  feux  de  bivouac,  et  au-devant  de 


|1)  Voy.  Guerre,  Campar/rtoclif  Lijrin  on  18U  et  IHI'i  ;  Comte  de  Tournon, 
IncciKionilu  Lyoïmais-en  18J4;  Henri  IIoussaye,  1H14. 
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ces  feux  l'iiiiciil  [iliici-s  (les  paysans  (•liiiij;r's  dr  les  ciitri'leiiir 
jiis(|u'aii  jour  et  lie  circuli-r  avec  des  l'clialas  li^iiraiil  des 
fusils  (I  I. 

Le  li'ii(li>iiiiiiii,  la  iiiiiiiiri|ialil(5  dr  Lyon,  (|iii  so  composait 
di'  M.  le  coiiitc  d'AlIxm,  niiiirc,  cl  de  MM.  de  Saiiiiicvillc  cl  de 
Vaiax,  adjoints,  se  rendit  m  lî^ilnioiil,  auprès  du  |trince  de 
Hesse-ilonihourj^,  f^cncra!  en  chef  des  alli»'S,  et  signa  la  capi- 
tulation de  la  ville. 

l/aiinée  ennemie  lit  son  cnlic'c  à  l,yon  par  les  portes  de 
Valse  et  <le  Saint-diaic  et  liivoïKKjua  plusieurs  jours  sur  les 
quais.  F.,e  dra|i('au  aulricliion  —  noir  et  jaune  —  fui  aT-l)or6 
sur  la  tour  de  l'Ilùlcl  de  Ville;  ilcux  jours  après,  il  l'ut  rem- 
placé par  le  drapeau  blanc. 

Les  haliitants  de  Lvon  n'curcnl  ^énr'i'alcmcnl  pas  trop 
il  se  plaindre  des  ti'oupi's  alliées  ;  seuls,  les  riches  proprit'-- 
taires  des  lords  delà  Saône  et  des  coteaux  du  Monl-d'Or 
enrciit  le  crc\  l'-co'iir  île  \iiir  vi'ndie  à  l'iMican,  sui' la  phici; 
Itellecour,  Icui's  clicvaux,  leur  linge  et  leurs  hiliolots.  Ils 
avaient,  il  est  vrai,  la  cons((lation  de  raclieler  pour  un  écu 
ce  qui  leur  avait  coûté  cent  francs. 

Les  Autrichiens,  qui  occupèrent  Ecully  vers  la  fin  de  la 
bataille,  iraient  command(''s  par  le  teld-maréchal-lieulenant 
baron  de  Winilenn  (2).  Il  faut  croire  cjuc  leurs  pertes  furent 
sensibles  sur  le  lerriloire  de  la  commune,  car,  de  nos,  jours, 
il  ai'rivc*  encore  aux  habilanlsde  di-couvrir  çàet  ]h  des  sépul- 
tures de  soldats  aulrichiens,  facilement  reconnaissaldes  atix 
boutons  d'uniformes  môles  aux  ossements.  C'est  ainsi  qu'il 
en  a  été  trouvé  dans  la  propriété  Luizel,  sur  la  roule  de 
Champagne,  jnès  du  village,  et  dans  riincienni'  propriété 
Itesson,  à  N'illcneuve. 

On  voyait  encoie,  il  y  a  peu  d'années,  dans  la  propriété 
d'AnlIiouaril,    devenue    celle  de    M.  lîresson,  architecte,  les 


(1)  Paul  Aymard,  Soureniif!  d'un  i/aniin  de  Lyon. 

(2)  I.e  comto  ileTournou  rapporte,  d'apn'-s  une  tradition  locale,  l'anecdote 
suivante  sur  un  fjOnora!  autrichien  de  ci:  corps.  Cet  officier,  occupant  Cliazay. 
la  veille  de  la  bataille,  deuiaiula  i|uelle  était  cette  slalnc  d'homme  d'armes 
«lu'il  voyait  sur  le  cloclu'r.  Ou  lui  ri'pondit  ipie  c'était  la  statue  du  baboin, 
héros  qui  avait  jadis  sauvé  Cha/ay  de  l'inva.sion  et  du  pillaiie.  Le  général 
ordonna  qu'en  l'honneur  de  ce  vaillant  gardien  il  ne  fut  pas  fait  de  réquisi- 
tions à  Chazay.  (Comte   de  Tournon,  op.  laud.) 

1$ 
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noms  de  deux  soldais  aulricliiciis,  gravés  par  le  couteau  d'un 
de  leurs  camarades  sur  l'écorce  d'un  vieux  frêne  qui  s'élevait 
dans  le  bois,  au  fond  du  vallon  et  au-delà  du  ruisseau  de 
Chalin. 

De  même,  au  lieu  des  Granges,  au-delà  du  cimetière,  dans 
les  propriétés  Clair  et  Girard,  on  a  trouvé,  il  y  a  quelques 
années,  en  délonçant  le  sol  pour  planter  de  la  vigne,  de  nom- 
breux ossements.  On  raconte  que,  vers  la  fin  de  la  bataille, 
ce  versantfut  chaudement  défendu  parles  Aulrichiens  contre 
les  troupes  françaises,  qui  venaient  des  Trois-Reaards  et 
s'efforçaient  de  traverser  le  vallon. 

Enfin,  dans  la  propriété  Laporie,  on  a  trouvé  un  boulet 
qui  doil,  lui  aussi,  provenir  de  celte  bataille. 


Quelques  mois  plus  tard,  le  fi  août  181i,  sur  le  théâtre 
même  de  cette  lutte  sanglante,  la  duchesse  d'Angoulème, 
revenant  des  eaux  de  Vichy  et  se  rendant  à  Lyon,  fut  reçue 
à  Ecully  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang.  La  princesse 
avait  été  complimentée  à  la  Tour-de-Salvagny  par  le  comte 
de  Bondy,  préfet  du  déparlement  du  Rhône,  et  par  M.  Varenne 
de  Feuille,  sous-préfet  de  Lyon;  elle  fut  reçue  à  Ecully  par 
le  maréchal  duc  de  Castiglione,  gouverneur  général,  accom- 
pagné des  lieutenants-généraux  Albert,  Marulazet  Margaron, 
des  maréchaux  de  camp  Ducasse  et  Cocliois  et  de  plusieurs 
généraux  et  ol'liciers  d'état-major.  La  garde  nationale  à  che- 
val de  Lyon,  qui  s'était  portée  également  à  sa  rencontre,  lui 
servit  d'escorte. 

La  duchesse  d'Angoulème  trouva  ensuite  à  Grange- 
Blanche  une  députation  de  la  Cour  royale,  {|ui  était  déjà 
allée  lui  offrir  ses  hommages  à  Boanne  et  qui  était  composée 
de  M.  le  président  et  chevalier  Nugue,  de  MM.  DuhosI,  Ravier 
du  Magny,  Gauthier  de  Goutance  et  Denamps,  conseillers  ; 
de  MM.  Boulliiildii  de  la  Servetle  et  Déroche  de  Loncliamp, 
conseillers  audilcurs  ;  ci  enfin  de  MM.  Midey,  pr(Mnier  avocat 
général,  cl  Janson,  subslilut  (1). 

(1)  Guerre,  op.  laud.,  pp.  143-llG. 
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L'année  siiisiiiitc,  l-iciilly  se  Inniva  cncoi*'  môle  anx 
év^-nonionls  |in|ili(|ii('s.  I.c  icidiir  <le  Napuli'-uii  avait  id'o- 
voqué  une  nduvellc  invasidu  ;  a|in''s  lo  ilésaslrc  de  Waloiloo, 
li's  allir-s  ai'i'ivrrciil  de  imiixiMii  aux  porics  de  Lyon.  Le 
niai'i'-clial  Siiclid,  un  l-voimais,  chargé  à  co  idoiiumiI  do  la 
d(!'f(Mist>  do  sa  \illc  natale  et  du  coinniandoiiicnt  de  l'armée 
dos  Alpos,  avait  élalili  son  quartier  {^('-iK'-ral  à  (ii'aiij;e- 
Bianclie.  Il  (onseiilil  à  sif^iier  a\('c  le  baron  do  l'rimont, 
cliorde  rariii(''0  aiitrifliieime.  camitée  à  Moiitlviei.  une  sus- 
pension d'armes  et  la  capiliilaliou  de  Lyi>n  ^1). 

(2)  Gieuhe.  Ihi<l.,  i>.  207. 
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ECULLY  sors  LA  RESTAURATION 

ET  LE  GOUVERNEMENT  DE  JUILLET 


Le  curé  n.-illey.  —  Si-jonr  <li>  Jean-Daplisin  Viaiiiiey,  lo  futur  cun;  «l'Af;,  à 
Ecullv.  —Il  est  iioiiiiiK-  vi(::iii'.- lie  l;i  |).irt>issir.  —  Mort  «lu  curi-  ilallity  ; 
il  est  ri'Miplaci;  par  1  alilii-   Tripiiïr.  —  L'ahlji!  Vianiioy  i\sl  <!iiv«yo  à  Ars. 

—  M.  Aiitniui;  I.afi-iii>,  uiairo  «l'Ki-ully.  —  Vnc  fiMu  à  Ecully  eu  1823.  — 
L'olxorvalioii  ilu  iliiiianchc  lU  «los  fi'-tus  ;  un  arrcMc  do  M.  Lacune.  — 
Déniissiiin  il<'  M.  LticiMie  :  .VI.  lioyti-Vial  lui  sucrèilc  à  la  mairie.  — 
Mon  «lu  cure  Tripier  ;  son  suc,cc>sseur  est  l'abbé  Hromlelle,  —  Déniar- 
clies  pour  la  reconslruotion    de    ré;;lisi'.  —  Démolition    du   presbytère. 

—  Consécration  do  la  nouvelle  éi;lise  (I  octobre  1816  .  —  Le  premier 
service  d'omnibus.  —  .\l<'sures  Ciintre  le  choléra.  —  Querelles  muni- 
cipales; une  brochure  et  une  protestation.  —  Transfert  à  Ecully  île  la 
Pépinière  départcmontale,  transformée  depuis  en  Ecole  pratic|ue  d'agri- 
culture. 


|ii'iîii'  inslîillé  à  Ecully,  le  ciin''  lialloy  iiv;iil 
ti'a\aill('-  avec  iifdciii'  à  rclairc  1  (Vliicaliûii  fcli- 
picusi'  (le  ses  paroissiens.  Il  avait  aussi  jjjroupé 
autour  (le  lui  (|iiel(|ui's  eufanls  el  fait  de  son 
pi'esliytt're  une  soi'le  de  petit  s(''iniuaiie. 

Au  nombre  de  ses  prtMuiers  iMi'ves.  il  conipla  le  jeune 
Jean-Haptiste  Vianney.  de  Dardilly. —  le  futur  curt?  d'Ars.  — 
aiuiuel,  nous  l'avons  vu.  il  avait  l'ail  taire  sa  première 
communion  en  IT'.ti).  L'aiilx-  Ikilley  avait  s\i  deviner  la  voca- 
tion de  C(^l  (>nfant,  et.  à  sa  prière,  son  père  avait  consenti  à 
ce  ([u  il  vint  se  lixiM'  chez  ses  grands-parents  maternels,  à 
Ecully.  où  il  fui  plus  à  même  de  recevoir  ses  enseignements. 

Pendant  deux  ans.  Jean-IJaptiste  Vianney  habita  la  petite 
ferme  du  l'oint-ilu-.lour  el.  sous  la  direction  du  cnr(''.  sins- 
Iruisit  et  se  prépara  à  la  prêtrise,  édiliant  par  sa  conduite 
tous  les  lialiitanls  du  villai^e. 

Mais  là  lu^  devaient  pas  se  borner  ses  rjlations  avec 
l'j'iilU  ;  lorsipi  il  riil  rc(;u  les  n  ri  Ire--  à  (  ii'euobji'.  le  !•  aoi'il  ISI  ."i. 
le  jeune  prêtre  fut  demandi'  comme  vicaire,  par  son  ancien 
maître,  au  vicaire  lïénéral  Courbon,  qui  administrait  alors  le 
diocèse  de  Lyon. 
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Jean-Baptiste  Vianney  accepta  ce  poste  avec  joie.  Il 
apporta  dans  ses  nouvelles  fonctions  une  ardeur  extrême  et 
sut  s'attirer,  en  peu  de  temps,  l'alTection  et  le  respect  de  ses 
paroissiens.  Autant  il  était  dur  à  lui-même,  écrit  son  bio- 
graphe, autant  il  était  doux  pour  autrui.  Allalde,  oljli^eant, 
gracieux  envers  tous,  il  avait  des  teudresses  particulières 
pour  les  pauvres  et  les  petits;  il  ne  fermait  jamais  à  personne 
sa  bourse  ni  son  cœur. 

Voici,  entre  cent,  un  des  traits  de  sa  charité  dont  le  sou- 
venir s'est  conservé  h  Eculiy.  Il  y  avait  longtemps  qu'il  por- 
tait la  même  soutane,  et  l'on  s'en  apercevait  à  de  notables 
avaries.  Souvent  averti  ([uil  devait  à  la  dignité  de  son  minis- 
tère d'avoir  une  mise  plus  correcte,  il  promettait  d'y  songer, 
et,  en  attendant,  son  petit  traitement  de  vicaire  continuait  à 
passer  en  aumônes.  Un  jour,  pourtant,  pressé  plus  que  de 
coutume,  il  venait  de  remettre  à  la  femme  du  marguillier, 
qui  était  tailleur,  la  somme  nécessaire  à  la  confection  d'une 
soutane,  lorsqu'il  reçut  la  visite  d'une  grande  dame  que  le 
malheur  des  temps  avait  réduite  à  la  misère.  A  la  suite  d'un 
entrelien  plein  de  conlidences  navrantes,  l'abbé  Vianney 
courut  chez  le  marguillier  el  se  ht  rendre  son  argent.  Le  soir 
même,  cette  petite  somme  était  remise  à  la  pauvre  femme 
pai-  des  mains  inconnues. 

Le  curé  et  son  vicaire  menaient  la  vie  la  plus  austère-. 
L'abbé  Balley  avait  conservé  les  haliitudes  du  cloître.  II  était 
d'une'taille  élevée  et  il  lui  aurait  fallu  plus  de  nourriture 
qu'à  un  autre  pour  se  soutenir  ;  au  contraire,  il  multipliait 
les  jeûnes  au  point  qu'il  semblait  souvent  ne  pas  pouvoir 
porter  son  grand  coi'ps. 

Ce  régime  de  privations,  joint  aux  soulfrances  physiques 
et  morales  que  le  curé  d'Ecully  avait  enduréi's  sous  la 
Terreur,  usa  son  corps  avant  l'àge.  liientùl  son  état  de  fai- 
blesse se  compliqua  d'un  ulcère  h  la  jambe  ;  la  plaie 
s'envenima,  on  aperçut  des  traces  de  gangrène. 

Les  prêtres  du  voisinage,  qui  aimaient  iM.  Balley  comme 
un  père  et  le  vénéraient  comme  un  saint,  se  donnèrent 
rendez-vous  tour  à  tmir  auprès  de  son  lit  de  douleur. 

Ce  fut  i'alibé  Vianney  qui  entendit  la  confession  de  son 
maître  et  lui   ferma  les  yeux,  après  lui  avoir  donné  les  der- 
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niers  sncivnu'iils  1 1'  et  c(''I('liiô  pour  Ii-  iiU'Uiaiil  uni'  iiii'>se  k 
\iu\ni'\\>'  liMil  le  vilLifto  avait  assisté. 

l-i-  cuiô  Hallcy  avait  ailiiiiiiisli-.»  la  paroisse  iri^ciilly  pcn- 
ilaiit  qiiiii/c  ans.  Les  Iiahilaiils,  péiiélii-s  ilc  la  perle  ipiils 
veiiuii'iil  i|e  l'aire  el  lie  la  tliliciill''  de  n-mplacer  un  lioiuniu 


LA   FK.nVE  ViV  rOINT  DT  .lOm.  \  ECULLV. 
Oii  résid.i  le  cuiv  d'Ai-s  pond.-tit  sa|jeLin«?sse. 


d'un  si  grand  mérite,  jetèrent  les  yeux  sur  le  vicaire  ([u'il 
avait  formé  fi  son  image.  Mais.  quBl(|ues  supplications  qu'on 
employât,  rien  ne  put  vaincre  la  résistance  de  l'abbé  Vianney  ; 
dans  son  extrême  inoilestie,  il  se  croyait  incapable  de  remplir 
un  <'    poste  si  iitipurlaMt  ». 


'Il  Une  peinture  murale,  qui  iloit  être  prochainement  exécutée  ilans 
l'éïlise  d'Ecullv,  reproluira  celte  scène  touchante.  —  L'ahl)é  Ballev  mourut 
le  16  (ir-cembre  1817,  i  l'âge  de  soixantj-six  an<.  Knterré.s  irabord  dans 
l'ancien  ci^leti^re,  ses  restes  furent  ensuite  transférés,  comme  ci;ux,  croit- 
on,  de  plusieurs  de  ses  préiiéce.sscurs,  dans  l'o.ssuaire  creusé  sous  le  chreur 
de  l'église  actuelle.  La  pierre  qui  recouvrait  sa  tombe  sert  a-ij^i  ird'hui  de 
base  aux  (onts  baptismaux. 
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Deux  mois  après,  le  9  février  1818,  il  était  nommé  curé 
d'Ars.  En  lui  donnant  ses  pouvoirs,  le  vicaire  général 
Courbon  lui  dit  :  »  Allez,  mon  ami.  Il  n'y  a  pas  beaucoup 
damour  de  Dieu  dans  cette  paroisse;  vous  en  mettrez». 
On  sait  comment  ce  présage  s'accomplit  (1). 

Le  successeur  du  curé  IJaliey  tut  l'abbé  Tripier  (2),  qui 
continua  dignement  son  œuvre  de   restauration  religieuse. 

A  côté  de  ce  prêtre,  il  faut  citer  le  nom  de  M.  Antoine 
Laccne  (3),  qui,  de  1822  à  1828,  occupa  la  mairie  d'EcuUy  et 
prêta  au  pasteur  son  plus  entiei' concours. 

M.  Lacène.  qui  sut  mériter  i'all'ecliun  des  luibitants  par 
une  gestion  vraiuu'nt  j)aternelle  et  les  services  qu'il  leur 
rendit,  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  le  héros  d'aventures  assez 
dramatiques. 

En  17'.I3,  il  faisait  partie  de  la  garde  à  cheval  de  la  milice 
lyonnaise,  et.  lorsque  Précy  invita  les  Lyonnais  à  prendre  les 
ai'Uies  contre  la  Convention,  seul  Lacène  avait  eu  le  courage 
d'accompagner  le  tambour  chargé  de  proclamer  cet  appel 
dans  tous  les  quaiiiers  de  la  ville. 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  le  désigner  au.K  pour- 
suites du  comité  révolutionnaire  ;  aussi,  après  le  siège,  fut- 
il  obligé  de  se  cacher  pour  soustraire  sa  tète  à  l'échafaud.  11 
trouva  d'abord  un  asile  assez  rapproché  de  Lyoïi;  mais  sa 
mère,  craignant  de  voir  sa  retraite  découverte,  prolita  de  la 
jiremière  occasion  pour  le  faire  j)asser  à  l'étranger:  elle  le 
conlia  à  l'un  de  ces  hommes  qui,  dans  ces  temps  difficiles, 
se  chargeaient,  moyennant  une  honnête  récompense,  de 
faciliter  la  fuite  des  émigrants. 

Parvenu  à  Carouge,  muni  d'un  faux  passeport,  !.,acènc 
courait  le  risque  d'y  être  arrêté  :  la  prudence  de  son  guide 
le  sauva  de  ce  danger,  n  —  Donnez-moi  vos  papiers,  lui  dit 
cet  linmiur,  et,  au  lieu  de  vous  |)i'éseMler,  allez  m'attendre 
dans  le  village  voisin  ».  En  y  arrivant,  à  la  nuit  tombiinte, 
le  fugitif  vit  la  porte  de  l'église  ouverte  ;  il  entra  et  se  blottit 
dans  un  confessionnal,  oîi  il  ne  larda  pas  à  s'endormir. 

(1)  Voy.  MoNNiN  (abbé).  Le  Curé  il' A  r.". 

ii)  Laurent-André  Tripier,  né  à  Neuville-.sur-.Saone  en  1757. 

i3)  Autoine-Marie-Eliennc  Lacônc,  né  à  Lyon  li'  30  décenilire  17()9. 
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S'étanl  ('vcillr  do  fjr.trid  ni:iliii  i-t  Irouvant  IVglise  fer- 
mi^o,  il  css;ivii  lie  f;iini|K'r  sui'  le  conrossionnal  pour  làchor 
(le  sortir  par  IUik^  Ao-  ri-iiiMit's:  mais,  an  momont  où 
il  allait  ullcindrc  s<>ii  Inil.  iiih'  moiiliirc  à  la(|uollc  sa  main 
s'était  crampoiini'-e  st'  drlacha  i-l  il  roula  lourdt'mont  ?i 
ferre,    ini' si-condi-  Icnlalivi.'  l'ut  pins  hiMirousp  : 'il  parvint  ii 


M.  Anloin?  LACEN'E,  Maire  d'Eciillv. 
U'.iprès  l:i  lithopniphif*  qui  se  trouTe  en  têt"  de  sa  Notice  bioj^rapbique. 

alleindrc  la  rcnèlro  et  saula  dans  le  cimetière  qui  entourait 
l'église.  Il  tomba  près  d'une  vieille  femme,  qui  priait  sur  la 
tombe  d'un  de  ses  proches.  Celle-ci,  croyant  à  l'apparition 
tl'un  revenant,  senluil  épouvantr-e.  en  poussant  des  cris  qui 
causèrent  un  vil"  émoi  dans  le  village. 

Ce  tumulte  permit  au  guide  de  retrouver  les  traces  du 
jeun(>  émigrant,  qu'il  avait  en  vain  iherciié  tonte  la  nuit  ; 
ils  purent,  sans  autre  encombre,  l'ranchir  la  frontière  et 
gagner  Fribourg  (1). 

Il)  MuLSANT,  Xotire  sur  Antoinv  Lacéne. 
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Rentn^  on  France  apri's  la  ninrl  ili>  Uoliospierrc,  Lacène 
avait  vôcu  dans  la  rotraile,  à  Sainte-Foy,s'a(li)nnant  à  l'ôlucle, 
et,  lo  16  avril  1798,  il  avait  épousé  sa  cousine,  M"'^  Louise 
.Magiiieiinin.  Puis,  après  la  mort  de  sa  belle-mère,  survenue 
en  1811,  il  était  venu  liabiter  la  belle  propriété  que  celle-ci 
possédait  à  Ecully. 

Là,  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie,  il  se  livra  avec  ardeur  à  la  cul- 
ture des  Ibuu's  et  à  la  taille  des  arbres,  et  particulièrement  à 
celle  des  pêchers,  impart'aiteiuent  pratiquéii  jusqu'alors. 
Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  de  la  Société  linnéenne 
de  Lyon,  il  s'cITorça  de  faire  connaître  les  méthodes  nou- 
velles. 

C'est  aussi  grâce  à  son  initiative  qu'une  exposition  florale 
fut  organisée  chaque  année  à  Lyon.  11  contribua  ainsi  à  don- 
ner le  goût  des  fleurs  à  la  population  lyonnaise  et  créa  pour 
les  horticulteurs  d'Ecully  et  de  la  banlieue  une  source  de 
bien-être  et  même  de  fortune. 

Deux  docunu:'nts  émanant  de  M.  Lacène,  à  l'époque  où  il 
administrait  la  commune,  nous  ont  été  conservés.  Le  premier 
est  une  adresse  aux  habitants  trEcuUy,  portant  la  date 
du  17  août  1823,  et  par  laquelle  il  offre  vuie  fête  à  ses  admi- 
nistrés ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

<(  Habitants  d'Ecully,  lorsque,  l'année  dernière,  je  fus 
appelé  ;i  l'honneur  d'être  votre  maire,  j'hésitai  longtemps  à 
en  accepter  les  fonctions.  Le  motif  principal  ijui  détermina 
mon  acceptation  fut  l'assurance  qui  me  fut  donnée  qu'un 
grand  nombie  d'habitants  et  de  propriétaires  de  la  commune 
me  verraient  avec  plaisir  occuper  cette  place  honorable. 

«  Les  témoignages  d'intérêt  et  de  bienveillance  que  vous 
me  donnâtes  lors  de  mon  installation  et  la  petite  fête  qui  la 
suivit  me  persuadèrent  que  j'avais  votre  conliauce  et  votre 
attachement.  J'espère  les  mériter  toujours. 

«  Je  vous  promis  à  cette  époque  une  fête  pour  répondre  à 
la  vôtre.  Vous  connaissez  les  tristes  motifs  qui  ont  dû  la 
retarder.  Aujourd'hui,  je  viens  vous  l'olfrir  avec  empresse- 
ment. J'ai  pi'él'én'' d'ailleuis  pour  le  jour  de  cette  fête,  le  di- 
manche 2i- aoûl,  Ncillc  de  la  Saint-Louis,  (|ui  nous  rappelle 
si  natun-liement  notre  nu)narque  bieii-aimé.  l'ouvais-jc  en 
effet  choisir  une  époque  plus  chère  à  nos  cœurs  ? 
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«  Ji»  n'ai  pus  bosoiii  d»-  vous  rceoinmander  l'ordre  ot  la 
tran(|iiillit('',  |)iiisi|iii',  iui^mk!  dans  les  Icnips  Ii's  [iliis  ditlici- 
los,  ils  n'niit  jamais  (''h'  li-onMi-s  dans  celle  cuiniiiune.    " 

Siiisail  II'  |prn!,'raiiiriii'  i|c-  lu  tV'Ic.  (|ik'  l'du  Iroiivcra  à  la  (in 
dn  voinnu;  (I  . 

Le  second  docunienl  aiii|iii'l  nous  avons  l'ail  allusion  est 
un  arrûlé  de  M.  Lacène,  concernant  l'observalion  <ln  diman- 
che el  des  lûtes,  dont  la  lii'-liiiiialiuii  a\ail  lail  nue  olditra- 
lion  li\i;ale.  L'arrcMé  de  M.  Lacène  esl  sans  dale.  mais  il 
visait  la  loi  dn  IS  novemlire  ISI't,  qni  prescrivait,  pendant 
les  dimanches  et  jours  de  lele^  i'iiili'rrnplion  des  travanx 
ordinaires;  inlerdisail  I  ('lalai^e  el  la  vente  des  marchandises 
«  ais  el  volets  de  l)oali(|nes  onverls  »  ;  lenrcolporta^e  et  leur 
mise  en  vente  sur  les  places  pnldi(|nes;  défendait  aux  «  ar- 
tisans et  (iu\riers  de  lr,i\  aillei-  exlérieurement  et  d'ouvrir 
leurs  alidiers  »  ;  aux  ■■  charretiers,  voilui'iers  emplovés  à 
des  services  locaux  de  l'aire  des  chargemenls  dans  le  lieu  de 
leur  domicile  »;  aux  <<  cahareliers,  marchands  de  vin,  débitants 
de  boissons,  traiteurs,  limonadiers,  maîtres  de  paume  et  de 
billard  »  des  «  villes  au-dessous  de  cin(|  mille  âmes,  ainsi  que 
des  bourgs  et  des  villages  de  tenir  leurs  maisons  ouvertes  et 
d'y  donner  à  linireel  à  maii^ci-  [irndanl  le  temps  de  l'oflice  ». 
Le  nuiire  iriù'ully  t'ait  appel,  pour  assurer  l'observation  de 
ces  ilél'enses,  «  à  l'allacliemeiil  aux  principes  religieux  », 
dont  les  habitanis  d'I'.iiilly  nul  loujdurs  fait  preuve  ;  il  en 
déclare  la  violidion.  [junissahle  de  peines  de  simple  police.  Il 
interdit  en  outre  aux  «  cahareliers  el  aubergistes^  de  donner 
à  boire  et  à  manger,  passé  huit  heures  et  demie,  pendant  les 
mois  de  janvier,  février,  mars,  octobre,  novembre  et  décem- 
bre, et  après  neuf  heures  et  demie,  pendant  les  autres 
mois  »  (2). 

M.  Lacî'ue  dmina  sa  démission  en  1828.  Il  eut  pour  succes- 
seur M.  Uoyé-Vial,  el,  en  l'installant,  il  lit  au  Conseil  muni- 
cipal d'l']cnlly  de  touchants  adieux.  Après  avoir  remercié 
M.  (Ihipier,  son  adjoint,  de  son  zèle  et  loué  son  intelligence 
et  ses  capacil(''s,  il  leniiiiiait  smi  discours   en  énuiniMant   les 


^l)  Voy.  Pièrrx  annc.r(:<    11. 

(2)  Arrinces  ilu  la  mairie  d'Ecully.  Atliche. 
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travaux  exécutés  dans  la  commune  pendant  sou  administra- 
tion :  les  chemins  réparés  sur  une  longueur  de  plus  de  six 
mille  mètres;  leur  largeur  portée  de  huit  ou  neuf  pieds  à 
quatorze  ou  quinze  ;  les  opérations  du  cadastre  terminées  ;  la 
reconstruction  de  l'église  arrêtée  d'après  le  plan  le  moins 
coûteux  et  assurée  par  le  vole  d'une  imposition  extraordi- 
naire de  12.000  fr.  et  la  réalisation  de  souscriptions  volon- 
taires (1). 

La  mise  à  exécution  de  ce  dernier  projet,  dont  l'ahbé  Tri- 
pier avait  eu  l'idée  i)remière,  fut  retardée  par  la  mort  de 
celui-ci,  décédé  le  13  décembre  JS31,  à  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans,  après  avoir  occupé  la  cure  dEcuIly  pendant 
quatorze  années  (2). 

Le  successeur  de  M.  Tripier  fui  lahbé  Jean-Pierre  Bron- 
delle  (3).  Au  nom  de  ce  vénérable  curé  se  rattache  le  souve- 
nir de  la  construction  de  l'église  actuelle  d'Ecully.  Un  an 
après  son  installation,  il  adressait  à  ses  paroissiens  des  invi- 
tations à  souscrire  : 

«  L'accroissement  progressif  de  la  population  d'Ecully, 
disait-il,  rendant  le  bâtiment  de  l'église  actuelle  insuflisant 
pour  le  service  divin,  il  était  devenu  indispensable  d'y  pour- 
voir soit  par  l'agrandissement  du  local  ancien,  soit  par  la 
construction  d'un  nouveau. 

«  Lélat  de  vétusté  de  l'ancien  vaisseau  n'oll'rant  que  des 
parties  délabrées  qu'aucune  mesure  d'économie  ne  pouvait 
lier  avec  fruit  à  des  parties  neuves,  l'assemblée  que  nous 
avons  convoquée  à  cet  effet,  etqui  était  composée  d'une  partie 
de  Messieurs   du  Conseil  municipal,  de  la  fabrique  et  des 


(1)  Il  oubliait  de  dire  qu'il  avait  été  le  premier  à  donner  l'exemple. 

(2)  Dan.s  l'acte  de  décès  du  curé  Tripier  sont  montionné.s  cotiiiiie  témoins, 
avec  .I.-B.  Adam,  alors  adjoiiit  d'Ecully,  le  .sieur  Julien-Charles  Tripier, 
frère  du  défunt,  propriétaire  à  Neuville-sur-Saône,  âgé  de  71  ans,  et  Claude 
Laporte,  négociant,  demeurant  à  Lyon,  rue  Grenette,  âgé  de  10  ans,  son 
neveu.  Le  fils  de  ce  témoin,  M.  Laureut  Laporte,  est  aujourd'hui  juge  au 
tribunal  de  la  .Seine. 

Le  corps  de  l'abbé  Tripier  fut  déposé,  comme  celui  de  l'abbé  liailcy,  dans 
l'ossuaire  creusé  sous  le  cliœur  de  l'église  actuelle. 

(3)  Jean-Pierre  Brondelle,  né  à  Mallevai  (Loire),  le  IG  septembre  1797. 
Ordonné  prêtre  en  1821,  il  fut  appelé  àla  cure  d'Kcully  le  20  décembre  1831. 
Queliiues  années  plus  tard,  rarchevcque  de  Lyon  lui  accordait  le  titre  de 
chanoine  honoraire. 
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li.iliitiiiils  les  plus  iinpnsés,  a  tlt-c^idé  après  une  mûre  délibé- 
ralion  (|iii'  li-  parti  le  plus  avaiiiat^tnix  élail  la  n'-iNlilicalion  lie 
l'i^glisi'.    .. 

Il  Icrminail  ru  faisant  appel  à  la  piété  cl  i^i  la  générosité 
des  hahilaiils  inViillN  (1). 

<!i'tix-ci  y  ri'poiMlii-ent  ;\vm-  em|)ressemenl  :  an  mois  de 
juillet  I.S.{;},  les  l'essniirces  ilispoiiibles  pour  la  l'oiistriiction 
de  l'église  s'élevaient  à  i.'J.OOd  Ir.,  y  compris  nne  somme  de 
I2.00llfr.  qne  la  faltriijne  devait  emprunter  (2). 

I  lie  commission  fut  nommée. 

L'emplacement  de  l'ancienne  église  t'iant  insufli>anl,  il  fut 
d'abord  question  d'acheter  un  terrain  apparlenanl  à  M.M.  De- 
lentre  et  Seguin,  ni'gociants  à  Lyon  ('1).  Puis,  les  membres 
de  la  commission  demandèient  l'aireclation  à  cette  recons- 
truction du  terrain  du  cimetière,  joignant  au  midi  la  vieille 
église.  Le  maire,  M.  Uoyé-Vial.  leur  lil  observer  avec  raison 
([ue  la  commune,  n'uvanl  aucune  ressource,  ne  pouvait 
acqnérir  un  nouveau  eimelière,  ni  contracter  un  empi'unlau 
moment  où,  en  exiMulion  ili'  la  loi  sur  l'enseignement  pri- 
maire (t),  elle  se  trouvait  imposi'e  jusqu'en  1838  pour  la 
construction  d'une  maison  d'é('ole.  Le  maire  invita  donc  la 
commission  à  se  prononcer  pour  tout  autre  emplacemenl 
que  celui  du  cimetière.  «  l'ouii|u'il  lût  possible  d'en  dispo- 
ser, il  faudiait.  d'ailleurs,  disait-il,  de  longs  di'dais,  la  loi 
du  23  prairial  an  .\11  prescrivant  de  laisser  passer  cinq  ans 
après  la  f(>rmeture  d'un  cimetière,  et  ne  permettant,  au  bout 
de  ce  temps,  que  de  l'ensemencer  ou  de  le  planter,  mais  sans 
pouvoir  y  faire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  aucune  fouille,  ni  fon- 
dation, pour  construction,  de  bâtiments  »  (o). 

On  ne  pril  aucune  (b'-eision  ;  d'ailleurs,  on  s'apercevait 
bientôt  ((ue  la  somme  recueillie  n'était  pas  assez  élevée  pour 


(1)  Al  eh.  (le  la  rare  d'EcidUj.  Imprimé. 

(2)  Ibid.  Voyez  lettre  du  vicaire  général  Moiitagiiier  Ju  22  juillet  1833. 

;3)  Iltiil.  Lettre  de  M.Hiné-Vial,  main' il'Eciilly.au  euro  Brondelle,  eriilato 
du  ô  juillet  18:53. 

(1)  Loi  de  1833. 

(5)  .\c<7i.  (le  1(1  cure  d'Ecullii.  Lettre  de  .\I.  Koyé-Vial.  en  date  du  5  août 
1833,  aux  membres  de  la  oommi.ssion,  ijui  avaient  fait  appuyer  leur  demande, 
auprès  du  conseil  municipal,  |)ar  MM.  Uecroix,  Tainturier  l't  Chipicr. 
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qu'il    t'ùl    possible,  de  se   risquer   dans    une    entreprise   si 
considérable. 

Les  choses  en  reslèrcal  là  jusqu'en  ISiO.  A  celle  époque, 
une  nouvelle  commission  fut  formée  et  une  lellre-circuiaire 
adressée  derechef  aux  habilanls  d'EcuIly. 

(<  On  a  reconnu  unanimement,  disaient  les  signataires  de 
cet  appel,  qu'il  était  impossible  do  proliler  du  bâtiment 
actuel  ;  que,  pour  Taugmentor  et  lui  donner  la  solidité  néces- 
saire, il  faudrait  dépenser  presfjue  autant  que  pour  une 
construction  neuve,  et  que  le  résullal  que  l'on  obtiendrait 
serait  bien  diiïérent,  soit  sous  le  rapport  de  l'art,  soit  pour 
Tapproprialion  de  l'édifice  au  service  du  culte  divin  ». 

Cette  nouvelle  tentative  fut  couronnée  de  succès.  La 
somme  nécessaire  recueillie,  le  préfet  du  Rhùne  approuvait 
le  projet  et  l'on  faisait  choix  d'un  arcbitecle. 

Le  23  septembre  I8i2,  en  présence  de  l'architecte  dési- 
gné, M.  Benoit,  de  deux  membres  du  Conseil  municipal, 
MM.  Berger  et  Gabriel  Luizet,  et  du  receveur  de  la  commune, 
.M.  Duplat,  il  était  procédé  à  l'adjudication,  sur  soumissions 
cachetées,  de  la  jconstruclion  de  la  nouvelle  église. 

Six  soumissionnaires  se  présentèrent.  M.  Solignat,  entre- 
preneur, obtint  l'adjudication  avec  un  rabais  de  6,S0  0/0  sur 
l'estimation  de  8.J.000  francs,  soit,  pour  le  prix  de  79,475 
francs,  «  aux  charges,  clauses  et  conditions  du  devis  et  cahier 
des  charges,  et  à  celle  de  ne  pouvoir  céder  cette  entreprise  et 
avoir  des  sous-traitants  pour  l'exéculion  des  travaux  sous 
peine  de  réadjudicalion  à  la  folle  enchère  ».  L'entrepreneur 
fut  également  tenu,  moyennant  une  somme  de  1200  francs, 
d'agrandir  d'un  hangar  «  la  salle  à  l'orient  de  la  maison 
commune,  destinée  au  service  du  culte  pendant  la  construc- 
tion de  la  nouvelle  église  ». 

Le  presbytère,  situé  sur  l'emplacement  que  devait  occuper 
l'abside  de  la  nouvelle  église,  fut  démoli.  Il  consistait,  d'après 
un  état  du  4  février  18'i:i,  en  deux  corps  de  logis.  Le  pre- 
mier, servant  de  maison  dhubilalion,  se  composait  <(  d'un 
rez-de-chaussée,  d'un  premier  étage  et  de  greniers  sous  la 
toiture  à  quatre  pentes  »  ;  le  second,  adossé  au  nord  du  pré- 
cédent, d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage. 

Le   13   février    1847,   c'est-à-dire  quatre    ans    plus  tard, 
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l'anliilcclc  (li'livrail  à  M.  Soli'^iial  un  ci'itilical  di^  rr-(0|ilion 
ili's  Iriivaux  de  IT-glisc,  «  Imuiiiés  (.lepiiis  1oii^I(MI1|is  ».  Ii-s 
déi'Iaraiil  «  CDnlorincs  au  devis  ot  recevables  ■.  I.i'  iiirim' 
corlilicat  eu  léj^Uiit  k-  |iii\  à  I2l.|."i.">  fr.  'J.'J  cent,  doiil 
i<  1l!l.."»'.)7  IV.  9."{  ceiil.  |HiMi-  la  iiiarunncrie,  les  pierres  de 
Toiirims  cl  de  Saiiil-dyr,  la  rharpenle,  la  plàlrerie,  la  p<'iii- 
lure,  la  menuiserie,  la  serrurerie,  la  loiliiir  di-  la  lli'cln-,  la 
t'erlilaiilcrie  ;  "IIIS  francs  pour  le  vitrage,  I.OOU  pour  liaiis- 
porl  (le  matc'riaux  ». 

Les  vitraux  lurent  exécutés  plu^  tard  [lai-  la  maison  Maré- 
chal, de  Mel/. 

Deux  marchés  spéciaux  furent  passés  pour  le  niaitic-aulcl 
et  les  boiseries  de  la  unuvelle  église. 

Le  premier  iriterx  iiit  entrr  MM.  IJrondelle,  curé  ;  iJrisson, 
maire,  et  .^dam,  Irr'surier  de  la  l'ahri(|ue,  «  à  ce  commis  par 
déliliéialiou  spéciale  du  cmiseil  de  lubrique  du  dimanche 
de  Quasimodo  précédent»,  et  .M.  Prost,  sculpteur  à  Lyon, 
qui,  après  «  avoir  pris  connaissance  des  dessins  déposi's  par 
M.  Benoît,  architecte,  pour  le.  maitre-autel,  s'engaj:;eait  à 
l'exécuter  suivant  Icsdits  dessins,  cotes  et  détails  »,  ]jour  la 
somme  de  1.400  francs. 

Il  était  spécilié  dans  le  marché  que  cet  aut(d,  de  style 
roman,  serait  «  eu  marbre  blauc  clair  de  llarrure,  le  pare- 
ment ou  face  décoré  d'un  bas-rclief  représentant  le  mono- 
gramme du  (>hrist,  entouré  d'une  couronne  d'épis,  flanquée 
do  deux  rinceaux  de  pampre  et  d'une  colombe  ».  11  devait 
être  livré  et  posé  le  I  .'i  mai  ISi'i. 

Ce  premier  traité  fut  signé  le  20  décembre  18ii  ;  le  second, 
concernant  les  boiseries,  fut  passé  le  20  avril  liS.'JS,  par 
M.  lirondelle,  avec  Viala,  maître-menuisier  à  Lyon,  rue 
H.itd'.^rgenl.  Les  boiseries  comportaient  cinq  stalles  de 
chaque  côté  du  chœur,  douze  dans  la  partie  circulaire  de 
l'absitle,  les  deux  tambours  des  portes  lalé'rales  et  les  deux 
confessionnaux  ;  elles  devaient  être  exécutées  en  chêne  de 
premier  choix.  Viala  devait  toucher,  pour  l'ensemble  de  ce 
travail,  la  somme  de  11. SOO  francs. 

La  nouvelle  église  fut  consacrée  le  i  octobre  i8iG.  Le 
procés-verbal  de  la  cérémonie  est  consigné  dans  les  termes 
suivants  sur  les  registres  de  la  fabrique  :' 
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..  L';in  (le  Nolro-Seigneur  J(''sus-Christ  mil  huit  cent 
quariuite-six,  le  i  du  mois  croclobre,  sous  le  ponliiicat  de 
Pie  IX  el  lo  règne  de  Louis-Philippe  I'''',  Son  Eminence 
le  Cardinal  de  Donald,  archevêque  de  Lyon;  M.  Brondelle, 
curé  ;  M.  Bruyas,  vicaire  d'I'^cuily  ;  MM.  Brisson,  Bcliy, 
liuillon,  Tahard  et  Véraud,  l'abriciens  ;  et  M.  Boyé-Vial, 
maire,  l'église  paroissiale  dEcully,  sous  le  lilre  de  Noire- 
Dame  de  l'Assomplion  de  la  glorieuse  Marie  et  le  patro- 
nage de  saint  Biaise,  évèque  et  marlyr,  a  été  solennellement 
consacrée  par  Son  Eminence  Monseigneur  Louis-Jacques- 
Maurice  (le  Bouald,  cardinal-prèlre  de  la  Sainte  Ei3;lise 
romaine,  du  tilre  de  la  Sainte-Trinité  au  mont  Pincius, 
archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne,  primat  des  Gatiles,  etc. 
c<  Dans  le  maîlre-aulel  qui  a  été  également  consacré,  ont 
été  enfermées  (les  reliques  de  saint  Polycarpe,  martyr;  de 
saint  Exupère,  martyr  ;  et  de  plusieurs  autres  saints  martyrs. 
Le  procès-verbal  de  consécration  de  l'église  et  de  l'authen- 
ticité des  reliques,  écrit  sur  parchemin  et  scellé  du  sceau  de 
Son  Eminence,  a  été  renfermé  dans  la  boîte  des  reliques  et 
scelb'  dans  le  tombeau  de  l'autel. 

i(  Cette  église  a  été  intégralement  reconstruite  sur  les 
dessins  et  sous  la  direction  de  ^L  Benoît.  areliitecli\  aux 
frais  des  paroissiens,  de  la  commune,  de  la  fabrique  et  de 
l'Etat.  Les  travaux  de  reconstruction  avaient  été  commen- 
cés le  trois  octobre  mil  huit  cent  quarante-deux. 

«  Etaient  présents  à  cette  cérémonie  et  ont  signé  le  procès- 
verbal  toutes  les  personnes  sus-nommées  et  MM.  l'abbé 
Vincent,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Lyon;  Peyrard, 
curé  de  Dardilly  ;  Duperray,  vicaire  de  la  Croix-Rousse  ; 
Cheynet.  ancien  vicaire  d'Ecully  ;  (Jariot,  prêtre;  (Jollard, 
prêtre,  aumùaier  du  pensionnat  d'Ecully;  et  MM.  Berger,  de 
Luvigiie,  Chanet  et  Luizet,  propriétaires  à  EcuUy,  membres 
dune  commission  nommée  par  l'administration  municipale, 
pour  veiller  et  concourir  à  la  construction  de  cette  église.  » 

Sliirr/it   //'S   siijiialurex. 

L'église,    de     style     romano-byzanlin,    a   quarante-trois 

mètres  de    longueur  sur  vingt-et-ui;   de  largeur  ;  elle    est 

construite  en  pierre   de  Saint-(iyr,  d'une  couleur  jaunâtre  et 

chaude.  La  fat'ade  (uieiitale  pi-(''scnte   une   abside  principale, 
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iUToli''('  tic  ilt'ux  iiiilics  niniiis  Ion;;ii(>s  cl  moins  kufjcs  el 
IciMiiiiiaiil  les  nefs  l'ollali-ralcs.  Du  milieu  <lii  tiaii-icpl  s'cicvc 
une  coupole  octof^onalc  du  nn-illcur  style.  I']iiliu,  le  clocher 
se  houve  sur  la  iat.aile  (1). 

De  l'éj^lisc  aucicnne,  ou  a  couscrvi-  uue  vieille  pierre 
représculanl  uu  calvaire  eu  has-rcliel",  qui  a  été  scelli'c  dans 
le  mur  extérieur  de  l'aliside,  au-dessus  de  la  fenùlre  située 
au  fond  du  chœur. 

Peu  de  temps  avant  quelle  ne  commençât  îi  soccuper  de 
la  reconstruction  de  son  église,  la  commune  d'Kcully  avait 
été  dotée  pour  la  première  fois  dun  service  d'omnilius  qui 
l'avait  mise  encommuuicalion  avec  Lyon,  (iesl  le  I  "juin  IS2'J 
que  ces  véhicules  furent  inaugurés  ;  ils  allai<'nt  de  la  place 
Neuve-des-Carmes  à  la  |)lace  de  la  Pyramide,  à  Vaise.  Cela 
coûtait  O.-'J")  c. 

Le  l()  juillet  suivant,  une  ordonnance  de  police  du  maire 
de  Lyon  accepta  l'olVre  des  propriétaires  de  fiacres  d'organi- 
ser un  service  puhlic  de  ces  voilures  partant  à  réquisition 
pour  divers  points,  et  notamment  pour  la  place  de  la  i'yra- 
mide,  ii  Vaise,  iï  raison  de  (l.:i."i  c.  par  place.  Il  était  interdit 
de  faire  monter  plus  de  six  personnes  dans  la  même  voiture; 
tout  cocher  était  tenu  de  partir  immédiatement  ;i  la  réqui- 
sition des.  voyageurs,  aussitôt  que  sa  voiture  en  contenait 
quatre,  ou  dès  l'instant  (lu'un  lui  otlrait  de  payer  le  mon- 
tant de  quatre  places. 

Aujourd'hui,  on  l'on  ne  voit  partout  que  chemins  de  fer 
et  tramways  électriques,  on  serait  tenté  de  rire  de  sembla- 
hles  modes  de  locomotion  :  leur  création  n'en  parut  pas 
moins  un  immense  progrès,  en  1829,  aux  habitants  d'Kcully 
et  surtout  aux  Lyonnais  qui  venaient  y  passer  la  belle  saison. 

En  1S."{2.  on  redouta  un  moment  l'apparition  du  choléra, 
qui  venait  d'exercer  st>s  ravages  à  Paris.  Ces  craintes  lurent 
partagées  ;\  Ecully,  et,  en  prévision   du  fléau,  une  commis- 


(1)  Des  arlicles  de  critique  ont  été  publiés  dans  divei^  journaux  de  Lyon. 
Voy.  à  ce  sujet  :  L'I'ninn  ili:<  pruriiic-s  et  If  Rèpiiratcur.  <iti;ctti-  du 
Lyonnais,  ilti  Daiip/iinr,  etc.,  numéro  du  dimanche  22  septembre  ISI I,  ol  la 
liiTuf  (lu  Lynnntii.<,  année  18C0,  p.  iG'J 
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sion  sanitaire  tut  nommée.  Sur  convocation  du  maire, 
M.  Rové-\  ial,  elle  se  réunit  pour  la  première  fois  le  !."i  juil- 
let 1832,  en  vue  tle  picndi'c  les  mesures  de  préser\ation  né- 
cessaires: le  curé.  -M.  itroudelle.  était  pii'scnt. 

Mais,  i'orl  heureusement,  les  commissaires  n'eurent  pas  à 
intervenir  :  le  clmléia  ni'  lit  pas  son  aj)parition  dans  la  l'é^ion 
lyonnaise. 

L'union  s'était  ^faite  contre  le  Iléau  ;  mais  elle  ne  régnait 
pas  toujours  dans  la  commune. 

lîien  que  moins  ardentes  que  de  nos  jours,  —  car  tout  le 
monde  ne  votait  [)as,  à  cette  époque,  —  les  luttes  électorales 
divisaient  il<''jà.  parfois,  la  population.  Plusieurs  écrits  nous 
ont  transmis  le  souvenir  de  ces  querelles,  ("est  ainsi  que  les 
t'Iections  municipales  de  l8-'iT  donnèrent  naissance  à  une 
brochure  sans  niuii  d'auteur,  intitulée  :  E.rpDsé  dr  qKrhjin'r^ 
faits  —  vérittihle  catisr  de  /'rjpii/sion  des  anciens  conseillers 
municipaux  d'Eci/ll//,  —  siiiei  de  l'histoire  des  élections  de 
cette  commune  en  i^^Vi .  cirant,  pendant  et  après  [i).  La  recons- 
truction de  l'église,  dont  il  était  déjà  question  à  cette  ilate, 
pai'ait  avoir  été  un  des  principaux  motifs  de  la  querelle. 
«  Il  s'agit,  était-il  dit  dans  lavant-propos,  d'une  commune 
rurale,  où  les  relations  sont  fréquentes  entre  hommes  qui 
se  connaissent  tous,  et  où  il  est  naturel  que  les  élections 
communales  soient  plus  animées,  plus  vives,  plus  acciden- 
tées, et  que  l'esprit  de  parti,  développé  par  rinihience  reli- 
gieuse toujours  en  contact,  ait  moins  à  redouter  l'influence 
de  ré":o'isme  ou  du  raisonnement.  » 

Si  nous  nous  en  rappoi'tons  à  ce  factum,  deux  partis 
étaient  alors  aux  prises  àEcully  :  le  parti  ;/V6%  représenté  par 
l'ancienne  municipalité,  et  le  parti  des  a'isolnti^tes,  ayant  à 
sa  tète  le  nouveau  conseil,  (^e  dernier,  qui  avait  été  l'insti- 
gateur de  la  brochure,  reprochait  aux  anciens  conseillers  : 
«  1"  de  s'être  opposés  aux  vœux  de  la  généralité  des  habi- 
tants relativement  à  l'é-glise  et  au  maître  d'école  ;  2"  d'avoir 
agi  arbitrairement  et  contrairement  au.x  lois  dans  plusieurs 
circonstances  ;  -3"  d'avoir  mal   administré  les   deniers  com- 

(1)  Lyon,  iinpr.  Gabriel  l{ossary,  rue  Saint-Domiiiiciut',  1. 
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niiinaiix  cii  dôpassanl  ilo  bcauciiiip,  of  sans  auloiisalinn,  la 
soiiiinc  votre  pour  la  cnnsliiicliori  di'  la  maison  coniniuno, 
ncjili^M-anl  les  clausi-s  el  conditions  du  cahiiT  des  charges  de 
l'adjudication  pour  coniinainier  dos  tiMvanx  non  consentis 
par  le  conseil.  De  là.  pr<Mendaient  encore  les  anieurs  du 
pamphlet,  la  néci'ssité  on  ils  avaient  été  de  comiiipltre  une 
nouvelle  illégalité  imi  a|)pli(|uanl  an  payement  des  onviages 
exécuti's  les  xiiuiiii's  volées  |)oui'  d'aiilrcs  desliiialions.  » 

Les  reproches  émis  par  leurs  ai!\ersaires  victorieux  ne 
semldenl  pas  a\oir  eu  le  doii  li'émouvoir  les  memhres  de 
l'ancienui'  iuiiuici|ialili'.  |)u  leste.  le  nouveau  conseil  ne 
parvint.  |)as  plus  que  le  [uécédent.  à  satisfaire  lou^  les  ha- 
bitants d'Kcully.  I^e  17  février  I.SV2,  deux  cent  cinq  d'entre 
eux.  dont  (|uatre  conseillers  municipaux,  signaient  et  adres- 
saient au  pic'fel  ilu  lîhône  une  pt-otestalion  contre  une  didi- 
hiMMlion  (lu  conseil  prise  eu  novembre  ISil,  —  ■■  acceptant 
l'olTre  de  .M.  Jars,  di-pulé  du  lîliôue.  de  cédei-  à  la  commune, 
contre  la  concession  d'un  chemiu  |iulilic  jouxlaul  la  grille 
principale  de  l'entrée  de  sa  maison  d'Iiabilaliou  et  con|)ant 
en  deux  parties  à  |)eu  près  égales  son  vaste  clos,  une  maison 
et  cour  pour  en  faire  le  presbytère,  avec  un  espace  de  terrain, 
au  nord,  de  cinq  mèti'es  de  largeur  doiinaiil  plu-^value  à 
celte  propi'iélé  ». 

L'i'tal  de  vi-lusli-  de  h  maison  (jll'erlo  par  M.  .lars  «  rédui- 
sait, disaient-ils.  toute  sa  valeur  à  la  possession  d'un  empla- 
cement grevé  dune  servitude  de  plantations,  pouvant  deve- 
nir par  la  suile  très  pn-judicialde  à  I  haliilation  de  ce  pres- 
bytère ». 

Les  signataires  de  la  proleslalion  exposaient  donc  «  (|u'il 
n'y  avait  |)oinl  de  néci'ssili'  quant  alors  de  démolir  le  pres- 
bytère pour  la  construction  de  l'église  projetée  :  que  la  trans- 
lation du  presbytère  dans  la  nuisure  oll'erle  par  M.  Jars  en- 
traînerait de  suite  la  ni'Ci'ssilé  d'une  reconstruction  totale 
pour  loger  convenablement  ii-  cun''  :  et  ([ue  la  suppi'cssion 
du  chemin  concédé  à  M.  .lais  priviiil  la  commune  d'une 
commuuiciiliun  des  plus  agréable^  el  des  phi>  utiles,  en  ce 
(|u"il  taisait  partie  du  chemin  de  ceinture  du  village. 

•   Ku   ellel,  disaient-ils,  ce   chemin  est  de  nécessité  abso- 
lue aux   propriétaires  voisins,  ainsi  qu'à  la  commune,  puis- 
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que  sa  suppression  rejetterait  la  communication  dans  le 
hameau  de  ïrouillat  à  une  distance  linéaire  de  plus  de  mille 
mètres  des  deux  aboutissants  du  chemin  concédé  à  M.  Jars  ». 

En  outre,  pour  rendre  celte  communication  viable,  la 
commune  serait  obligée  de  faire  sans  délai  des  dépenses 
bien  au-dessus  de  la  valeur  du  bâtiment  et  du  terrain  accep- 
tés par  elle  en  échange  de  son  chemin.  La  partie  de  la  voie 
fi  construire  aurait  à  traverser  un  terrain  l'angcux  et  impra- 
ticable aux  voitures  à  son  débouché  dans  le  hameau  du 
Trouillat.  11  faudrait  donc  «  acheter  des  bàtimentset  terrains, 
construire  un  ponceau,  faire  des  remblais  considérables  pour 
éviter  dos  pentes  rapides,  assainir  le  chemin  qui,  pendant 
six  mois  de  l'année,  était  le  réceptacle  des  eaux  qui  s'écou- 
laient en  abondance  du  ?ol,  et,  par  suite,  impraticable  aux 
piétons  ». 

La  protestation  conslatail  encore  que  la  décision  critiquée 
avait  été  prise  par  huit  membres  seulement  (I)  du  conseil 
municipal,  y  compris  le  maire  (2). 

L'administration  trouva  sans  doute  ces  raisons  excellentes, 
car  il  ne  fut  pus  donné  suite  à  la. délibération  du  conseil. 


En  1847,  fut  transférée  àEcully  la  Pépinière  départemen- 
tale, qui  occupait  jusque-là  le  clos  des  anciens  Gordeliers  de 
l'Observance. 

Le  27  juillet  1880,  cette  Pépinière  a  été  transformée,  on  le 
sait,  par  arrêté  ministériel,  en  Ecole  pratique  d'agriculture. 

L'enseignement  donné  h  cette  Ecole  est  à  la  fois  théorique 
et  pratit[ue.  Il  comprend  l'étude  de  l'agriculture  générale  et 
celle  des  cultures  spéciales  de  la  région  lyonnaise  (vignes  et 
ai'bres  fruitiers)  ;  il  s'adresse  aux  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nent à  l'exploitation  des  propri(''tés  agi'icoles  et  à  l'horticul- 
ture, ainsi  qu'à  ceux  qui  se  préparent  aux  Ecoles  nationales 
d'agriculture. 


(1)  Les  si.\  autres  conseillers  n'assistaient  pas  a  la  si-ance. 

(2)  Proli-stnlion  imprimée  suivie  du  205  sif^natures.  Lyun,    iiu])r.  Dumou- 
lin, Ronet  et  .Sibud,  i|Mai  .'SainlAnlnini',  33. 


i;r'  i.i:  lini  vkhnkmknt  di:  Jiii.i.irr  2!I.'J 

L'Rcole  d'Etiillv ,  [n  imilivemont  sous  lu  «liicclion  du  dé- 
piirlcinciil.  ,1  passi-  l'iilii'  K's  miiiiis  de  ri']l;it  à  l;i  siiih?  d'une 
foinciilion  l'iilre  le  dépiirloiiiciil  du  liliùae  et  l'Iilal.  Le  pir- 
niier  directeur  fui  M.  le  doeleiir  Tn  \rr,  aii(|iiel  wiicci''dèiciil 
M.  Doville,  aiijoiird'liui  pndesseur  dépui'leiiienliil  d'.i^iicnl- 
tiire  ;  puis  M.  Victor  l'ullial.  le  savant  arupélnmaplie  ;  e|. 
eiilin,  à  la  mort  de  ce  dernier,  M.  Dniand,  le  ilirecteur 
actuel. 


RUELLE    AV     HAMEAU     DU    PLAT. 
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LE  SECOND  EMPIRE  ET  LA  TROISIÈME  REPUBLIQUE 


UOiii'iliclioii  (rmiarbre  ili-  la  l.iln'ili'  ii  Eciilly  ;  cuiieuso  alloi^itimi  de  l'alihé 
Broiidcllo.  —  fiio  portinfi  ilii  Icrrildire  il<>  la  paroisse  «IKoiilly  osl  iléla- 
cliée  pour  foriiior  la  paroisse  de  la  Dciiiil.iiiie.  •  I.'a<'ciileiil  du  l'ont 
d'Keully  ;  deux  puisaliers  ensevelis.  Monde  Jalla:  (Jiraud,  relire  au 
l)i)ul  de  vinj;!  jours,  suceorube  peu  de  temps  après.  —  Mort  de  person- 
nes notables  d'Kcullv  :  M.  Anliiine-tiabriel  Jars  ;  M.  .\nloine  I-acène, 
les  peintres  Kleury  Ilirbard  et  .Simon  .Saint-Jean  ;  M"'  d'.Authouanl 
née  (iauclin,  veuvi;  du  f;éiiéral  coiiile  ci'/Vntliouard  :  M.  Iloyi--\'ial.  — 
Ecully  <'ri  1870-71.  —  Les  nifdiiles  d'Ecully  au  siège  de  Uelfort  ;  un 
e.r  rofo.  —  Les  enfants  irKcuIly  morts  pendant  la  guerre.  —  Mort  de 
M.  lo  cur<5  Hrondelle:  il  l'st  remplacé,  en  187'.),  par  .M.  1  abbé  Tricaiid. 
Celui-ci,  A  son  tour,  c-ii  1891,  a  pour  suceesseur  M.  l'abbé  Virieii.  — 
Mort  de  M.  Henoll;  de  M—  Lacène  ;  de  M.  ral>bé  Cariol  ;  de  .M.  Bres- 
son:  de  M.  Klieniic  Ueeamier:  de  M.  Louis  Payen  ;  de  .M.  Marc- 
Antoine  Luizet:  de  M.  Claude  (iindre  ;  de  M.  .\rlliur  de  Gravillon.  — 
Le  village  d'Kcully  :  sa  situation  agréable.  Les  moyens  de  communioa- 
lion  avec  Lyon.  Les  châteaux,  villas  et  belles  maisons  de  cam])agne 
ilEculIv. 


\  RôNdliilidii  ilr  IS'tS  lie  iciinril  licurcuscmcnl 
pas  l'ofc  lies  [ICI séiMilions  ;  cnntrairenient  h  sa 
(!evaIlC■i^l•(',  la  socoihIi'  i!(''|itiblit|iio  ne  se  montra 
pas  iidslilo  aux  idi'cs  l'elijiicusc^s. 
Di'S  lo  dr-l)iit  (lit  nonvol  L'ial  de  choses,  l'alibé  Hrondelle, 
eoiiime  Iteaneoup  d'autres  curés,  fut  prié  de  bt^-nir  l'arbre  de 
la  Liberté  piaulé  ti  Kcully.  Inspiré  par  la  solennité  du  jour 
(c'était  le  dimanche  des  l{anieaux)  et  par  l'idée  que  repré- 
sentait eet  arbre,  il  prôunnea.  au  moment  de  la  bénédiction, 
le  discours  siiivaiil,  curieux  iiidici'  dr  l'esjjrit  qui  n-gnail 
alors  : 

«  Mes  chers  concitoyens, 

«  Dans  cinq  jours,  il  y  aura  dix-hiiil  cent  (|iiin/e  ans  que 
le  premier  arbre  de  la  Liberté  a  été  inauguré  sur  la  terre.  Il 
fui  arrosé  el  l'écuuili'  |);ii'  le  sani;  de  Celui  qui  est  venu  ren- 
dre à  l'bomiue  celle  Liberté  (jui.  d'abord,  avail  été  écrite  au 
fond  de  sou  eieiir,  et  qui,  avec  le  temps,  avait  presque  eutiè- 
rcnienl  disparu.  (Juelques  instants  avant  la  consommation  du 
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drame  sanglant  qui  alïranLhil  l'univers,  Li  t^rundc  victime 
de  la  Lilierlé  disait  à  ses  disciples  ;  .Je  ne  vous  appellerai  plus 
»  serviteurs,  mais  je  vous  nommerai  désormais  mes  amis  et 
«  mes  frôres.  » 

«  Depuis  cette  époque,  l'Église,  dépositaire    et  fidèle  gar- 
dienne de  l'esprit  de  snn  fondateur,  n'a  jamais  cessé  de  faire 


M.  Jean-Pierin  BROXDELLE 
Ciu'é  d'EL'ulIy. 

entendre  ces  nobles  accents  de  la  Liberté.  Ouvrez  sou  code 
sacré,  et,  à  toutes  les  pages,  vous  lirez  l'expression  de  la 
Liberté,  de  l'Egalité  et  de  la  Fraternité,  que  le  gouverne- 
ment provisoire  a  pris  pour  devise,  et  que  nousrépélms  avec 
tant  de  bonlieur  depuis  bientôt  deux  mois. 

«  Pour  appuyer  mon  assertion,  permettez-moi,  mes  chers 
concitoyens,  d'em|)iuiiler  les  nobles  paroles  prononcées  par 
le  brave  général  Courtrais,  commandant  de  la  garde  natio- 


i-;i;t  i.LV  sdis  i.\   iiKi't  iii.int  i;  m.   IStS  li'J'J 

nalc  (If  Faillis,  lo  MU  du  mois  deriiici-.  il.iii»  iiin'  circonstance 
semljlalilc  à  ci-llc  (|iii  nuiis  léiinil  : 

"  Ciloyens.  s'ccriail-il,  c'esl  avec  un  i^rainJ  boulu'iir  (|uc 
«  nous  voyons  le  cleip'"  français  à  loutcs  nos  dénionslralions 
«  de  Lilierlé.  Il  est  à  la  hauteur  des  devoirs  qui  lui  sont  impo- 
«  ses,  ce  clorpé  (jui  n'a  pas  craint,  dans  les  jouiin'fs  de 
((  Février,  de  venir  se  montrer  dans  les  i-ues,  de  venir  rem- 
«  plir  là  sa  sainte  mission  (|iril  liiMil  de  ri]van;.'ile.  n'  cddc 
«  de  tous  les  ré|)ublicMins.    ■• 

»  I/Kvangile,  dans  toute  sa  puieli-,  n'est  pas  le  code  d'un 
peuple,  il  est  celui  de  toutes  li-s  nations;  avec  l'Evangile,  il 
y  a  Liberté.  Kf^alilé,  l'ralernité. 

«  Si  un  j;raiid  pays  qui,  dans  l'anliquiliî,  a  rem|)li  le 
monde  de  son  nom  cl  de  sa  gloire,  si  l'Italie  a  eu  la  gloire 
de  secouer  le  joug  humiliant  de  maîtres  puissants  et  tyran- 
niques,  tie  recouvrer  sa  nalionaliti'-,  di'  se  n'-géuérer,  de 
revivre,  de  s'ap|)artenir,  n'est-ce  pas  à  riiMnimtcl  l'ie  IX 
qn'elle  le  doit  ?  Aussi  ces  peuples,  henr('UK  Ar  rompre  entin 
leurs  chaînes,  ne  savent  pas  pronom  rr  le  imm  de  Liberté 
sans  y  accoler  celui  de  l'ie  IX. 

«  L"l*]glise,  en  venant  bénir  ces  arbres,  muds  symboles  de 
la  Liberté,  l'l']glise  a  besoin  de  vous  dire  ([ue  celte  Liberti^ 
doit  être  pure,  sainte,  sans  licence,  soumise  aux  lois  de  Dieu. 
aux  lois  de  la  Patrie;  que  cette  Liberté  doit  être  égale  pour 
tous,  respectueuse  des  droits  de  tous,  telle,  eu  un  mot,  que 
Dieu  l'a  faite  pour  1  lioinnie,  lelb'  qu'il  rim|>rinia  d'abord 
dans  son  c(eur. 

«  Ne  croyez  |>as,  je  vous  prie,  (|uc  l'arlc  (|ui'  nous  venons 
d'accomplir,  au  nom  de  la  religion  d  de  1  l^glise,  est  un 
acte  de  pure  complaisance,  une  simple  ci-rémonie  qui  n'a 
rien  de  sérieux.  Citoyens,  comme  vous,  enfants  de  la  même 
patrie,  C(unme  vous,  nous  aimons  la  Liberté;  comme  vous, 
au  nom  de  celte  Liberté  et  de  l'Egalité  que  nous  avons  reçue 
de  la  naturi',  nous  rentrons  dans  la  grande  famille  des 
citovens  dont.  de|)uis  un  demi-siècle,  nous  étions  exclus, 
coninir  ir  plus  ;;r, mil  noniliri'  deniri'  \(ius;  appelés  par  la 
loi  à  prendre  [)art,  comme  vous  tous,  à  la  nomination  des 
représentants  de  la  nation,  nous  rentrons  enlin  dans  la 
jouissance  de  nos  droits,   et.    désormais  confondus  dans  les 
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rangs  de  la  nation,  rion  ne  nous  en  séparera,  car,  en  deve- 
nant prêtres,  nons  n'avons  pas  cessé  d'être  Français:  l'Eglise 
ni' nous  a  pas  exilés  de  la  Patrie. 

«  Qu'on  ne  nous  dise  donc  plus  que  la  religion  et  ses 
ministres  n'aiment  pas  la  Liberté,  n'aiment  pas  la  Répu- 
blique 1  La  religion  a  civilisé  le  monde  :  c'est  elle  qui  u 
détruit  l'esclavage;  elle  a  lutté  pendant  trois  siècles  contre 
le  monde  païen,  qui  était  l'esclavage  pratique,  et  elle  Ta 
vaincu.  La  Liberté,  celte  noble  sœur  de  la  religion,  est  telle- 
ment l'élément  de  l'Lglise,  qu'avec  la  Liberté  elle  peut  tout, 
et  que  sans  la  Liberté  elle  ne  peut  rien. 

«  La  religion  et  les  prêtres  n'aiment  pas  la  République  ! 
Eh  I  qu'importe,  je  vous  prie,  à  la  religion  la  foi'oie  du  gou- 
vernement !  Sa  mission  n'est  pas  de  gouverner  les  choses 
d'ici-bas,  sa  mission  est  le  gouvernement  des  âmes;  son 
royaume  n"i>st  pas  de  ce  monde.  L'histoire  et  l'expérience 
sont  un  fait  irrécusal)le  contre  ces  alb'^gaiions.  l)itcs-moi  si 
la  religion  n'a  pas  vécu  dans  une  harmonie  parfaite  avec  les 
célèbres  républiques  de  Venise,  de  Gènes,  de  Pise  ?  Si, 
aujourd'hui,  elle  nese  trouve  pas  à  l'aise  et  en  accord  parfait 
avec  les  républiques  américaines  ? 

«  Pour  nous,  mes  chers  concitoyens,  aimons  toujours  cette 
Liberté  vraie  et  sincère,  cette  Liberté  égale  pour  tous,  res- 
pectueuse pour  tous,  pour  les  droits  de  tous.  Aimons  loujours 
l'Egalité  ;  point  de  privilèges  !  Mais  respect,  mais  soumis- 
sion aux  lois  divines  et  humaines;  mais  obéissance  aux  puis- 
sances, aux  autorités  légitimement  établies  !  Gonservons  tou- 
jours cet  esprit  d'union  et  de  paix  qui  toujours  a  distingué 
les  habitants  d'Ecully,  conservons  toujours  cet  esprit  de  Fra- 
ternité qui  nous  anime  tous  en  ce  moment  »  (1). 


AI.  l'abbé  Brondelle  ne  dut  pas  voir  sans  déchirement  un 
lambeau  du  territoin;  de  sa  paroisse  arraché  pour  aller  for- 
mer la  paroisse  de  la  Demi-Lune.  Une  église  avait  été  cons- 
truite dans  cette  localité  en  18i2. 

La  nouvelle  paroisse  enleva  à  Ecully  le   cùté  droit  de   la 

(1)  Arch.  de  la  cure  il'Ecully. 
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monli^t'dc  Monliiljioiiil.  le  Iciiiloire  de  (iran};e-HI.inclic  et  lu 
[iliiiMi'  (le  la  DiMiii-l.iiiic.  I!ii  souvenir  île  cclli?  (''l'cclioii.  une 
<M'()i\  a  r-lé  ('■levée,  en  I  S.'i  I ,  an  lien  des  Truis-Menards.  sni' 
II-  ri')l6  gauche  de  la  mnli'  iln  lionrlioniiais.  à  son  inleiseclinn 
aver  le  clieiniii  de  grande  conininnicalinn  i:i  A/s  venani 
dKciilly  I). 

Le  tefritnire  enlevé  à  liiMilly,  |)iinr  la  t'orinalinn  de  la 
paroisse  de  la  Denii-Lnnc,  fut  dérmilivcment  compris  dans  la 
roininnne  de  Tassin  le   I"'  janvier  iSSj. 

L'anni'-e  iS.'il  lui  slunali'e  à  l'.rnllv  |)aitin  accident  (|iii  eut 
un  f^rand  relenlissenienl  dan--  hmlc  la  l-'rance,  et  dont  les 
jiini-naux.  tant  de  l'aris  iiuc  di'  l.\  (Ui,  s'occii|ièi'eiil  pendaiil 
pinsienrs  semaines. 

Le  1 .")  as  ril,  desoux  licrs  étaient  ocL'upi's  ;i  cieiiser  nii  puits 
dans  nue  helle  propriété  d'a^fément  silnée  un  |jeu  an-dessus 
du  pitiil  d'iiciilly  et  appartenant  à  .M.  .Moyne,  lorsque,  vers 
une  heure  de  ra[)rès-midi,  nu  éboulenienl  se  produisit,  et 
deu.x  des  travailleurs,  les  nommés  Jalia  cl  (iirand,  furent 
enfîloulis  sons  un  amas  de  sable,  do  ponireset  de  décomiires, 
à  une  profondeur  de  sept  ou  huit  mètres.  Lnn  d'eux,  (iiraud, 
n'était  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  ;  c'était  la  première  fois 
qu'il  tiescendait  dans  un  puits. 

Par  bonheur,  les  tambours,  en  sabimant,  sarcboutèrent 
au-dessus  des  télés  de  ces  malheureux,  de  façon  à  leur 
laisser  un  pou  d'air  et  de  jour. 

A  la  première  nouvelle  de  l'accident,  M.  Loisel,  commis- 
saire lie  police  h  Vaise,  accourut  sur  les  lieux,  et,  ri'unissant 
à  la  bâte  les  cliaipenlieis  cl  les  maçons  qu'il  put  trouver, 
leur  lit  entreprendre  les  |)reiniers  travaux  de  sauvetage.  l']n 
uiènn-  t(Mnps.  il  faisait  pii-venir  M.  lîidiincl,  capitaine  de  la 
compagnie  du  gi-nie  en  gainison  à  Lyon,  (|ui  anivait  bien- 
tôt avec  un  certain  unnibie  climninics  cl  prcnail  la  direction 
lies  travaux,  que  la  naluri'  sabinnneusc  du  terrain   rendaient 

il|  Cette  croix  |)orte  l'inscription  suivante  : 

1851 

Erection  de  IVglise  SaintJosepli 

1"  août  1850 

A.  M.  D.  Ci. 
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extrèniomonl  difficiles  (1).  On  put,  dès  le  même  soir,  à  l'aide 
d'un  lulio  on  f<M'-ldanc,  commiiniqiior  avec  los  malheureux 
puisatici's  et  leur  faire  parvenir  tjueiques  aliuKMils. 

Le  brnil  do  co  lerrildo  accident  s'était  aiissilnt  répandu  h 
EcuUy  et  à  Lyon,  ofi  il  avait  produit  la  plus  vive  émotion. 
Dès  le  lendemain.  M.  Uoyé-Vial,  maire  d'EcuIly  ;  M.  le 
conseiller  d'Etat  Vaïsse,  administrateur  du  département  du 
Rhône;  MM.  Bellanger,  secrétaire  général  pour  la  police  ; 
Rieussoc,   substitut  de  M.  le  procureur  impérial,  ot  Besson, 


Le  puisatier  GIRAUD  et  son  cam.irade  JALLA  après  les  premiers  essais  de  sauvetage 
(D'après  une  gravure  de  L'Illustration  du  3  juin  1S54). 

maire  du  V''  arrondissement,  se  transportèrent  sur  le  théâtre 
de  la  catastrophe  et  prodiguèrent  leurs  encouragements  aux 
travailleurs.  Le  maréchal  de  Castellane  et  le  général  Mellinet 
vinrent  aussi,  des  premiers,  exciter  par  leur  présence  et 
leurs  éloges  l'ardeur  des  sapeurs  du  génie,  qui  luttaient  avec 
un  courage  et  une  persévérance  vraiment  remitrquahles  contre 


(1)  Dix-huit  ans  auparavant  —  en  183G  — ,  un  accident  semblable  était 
arrivé  :i  Clianijivert.  Un  puisatier  nommé  Dufavct,  surpris  par  un  éboule- 
ment,  était  demeuré  enseveli  au  fiind  d'un  jiuits  du  2  au  15  octobre.  Il  avait 
été  sauvé  par  des  soldats  du  génie. 


Ki:ii.i,v  sol  s  i.i;  sKcn.M)  kmi'Iiu;  .'lll.'J 

les  ilifliciiU(''S  qui  srmliliiieiil  rrnilrc  à   iiic-;iiri'  que  los  Ini- 
vutix  ii\aiii:ai(>iit. 

(](>|)<>ii<hiiil,  los  ilis|iiisiliiiiis  iiil()|)(i^os  Imil  il'uliui'il  |iuui' li- 
sanvf'lîif;!'  avainil  du  rire  modilii'os;  sur  les  inslancrsmi'^mes 
(les  vicliiiics,  (|iii  ilr'i'lai'aifiil  ("'In'  ili'-jà  ciim'v  l'Iics  dans  lo 
saido  jusqu'à  la  iioiliiiic  ( I  ,  cl  sij;iialairiil  le  danjjcr  d'un 
n(jii\L'l  (5l)()uli'nu'iil,  le  rapitainc  resohil  de  recourir  à  un 
autre  mode  de  sauvelajie,  plus  lent,  mais  piésenlant  moins 
de  danger.  Après  avoir  étudié  la  nature  du  sol,  il  lit  ercuser 
parallèlement  un  puits  de  neuf  métros  de  profondeur',  puis 
une  galerie  ile>(iii('e  à  inrllie  les  deux  puits  eu  coniniuniea- 
liim. 

(À;  tia\  ail  uc  s'exécuta  pas  sans  de  grandes  diflicuités,  car, 
chaque  fois  que  l'on  rencontrait  une  pierre  un  peu  volumi- 
neuse, survenait  un  l'bouieniont  <iui  menaçait  d'ensevelir  les 
travailleurs  et  ceux  que  l'on  voulait  sauver.  iJoù,  la  néces- 
sité de  prendre  des  précautions  inouïes  pour  sauvegarder  les 
uns  el  les  autres. 

Le  2\  avril,  à  .'J  heures  du  matin,  .lalia,  eidni  des  deux 
puisatiers  ipii  était  le  plus  enfom'i'  dans  le  sahie,  succomba 
à  ses  soullrances  physiques  et  morales. 

Tout  riiiliM-èt  se  concentra  dès  lors  sur  (îiraud,  dont  la 
triste  situation  se  trouvait  encore  aggravée  par  ce  lugubre 
voisinage.  (,)n  essaya  do  lui  faire  |)asser  des  cordes,  à  l'aido 
desquelles,  une  l'ois  c  dles-ci  fixées  autour  de  son  corps,  on 
aurait  essayé  di' le  dégager  du  salde  qui  l'onlisait.  Mais  on 
reconnut  bien  vite  que  le  moindre  mouvement  de  sa  part 
provoquait  des  éboulenii'iils.  I,ui-iai"'iiii'  comprit  le  premier 
que,  de  tous  les  expédients  tentés  jusque-là.  celui-ci  était  le 
moins  pratical)le  et  le  plus  dangereux  :  il  pria  donc  qu'on  n'y 
donnât  pas  suite.  On  se  borna  à  poursuivre  les  travaux  de  la 
galerie. 

Les  habitants  de  Lyon  et  d'Leully  se  pointaient  chaque  jour 
en  foule  sur  le  lieu  de  la  catastrophe.  Le  22  avril,  le  cardi- 


(I)  Ces  déclarations  étaient  inexactes;  plus  tar.I,  on  ac>|Uit  la  certitude  que 
l'un  deux  n'iHail  onfoiii  dans  le  sable  que  jusini'au  nombril  et  l'autre  jus- 
qu'aux frcnonx  siMilement.  Sans  ces  fausses  indicalinns,  on  eût  persévéré 
dans  le  nnulo  île  sauvcta;;!'.,  plus  rapide,  conçu  on  pr.'iniiT  lieu,  et  l'on  eut 
probablement  sauve  Jalla. 
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nal  de  Bouald,  archevêque  île  Lyon,  vint  s"<'ntretenir  (jucl- 
ques  insLanIs  avec  (liruiid  et  lui  adressa  des  paroles  d'encou- 
ra£;enient.  Le  jeune  ouvrier  parut  très  sensilile  à  celte  visite 
et  deuianda  au  prélat  sa  béii  vliclion.  Le  même  jour,  Giraud 
pria  une  personne,  chez  laquelle  il  prenait  ses  repas  à  Ecully, 
de  faire  dire  une  messe  à  son  intention  et  d"y  assister. 

Le  2i,  la  mère  de  Giraud  vint  converser  avec  son  tils.  Le 
désespoir  de  cette  pauvre  femme  impressionna  tous  les  assis- 
tants et  redoubla  leur  commisération  pour  le  malheureux 
puisatier. 

Les  médecins  avaient  déclaré  que  le  voisinage  du  cadavre 
de  Jalla  ne  pouvait  exercer  une  influence  funeste  sur  Giraud, 
le  sable  absorbant,  d'après  eux,  les  gaz  qui  s'en  échappaient. 
Néanmoins,  pour  le  mieux  préserver  des  émanations  fétides 
qui  pouvaient  s'exhaler  de  ce  corps  en  décomposition,  on  fit 
passer  à  Giraud  une  provision  de  chlore.  On  continuait  à  lui 
donner  les  aliments  qu'il  demandait,  même  du  bouillon  ;  on 
lui  lit  parvenir  aussi  une  clochett(>  [)0ur  appeler,  des  vête- 
ments épais  pour  se  garantir  du  fidid,  un  bonnet  de  coton  et 
une  couverture  coupée  en  deux  morceaux  :  de  l'un,  il 
s'enveloppa;  de  l'autre,  il  recouvrit  le  cadavre  de  son  com- 
pagnon. Enfin,  on  s'ingénia  à  lui  rendre  aussi  tolérable  qu(; 
possible  son  atl'reuse  position.  Ses  jambes,  prises  dans  le 
sable,  n'étaient  pas  privées,  bien  que  ti'ès  serrées,  de  la 
circulation  du  sang,  et  il  pouvait  dormir  le  haut  du  corps 
appuyé  contre  une  paroi  du  puits. 

Cependant,  on  avait  creusé  à  ciel  ouvert  une  large  tran- 
chée qui  atteignit  bientôt  une  profondeur  de  six  mètres.  On 
commença  alors  à  percer  une  galerie,  dans  laquelle  on  intro- 
duisit des  cylindres  creux,  de  tôle  très  épaisse,  pouvant  sup- 
porter une  pression  de  23  à  .'{O.OOO  kilogrammes  ;  ils  devaient 
assurer  la  communication  entre  la  tranchée  et  le  puits,  de 
manière  à  rendre  tout  éboulement  impossible.  Des  sapeurs 
du  génie  et  des  soldats  de  la  ligne,  se  relevant  toutes  les 
quatre  heures,  travaillaient  sans  relâche  à  creuser  la  galerie 
et  à  déblayer  les  terres.  M.  Moyne,  le  propriétaire,  avait  mis 
une  |)ièce  de  vin  à  la  disposition  de  ces  braves  gens,  qui 
allaient  de  temps  à  autre  réchaull'er  leurs  membres  engour- 
dis parle  froid  à  la  ilamme  d'un  grand  feu  allumé  près  de  Iti. 
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Parmi  1rs  [iliis  (liHoui-s.  se  faisaienl  reiiuiniiici-  lus  ser- 
^l'iits  Diiviil,  l'orlcri't  cl  l'ilmi's,  et  les  sapeurs  Urandaou, 
MacqiU't  et  Bernanl.  (iiniinl  s  r-lail  pris  d'amitié  pour  ce  tlcr- 
iiicr  el  viiiilait  à  Imil  mumcnl  ((iiivei-ser  aver  lui;  il  fallait 
que  le  >a|ieiir  lui  i-oiislammi-nl  à  ses  orJrcs  :  aussi  lui  avail- 
iiM  l'ail  ili-.|icisci-  nue  -ih'iilc  ilaiis  lai|uell('  il  se  tenait  nuit 
ri  jouf,  prèl  à  répoutlrc  au  pirinicr  appel  île  la  clochette  île 
(iitaud. 

1-e  ca|)itaiMi'  lidliiiiel  et  1.'^  (Icu\  autres  officiers  ijui  «liri- 
<;eai(Mil  a\ec  lui  les  (ravaux.  irs  lieutenants  Cornillcau  el 
Sarrasin,  l'aisaienl  preuve  (■^alenienl  ilun  ailmirable  ilr-vouc- 
ment,  prenant  à  peine  iiuelques  lieuics  de  repns  dans  un 
pavillon  voisin  où  on  avait  dressé  des  lils. 

On  se  crut  bienlùl  à  la  veille  de  délivrer  (liraud  ;  mallieu- 
leusement  un  mouvement  qui  se  manifesta  dans  le  terrain 
vint  causer  un  nouveau  relard.  La  Iramliée  était  parvenue 
au-dessous  du  eaplif  el  on  avail  ouvert  une  autre  galerie 
qui  devait  reumiiler  jus(|u'à  lui  el  permettre  de  le  tirer  de 
son  elVrovalde  |)risun.  Commi'  deux  ouviiers  seulement  pou- 
vaient travailler  à  la  fois  dans  la  [iremiére  galerie  el  un 
dans  la  seconde,  on  di'cida  de  les  relever  irheure  en  heure. 

.\  ce  moment,  on  lit  parvenir  à  ("liraud  un  masque  f,Millé 
pour  proléger  sa  tète  contre  les  chutes  de  terre  ou  de  maté- 
riaux qui  pourraient  se  produire  loisque  l'on  sonderait  les 
points  qui  l'environnaieiil. 

Le  lundi  1"  mai,  (iiraud  regul  la  visite  du  curé  d'EcuUy, 
qui  lui  apporta  des  encouragements,  lui  faisant  entrevoir 
que  l'heure  de  sa  délivrance  approchait. 

(iiraud  avail  conservé   toute  sa  présence  d'espril.  Il  man- 
geait toujours  de  hon  a[)iii''lil  ;  ce  jour-là,  dès  trois  heun>sdu 
matin,  il  avail  demandé  de  la  nourriture,  et  on  lui  avait  l'ai 
passer  queli|U(>s  morceaux  de  |)Oulel,  du  pain,  du  lait,  des 
pruneaux,  du  houillon  et  du  vin  de  Malaga  coupé  d'eau. 

Kniin,  le  :(  mai,  à  il  heures  du  soir,  après  vingt  jours  de 
souIVrances  physiques  el  morales,  le  pauvre  puisatier  lui 
rendu  à  la  lumière.  Son  |)remier  mouveinenl  fut  de  se  jeler 
dans  les  bras  île  sa  mère  el  de  ses  libérateur»,  qui  avaient 
fait  preuve  d'un  si  grand  dévouement. 

l'iiraud  était  dans  un  élal  de  faiblesse  assez  grand  el  ne 
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pouvail  scloiiir  siii'  ses  jamiios.  <\u\  (''laii'iil  côiivciIc^s  d'occliy- 
moscs  :  on  le  porta  dans  le  pa\illon  voisin,  ofi  le  doelenr 
Fouquet  s'empressa  de  hii  donner  ses  soins. 

Le  maréchal  de  (".asiellane.  (|ni,  depnis  l'aceidenl,  était 
venn  cliaipie  jour  s"informerde  l'iMal  des  travaux  de  sauve- 
tage, raeonle.  à  ce  propos.  d;uis  son  Joiir/Ki/. un  trait  de  bonlé 
de  Déjazet.  i,e  doeteni-.  n'ayant  pas  assez  d(^  linge  pour 
panser  le  blessé,  en  nM-laniail  à  grands  cris  et  s'impniien- 
lait.  La  célèlirc  actiice.  à  c<'  inonieul  en  représentations  à 
Lyon,  et  qui  se  trouvait  là.  s'empressa  de  donner  un  de  ses 
jupons,  et  une  de  ses  camarades  (|ni  i'accomi)agnail  en  lit 
autant  (1). 

L'impéi-atrice  n'avait  cessé  de  témoigner  le  pins  vif  intérêt 
au  inallienieux  puisatier  :  depuis  la  catastrophe,  elle  voulait 
iju  on  j'inlbrmàl  cliaque  Jour  des  pi'ogrès  des  tra\aiix  de 
sauvetage.  Elle  accneillil  avec  joie  la  nouvelle  de  la  déli- 
vrance de  Giraud  et  lui  accorda  une  pension  de  six  cents 
francs. 

{^'accident  du  l'onl-d'Ecully  donna  naissance  à  une  com- 
plainte, aussi  |)auvi'e  de  style  que  liche  de  bonnes  intentions, 
et  qui  se  chantait  sur  l'air,  peu  connu  aujourd'hui,  des 
Feuilles  moiies  (2).  Bien  plus,  on  songea  à  mettre  l'histoire 
de  Giraud  sur  la  scène.  Déjà  une  afliche  annonçait  nn 
à-propos  en  cinq  tahleaiix,  intilnii'  le  l'iii^ialinr  d'Eciilh/.  qui 
devait  être  représenté  an  théâtre  des  Célestins,  lorsqu'une 
bande  collée  sur  l'aflichi'  ann(jn(;a  la  mort  de  Giraud  et  la 
suppression  du  spectacle. 

La  réclusion  souterraine  à  la(|uelle  il  avait  (''té  soumis  avait 
porté  une  trop  rude  atteinte  à  la  santi'  du  jeune  ouvrier.  L'ne 
plaie  au  pied  gauche  avait  ni''cessité  l'amputation  de  lu 
jambe;  l'opération  avait  été  hahilemi^nl  piaticpn'e  par  le 
docteur  IJarrier,  chirurgien  en  chef  de  l'IIùtel-iJieu,  et  l'on 
eut  un  moment  l'espoir  de  le  sauvei'.  Mais,  en  dépit  des 
soins  assidus  dont  il  était  entouré,  le  malheui'eux  Giraud 
succomba  le  27  mai  dans  la  soirée,  aussi  bien  des  suites  de 
rampiitiition  (pie  dr^^  plaies  piolondes  doni  plusieurs  i^arties 


fl)  Jotir.ial  ilu  iiiiivrl.al  de  Castellanc  i  \'.  )  .  12. 
(8)  Voy.   f'ii'rra  nnnr.'r-'x,   UI. 
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tic  -,,ii  corps  (^laipiil  cuiivorlos  i>l  i|iii  ;iv.ihiiI    pi  i-  iiu  cariic- 
U're  {^an^rcneux  (I  i. 

Au  cours  df  la  piTindc  i|iii  s'i'lcinl  ilc  IS.'id  à  IST'I,  nous 
avons  à  sifinalcr  la  luoil.  à  {''iiilly.  'If  cliscisc-;  personnes 
noialilo  que  les  lialiilaiils  s'Iiniiiii'.iii'iil  di'  vuif  r(''siil('r  au 
milieu  il  eux. 

Celle,  ci'alic.iil.  de-  peintres  l'Ieuty-l'iançoi-.  I!iiiim:i>  el 
Simon  SAiM-.lr,\N.  décèdes,  le  pi'einjer  11'  'i  mars  l<S.')2,  le 
second  le  .'{  juillel   ISlill. 

I''leury-I' rani;ois  liicliani  avait  T'Ie  un  îles  ailisles  ri5put(5s 
de  son  temps.  Né  à  [.yon  en  ITTT.  il  r|,iil  dessinaleui'  de  l'a- 
lii'ii|ue  l<irsi|u'il  |iai'til  pour  l'aris.  .\dmis  ihins  rateliei'  de 
ha-vid,  IliclianI  s"y  lit  aussitùl  remarquei-  par  sun  es|)iit, 
su  vive  imafiination  i-t  surtmit  une  rare  lacililc  il  e^'culion 

Il  débuta  au  Salon  de  1801  pai'  une  Suin/r  ltliiii)linr.  \ln 
IS02,  il  expos  i  Vtilrntinr  lie  Milan  \  en  ISdi..  Verl-Vcrt ,  un 
Intrrietir  d'atrlirr.  l'rnnçnis  i'  rcrir/t/it  If  fdnteuf  il'i'^t'iifuo  : 
«  Souvent  l'eiriine  Varie...  ».  ('Inirlcx  \  Il  ijuillanl  Sijni's: 
Sorel ;  <-u  ISllT.  Ildi/nnl  n/franl  ses  nr»irs  l'i  lu  Vin-gr  el  un 
Saint  Liiiiis  ;  en  IS((S,  Henri  l\'  el  (iahriclle  et  .laif/nes 
Molnij  alliiiil  t'i  ht  miirl .  Limpéralrice  fut  tellement  satis- 
faite de  ci's  deux  taMiMiiv  ipi  (lie  nnmma  liicliard  son  pein- 
tre particulier. 

he  ISd'.l  à  iSI  i .  l'artiste  exposa  :  Henri  \V  <iiirè%  sa  mort  à 
l'entrée  il  II  eaeeuu  de  Saint-llenis,  Louis  Xf]  et  .l/"''  de  la 
Viillii're.  Miirie  Sliiiirl,  etc. 

lui  ISI."),  à  la  rentrée  des  Uourlions,  l'icury  Richard  reçut 
le  titre  de  peintre  ordinaire  du  comte  d'Artois  el  la  décora- 
tion. .^  ravènenieiit  du  roi  (Charles  X,  il  fut  nommé  peintre 
du  mi.  en  même  temps  (|u"il  c'tait  appelé  à  la  direi'tion  de 
lEeole  des  Beaux-.Vrts  di'  Lyon. 

Les  occupations  inhérentes  Ji  ces  fonctions  ne  lempèchè- 
reiit  pas  de  produire  encore  plusieurs  o-uvres  remarf|ualdes, 
entre  autres  Tiinneffin/-lhicliiîtel  sauvant  le  Danplnn.  la 
Chartreuse   de    Sainl-lirunn,    Louis  de   La    Tréwnuille,    etc. 


(1)  Catastrophe  d'Eriilli/,  Lyon,  iiMprimerie  Bajat  fils,  cours  <lc  Brosses; 
—  Journal  ilf.t  Bon."  l'.Tfntitlff,  3'  ann.  18JI-55,  p.  95  et  suiv.;  —  L'Jllii.-'lrii- 
tion.  n°  du  3  juin  1851  'avec  gravures),  pp.  311-  ':?. 
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Cetto  dorniérc  li)il(>  lui  l'ul  coinniaiidre,  en  1832.  ])ar  la 
famille  J'Orléans,  qui  lui  avait  coaliiuK'  la  laveur  doiil  il 
avait  joui  sous  les  régimes  précédents. 

Simon  Saint-Jean,  lui  aussi,  avait  été   un    artiste  énii'rite. 

ISé  à  Lyon  le  li  oetoiire  ISIIS,  il  était  âgé  de  qua- 
torze ans  lorsqu'il  entra  à  l'Ecole  lyonnaise  des  Beaii.\-Arts; 
il  en  sortit  en  1826,  avec  le  premier  prix  de  peinture  de 
Heurs.  Saint-Jean  se  retira  alors  avec  sa  mère  dans  une  pro- 
priété que  celle-ci  possédait  à  Millery,  sur  les  bords  du 
Hliône. 

C'est  là,  en  l'ace  de  la  nature,  que  son  talent  se  mûrit  et 
se  perfectionna.  En  18:{i,  il  débuta  an  Salon  de  Paris.  Il 
exposa  successivement  une  Jeune  fille  portant  den  fleurs,  un 
Vase  Médicis,  la  Vierge  aux  /leurs,  le  Christ  aux  raisins, 
œuvres  qui  lui  valurent  la  croix  de  la  Légion  il'honneur  et 
le  placèrent  au  rang  des  premiers  peintres  de  fleurs.  Le  mi- 
nistre d(>  l'Etat  comte  de  Morny,  le  marquis  d'IIerlfort,  les 
princes  Galitzin,  Demidoll",  de  Beauvau,  les  barons  (lorvisart 
et  Delessert,  le  comte  Pillel-Will,  etc.,  lui  commandèrent 
des  tableaux.  A  l'Exposition  de  Paris  de  ISHo,  la  médaille  de 
premièi'e  classe  lui  fut  décernée.  Membre  depuis  plusieurs 
années  déjà  de  l'Académie  de  Bruxelles,  Saint-Jean  fut  reçu, 
en  18.*)fi,  membre  de  celle  de  Lyon;  enlin,  en  1858,  à  la 
suite  de  l'Exposition  de  Bruxelles,  il  était  décoré  de  l'Ui'di'e 
de  Léopold. 

Il  n'avait  que  cinquante  et  un  ans  lorsqu'il  mourut  dans 
sa  maison  d'EcuUy,  succombant  au  chagrin  que  lui  avait 
causé  la  perte  de  sa  femme. 

Lue  antre  mort  à  mentionner  est  celle,  survenue  le  27  mai 
1800,  de  Marie-Madeleine-Alexandrine  Gandin,  veuve  du 
général  comte  Charles-Nicolas  d'Anihouakd.  Elle  habitait  à 
Ecully  la  belle  propriété  située  sur  la  rout(^  de  Champagne, 
acquise  depuis  par  M.  Bresson,  architecte,  et  appartenant 
aujourd'hui  à  M'"''  Franc.  Ce  domaine  avait  été  laissé  à 
M""'  d'Anlhouai'd  par  ses  parents,  Jean-.Marie  Gandin,  mort 
victime  de  la  Révolution,  et  Claudine  Gallier,  décédée  à. 
Lyon,  le  13  septembre  1826. 

M"""  d'Anthouard  ne  ressemblait  pas  à  toiit  le  monde  ;  elle 
avait,     nous   a-l-on    raconté,    une    prédilection    pour    les 
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nl»j('ts  (le  ciiiiIpui-  liliiiiclii'.  Tmil  tlic/  t'ili- rhiil  Iilaiic  :  viMc- 
niiMils,  iiu'ul)li's,  llfiirs.  clievaux,  cliiiiis,  clials,  oisi-aiix, 
poules,  varlii's,  etc.  l'i-iil-iHie  ce  jimhI  |iiiilifiilior  ('-tiiit-il  m'' 
de  riiuriciir  (iul'IIi-  aiirail  voih'm'  an  roii^'e.  ili-piii-  le  j'Uii- 
011  son  |ii'tc  (■lail  monlé  -.iir  rrrliataml. 

Son  mari,  le  c.iinli'  d'Autliuuaiil ,  oITKier  ilii  |iiemi<'r 
Knipirc,  avait  lait  une  ^'lande  jiailie  de  sa  cariièie  dans 
l'arnu'e  dn  |iiin(((  lùi^ène,  bean-lils  de  Napidéon,  el  vitc-rui 
d'Ilaiie.  Ce  lui  sous  ses  oiilics  (juil  piit  |)ait  aux  lialailles 
de  Uaab,  —  livrée  aux  Aulrirliiens  le  I  1  juin  ISOiJ  el  où  il 
fui  blessé  —  el  (l'()>li()\vno  (2(1  juillet  iSli),  où  ses  balleries 
|)nil(''';rient  de  leur  i'iMi  !"alla(|ui'  exécuir-e  pai-  rinl'anlerie. 
Pendant  la  reliaile  di"  Hussie,  le  jiénéial  d'Anllmuard,  eu 
soutenant  de  son  artillerie  les  troupes  harcelées  par  les 
eosa(jues  de  FMalof,  lut  f^rièveinent  Idessi-  el  obligé-  d'aban- 
donner le  couiuiaudenient  au  colonel  (iriois. 

Le  conile  d'Anllionaid  avail  élé  le  colonel  de  l'aul-l.nnis 
Courier.  Le  célèbre  [lauiplilétaire  raconte  de  la  manière  sui- 
vante eonunenl  lut  aci  iieillie,  dans  le  régiment  ofi  il  servait, 
la  proclamation  de  l'Iùnpire, —  cétait  au  mois  de  mai  IlStJi. 
Paul-Louis  Courier  était  alors  commandant  : 

«  Nous  venons  de  faire  un  empereui'.  el,  pour  ma  part,  je 
n'y  ai  pas  nui.  N'oici  l'histoire  :  Ce  malin,  d'.AnlIioiiaid  nous 
assemble  el  nous  dil  de  ([uoi  il  saisissait,  mais  bonnement, 
sans  préambule,  ni  péroraison  :  «  Un  empereur  ou  la  Répu- 
blitiue,  lei[ue!  est  le  plus  de  voire  {^oùt?»  comme  ondil:  «nMi 
ou  bouilli,  potage  ou  soupe.  (\\ic  voulez-vous?  »  Sa  harangue 
finie,  uiuis  voilà  tous  à  nous  regarder,  assis  en  rond.  "  Mes- 
sieurs, (in'opinez-vous?  »  Pas  le  mot.  Personne  n'ouvre  la 
bouche.  Cela  tlura  nu  quart  d'heure  ou  plus  el  devenait 
embarrassant  pour  d".\iitlionard  et  pourloul  le  monde. quand 
Maire,  un  jeune  homme,  un  lieutenant  ([ue  tu  as  pu  voir,  se 
lève  et  dil  :  »  S'il  veut  être  empereur,  qu'il  le  soit,  mais, 
pour  en  dire  mon  ;ivis,  je  ne  le  Inmve  pas  bon  du  loul.  »  — 
«  l'Apli(|uez-vons,  tlit  le  colonel.  Voulez-vous,  ne  vimlez- 
vonspas?  »  —  1'  .le  ne  je  veux  pas.  ri'pond  Maire.  »  — 
«  A  la  bonne  heure.  »  Nouveau  silence,  dn  recommence  à 
s'observer  les  uns  les  autres,  comme  des  gens  qui  se  voient 
pour  la  première  fois.  Nous  y  serions  encore,  si  je  n'eusse 
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pris  la  parolo  :  u  Messieurs,  dis-je,  il  nio  semble,  sauf  cor- 
reclion,  que  ceci  no  nous  regaide  p.is.  La  nation  veut  un 
empereur:  est-ce  à  nous  d'en  délibiMer?  »  Ce  raisonnement 
parut  ^i  l'orl,  si  lumineux,  û  ad  rein,  que  veux-tu...  j'entraî- 
nai rassemblée.  Jamais  un  orateur  n'eut  un  succès  si  com- 
plet. On  se  lève,  on  signe,  on  va  jouer  au  billard.  Maire  me 
disait  :  «  Ma  foi,  comniandant,  vous  parlez  comme  Cicéron, 
mais  pourquoi  voulez-vous  donc  tant  qu'il  soit  empereur,  je 
vous  prie?  »  —  «  Pour  en  finir,  et  faire  notre  partie  de  bil- 
lard. Fallait-il  rester  là  tout  le  jour?  Pourquoi,  vous,  ne  le 
voulez-vous  pas?  »  —  «  Je  ne  sais,  me  dit-il,  mais  je  le 
croyais  fait  pour  quelque  chose  de  mieux.   » 

<<  Voilà  le  propos  du  lieutenant  que  je  ne  trouve  point  tant 
sot.  En  elTel,  que  signifie,  dis-moi,  un  iiomme  couuiie  lui, 
Bonaparte,  soldat,  chef  d'armée,  le  premier  capitaine  du 
monde,  vouloir  qu'on  l'appelle  Majesté.  Etre  Bonaparte,  et 
se  faire  sire  !  //  aspire  à  desceitilre  :  mais  non,  il  croit  monter 
en  s'égalant  aux  rois.  Il  aime  mieux  un  titre  qu'un  nom. 
Pauvre  homme,  ses  idées  sont  au-dessous  de  sa  fortune.  Je 
m'en  doutai,  quand  je  le  vis  donner  sa  petite  sceur  àBorghèse, 
et  croire  (|ne  Borghèse  lui  faisait  lro|)  d'honneur...   )> 

Et  Couriei-  ajoute  un  peu  plus  loin  :  »  César  l'entendait  bien 
mieux,  et  aussi  c'était  un  autre  homme  ;  il  ne  prit  point  de 
titres  usés,  mais  il  fit  de  son  nom  même  un  titre  supérieur  à 
celui  de  roi...  »  (1). 

Sous  la  monarchie  de  Juillet,  le  général  d'Anthouard  fut 
un  des  trente-six  paiis  à  vie  nommés  par  l'ordonnance  royale 
du   l'.l  novembre  IS:J1  (2). 

Le  fils  (lu  général  d'.Vulhouard  <'l  de  Marie -Made- 
leinc-Alexandrine  Gandin  devait  mourir  (3),  lui  aussi,  gé- 
néral et  même  doyen  des  généraux  français.  Né  à  Ecully 
le  25  décembre   17i)G,  entré  à  Sainl-Cyr  en   1813,  il  avait 

(1)  Paul-Louis  Courier,  Œacn's  roinplèlui<,  t.  III,  pp.  Dl-54. 

(2)  Le  marOchal  de  Çastellane  écrivait,  le  21  novcmljre  1831  :  «Le  roi, par 
une  ordounaucf  du  19  novembre,  a  nouiraé  tren(esi.\-  pairs  à  vie...  Parmi 
eu.v,  on  remanjue  le  lieutenant  f,'iMiOral  comte  (l'.Vntlumard.  oflicier  d'artil- 
lerie distinsfui!.  ("est  de  lui  que  Paul-Louis  Courier  parle  dans  une  lettre 
dat/'o  de  Plaisance  eu  1801,  sur  la  uiauière  dont,  étant  son  colonel,  il  lit 
délibérer  ses  ofliciers  pour  la  reconnaissance  de  Bonaparte  comme  empe- 
reur. »  (Journal,  t.  II,  p.  103). 

(3)  A  Versailles,  le  9  mars  1893. 
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élé  noiiini'-  si.us-lii'iili'ii.iiil  !.•  IS  iimi-  ISI.").  Il  iivail 
pris  |>;iil,  l'ii  ic'lli-  «jUiihlr,  i'i  lii  (Mm|ia-iH'  i|iii  m-  Iri- 
miiia  |>ar  la  Imlaill.'  .].•  Wah-iln...  Cliof  <!c  l.alaill-.ii  .■ii  IS:JN. 
cille, Ml!  (Il  I.Slii,  «fi'-tH'i'il  i|r  liiiLrail"' !<•  22  ilivcmlui-  IS.'il,  il 


M    i.inuui    .1.;   M.    KOVE-VIAI,.   maire  dEculh. 
.V'i  i:iin(»tiére  d'Ecully. 

cunimandail  la  ^itlidivisioii  ilii  Nmil.  !Mrvi|iii|  nM'iit  la  croix 
lie  jjrami  otlicii-r  ili'  la  Li'i;ii>ii  d'Iiiiiiiii-iir  ft  passa  dans  la 
ivsiM-vc  en  iS.'iS.  \.r  \i('ux  soldai  iiavail  pris  sa  reirailo  dé- 
liiiitivc  iiMfii  IS7!i.  Il  riait  mcdaillé  ilc  Sainlo-IIélcne. 

Li'  17  di'ii'iiiliii'  ISCiT  iiniiiriil  à  son  (oniM.  Uuvt-ViAi,, 
iil'Ucii'c  de  la  Lr^j^iiMi  il  Uciiiiieiii',  m-  le  21  décembre  I79I). 
Iluinine  de  bii'n  dans  lunli'  l'aeeeptiuii  du  mi)(,  il  avait  élé 
à  plnsieius  !e|)risi's  ni  lin-  d'I^ciilly  et,  pendaut    de    longues 
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années,  conseiller  général  de  Limonesl  ;  il  avait  rendu  de 
grands  services  à  ses  concitoyens  par  son  administration 
sage  et  éclairée.  Le  momiment  élevé  à  sa  ménioiro  dans  le 
cimetière  delà  comimiiie  porte,  à  sa  partie  supérieure,  dans 
un  médaillon,  son  buste  en  bas-reliet  d'une  très  belle  exécu- 
tion. Sa  veuve,  née  Marguerite  Pardon,  ne  survécut  que  de 
deux  ans  à  son  mari  (1). 

A  cette  liste  nécrologique  il  faut  ajouter  les  noms  de  deux 
hommes  distingués,  MM.  Antoine-Gabriel  Jars  et  Antoine 
Lauèm;,  qui,  bien  que  décédés  le  premier  à  Paris  le  16  mars 
1857),  le  second  à  Lyon  (le  2i  avril  183'Jj  passaient  la  plus 
grande  partie  de  l'année  à  Ecully. 

Nous  avons  esquissé  plus  haut  la  biographie  de  ^L  Lacène. 
Quant  à  M.  Jars,  officier  du  génie  en  retraite,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  il  était  député  du  Rhône  ;  il  séjour- 
nait tantôt  à  Paris,  dans  un  hôtel  (|u  "il  possédait  rue  du 
Luxembourg,  tantôt  à  Ecully,  dans  la  belle  propriété  (ju'il 
avait  recrue  en  héritage  de  sa  mère,  née  Thérèse  Barety. 


Pendant  les  tristes  années  1870  et  1871,  Ecully  eut  sa  part 
d'épreuves. 

Lorsque  le  fameux  comité  de  Salut  public  fit  élever  autour 
de  Lyon,  dans  l'éventualité  d'un  siège,  les  ridicules  fortifica- 
tions que  l'on  sait,  on  construisit,  aux  Massues,  une  redoute 
sous  le  feu  de  laquelle  le  village  se  serait  ini'ailliblemeut 
trouv(''. 

Ecully  dut  fournir  un  important  contingent  à  la  garde 
mobile  du  Rhône  appelée  sous  les  drapeaux  le  13  août  1870. 
Vingt-cinq  enfants  de  la  commune  furent  incorporés  dans 
le  bataillon  du  16'=  régiment  de  marche,  campé  à  Sathonay, 
et  commandé  par  un  habitant  d'Ecully,  M.  Gésar-Paul-Phi- 
lip{)e  Duringe,  ancien  officier  de  dragons.  Ce  bataillon  se 
distingua  pendant  le  siège  de  Belfort,  notamment  aux  com- 
bats de  Roppe  et  d'Eloie  (2  et  3  novembre  1870i,  les  premiers 
d'un  siège  qui  devait  durer  103  jours  (jusqu'au  16  février 
1871),  et  coûter  à  la  garnison  un  cinquième  de  son   effectif, 

11)  Elle  mourut  le  10  janvier  1870. 
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soit  onviroii  3.0(1(1  lioiiimos,  tiiôs,  l)li'ss('s,  iiinils  il(>  maladie 
()\i  faits  piisoniiii'is.  I.a  viilo  rot;iit  pn-s  d.-  :i(l(l.(ltll)  |iriijer- 
tili"^  ;  clli-  ii'i'ii  résista  |)as  moins  jns(|ii'à  r<>i(lre  iMivoyi'  par 
le  "ouvoini'moiit  ilr  la  lli'i'cii^''  iialionalc  tlf  rcmotlrr  la  place 
nu  '■^('■iiéral  Von  Ticskuw,  ((iinniamlaiit  «le  l'armée  assié- 
ircanle.    i.a   eariiison  sortit  avec    ses    armes,   ses    liaj^ayes, 


Lt'    CuuiauiriJaiil    ULlvI.NUE. 

ses  archives  et  tmil  le  matériel  (|ii'e|le  put  emmener.  I.e 
commandant  Duringe  tut  nommé,  par  décret  ilu  18  avril 
i871,  chevalier  de  la  Lé'iiion  d'Imnueiir  (1). 

Ile  l'ut  le  '2'>  mai-s  IS7I  (|iie  le.s  inniiiles  d'KcnlIx  rentrèrent 
dans  leurs  fiiyers;  un  seul  d'entre  eux  minuiuiiil  ù  l'appcd. 
Aussi    un  rx-volti   de    reconnaissance  t'ul-il    (•I1'(m-1  par  leurs 


(1)  Voy.  Thiers  et  Dr.  \.\  L.M'RKncik,  La  Dcfi'iii^e  rie  Lli-ll'orl  ;  F.wket, 
Journal  du  sii'ijl-  de  BelJ'orC  ;  DussiEL'X,  Le  siège  de  Bel/'oit  ;.\iCTORlii, 
Le  Journal  d'un  Moblot- 
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familles  pour  consacrer  le  souvenir  d'une  prolcciion  si  niani- 
fesle  lie  la  Providence  (1). 

Tons  les  mobiles  du  liliùnc  iic  l'urenl  pus  si  bien  protégés. 
On  cite,  en  ell'cl,  certaines  compa!;iiies  (|ui  fiin'iit  vt-rilable- 
ment  décimées  :  ainsi,  celle  du  ciiutnn  de  Bcaujeu  [lerdii  à 
Belfort,  tant  par  le  feu  de  lennemi  que  par  les  maladies, 
soixante-quinze  hommes,  soit  le  tiers  de  son  ell'cctif. 

Cinq  seulement  des  enfants  d'Ecully  périrent,  soit  pendant 
la  guerre,  soit  dans  le  courant  de  l'année  1871,  des  suites  des 
soull'rances  qu'ils  avaient  endurées.  Leurs  noms  sont  grav(''s 
sur  les  pla([ues  commémoratives  inaugurées  à  Limonest  le 
8  octobre  18!J9.  Ce  sont  : 

P.4VKN  (Charles),  engagé  volontaire  au  138""  de  ligne,  tué  le 
21   décembre  1870  à  l'attaque  du  Bourgel  ; 

JiBiN,  mort  à  Belfort  le  24  décembre  1870  (blessures)  ; 

Tamaud  ;Antoine"),  mobile  du  Bbùne,  mort  à  Ecully  le  2! 
septembre  1870  ^maladie)  ; 

RE.NAri)  (Nicolas),  clairon  à  la  1'''  légion  du  Rhône,  mort  à 
Ecully  le  l.j  juillet  1871  (pieds  gelés  en  captivité)  ; 

F^itiAM  (André-Amédée),  8tï''  de  ligne,  mort  à  Ecully  le  23 
juin  1871  (pieds  gelés  en  captivité). 


(1)  Cet  ax-coto  est  suspendu  à  la  nuiraille  dans  la  chapelle  de  la  Sainte 
Vierge  de  l'église  d'Ecully.  Il  consiste  dans  l'inscription  suivante,  brodée 
en  or  sur  un  fond  de  satin  blanc  : 

Rucon  n  aiiof  a  nca 

((  Marie 

qui  a  congercé 

sains    et    saufs    nos   enfants 

et  nos  frères  pendant  le 

siéf/e  méntoralile  de  Belfort. 

Partis  d'Eeully 

le    15    août   1870, 

ils    sont    rentrés    au   foi/er 

paternel  le  35  mars  1871. 

Qui  ne  reconnaîtra  la  main  de  Marie. 

Ces  heureux  protérjés  sont  : 

Auhertier  C.  Faijolle  E.  Loison  J. 

Berlhier  P.  Faifolltt  J.  Lebreaud  !.. 

Borrjein  F.  Fai/olli'  !..  Peuhle  L). 

Clianrion  L.  Forulierl  P.  Poiiehon  P. 

Cliaiirion  C.  Caillot  C.  Recerdi)  F. 

Diisserl  J.  Hiimlierl  F.-M.  Hondelet  J.M. 

fkisi'U  P.  Iiidiert  H.  Replan  C. 

liiissu.l.  Laiiiliiin  P.  Ruilton  .A. 
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l)e  IST")  à  l!M)0,  Kcully  a  vu  ilisp.ir.iîlrc  oiuori"  un  reilaiii 
li()iul)ie  (le  iiiilaliilili'-. 

\ii  iiini>  ilaNiil  IS7.">,  \.i  jiiri'iiis.sc  |i('i'Jail  raicliili'cli-  ilis- 
linjim-  (|iii  avail  ri'cniistriiil  sou  l'-j^lisi-,  M.  (^laiidi'-Aiillii'liin' 
lii.Miii,  aiileui' d'iiii  j;iaii(l  iioiiihif  de  iiinmiiin-nls  ri'inaniua- 
blcs  (  I  ). 

I^c  29  tléccinlirc  IS7S,  nKiiiiMil  à  smi  Imir  M.  l'alilié  IJro.n- 
DF.i.Li:,  l'Iianiiiuc  lioiiDi-aii'i'  ilii  dioi-rso,  ([ni  avait  l'-h''.  romiin* 
ciiii'  d'I'lciilly,  associe  à  rd'iivre  de  M.  hciioil.  Il  admiiiis- 
trail  la  panjissc  (lc|iiii--  (|iiaiaiil('->r|il  ans.  Sa  l)()iil(''  et  son 
zi'le  ("laicnl  (»xlri^iiK's.  i,a  iMinlKjniii-  o(  la  simplici^'  de  sa 
vil'  se  rcli'ouvaiciil  dans  s(>s  serinons,  pleins  d  iililes  ensui- 
gnenienls.  Oui  ne  se  souvient,  iiolaniiuenl,  à  i^cnlly,  de  cer- 
taiues  de  ses  allocutions  rcvciiinil  iliacjue  année  à  dates 
lixes,  lelles(|ne  le  diiuanclie  (|ni  priMM-dait  la  vojiue  du  vil- 
la};e  ou  le  joui' de  la  l('le  iialconalc  de  la  Soi'i(''lé  de  secours 
uuiluels?  \'ers  la  lin  de  sa  vie,  il  se  trouvait  axdir  lia|itis(' ou 
instruit  la  plus  grande  partie  de  ses  jjaroissiens  ;  aussi  en 
élait-il  |)en  (|n"il  ne  tutoyât.  Voulant  donner  une  preuve 
éclatante  de  leur  \(''n('ralion  et  de  leur  rocounaissauce 
envers  le  pa>lciic  (|ii'ils  a  vaieul  perdu,  les  lialiitanis  d  llrullv 
('deverent  par  souscription  sur  la  l(uulie  de  .M.  l'abl»'  liron- 
dellc,  dans  le  terrain  du  cimetière  all'ect('  par  d('libéialiou  du 
conseil  municipal  à  la  scjpulture  des  prélres,  un  trt^'s  heau 
monument.  11  consiste  en  une  haute  croix  de  pierre  entou- 
rée d'une  liarri('''re  en  ter  t'org(''  ^i. 

L'al)lj('  liroiulelle  eut  pour  successeur,  au  commencement 
de    IS7!I,    M.  i'aldié  Tricaud.    (pii  avait   e|i'"  vicaire    à  Saiul- 


(1)  Son  portraic  gravé  a  Oti'  piihllf  par  la  .SociiHé  darcliilocKire  île  Lyon. 

(2)  Le  plan  ilo  ce  monurnont  a  été  dressé  par  M.  Benoît,  architecte,  le 
fils  in("'mc  lie  celdi  tiui  avait,  avec  l'aljlié  Brondelle,  reconstruit  l'église 
(l'KcuUy.  Sur  une  petite  stèle  en  pierre,  placée  au  pied  de  la  croix,  se 
lit  rinscriplioii  suivante  : 

/>■('  /■<7JO.«L' 

Jetin-l'ierre  Rrondelle 

Cure  tl'k'ruUi/, 

/II'  on  IT'JT 

(/crct/c   en    tfiTS. 

On  lui  doit 

l'éi/lise 

i/f  la  puroi.iKv. 

/'lie; piiur  lui. 
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François-de-Sales   de  Lyon,    puis    curé   île   la   paroisse    Je 
Saiiil-Vinconl-de-Paul. 

M.Tricaud  ayant  été  amené  |)ar  TiHal  de  sa  santé  à  donner 
sa  démission,  au  mois  daviil  IH'M.  l'ut  remplacé  dans  la 
cure  dEeully  par  M.  labbé  Viriçu,  ancien  supérieur  de 
rinstilution  des  Minimes,  [)aslenr  actuel  de  la  paroisse. 

Sous  l'adminislralion  de  ce  dernier,  l'église  a  été  dotée 
d'nn  jeu  d'orgues,  puis  décorée  à  l'intérieur,  au  cours  des 
années  ISltG  et  1897,  de  belles  p  'iiilaiis  murales,  œuvre  de 
M.  le  professeur  Laurent,  il  a  fallu  toute  l'i-nergie,  le  savoir- 
faire  de  M.  le  curé  Virieu  et  sa  générosité  personnelle,  jointe 
h  celle  des  habitants,  pour  mener  à  lionnr  lin  ces  embellisse- 
ments longtemps  di-sirés. 

Le  ti  décembre  1882,  s'éteignait  dans  sa  propriété  d'Ecully, 
à  l'âge  de  cent  quatre  ans,  la  doyenne  des  habitants  du  pays, 
M""'  Lacène,  née  Louise  Magnieunin,  veuve  de  l'ancien  maire. 

Pendant  sa  longue  existence.  M'™  Lacène  avait  vu  passer 
dans  les  allées  de  son  beau  parc,  dessiné  au  commencement 
du  siècle  par  le  célèbre  paysagiste  Morel,  .M""-  Récamier  (1), 
M"""  de  Staël,  le  duc  Mathieu  de  Montmorency,  flamille  Jor- 
dan (2),  et  bien  d'autres  personnages  illustres. 

Le  1"  décembre  187(1,  la  célébration  du  centenaire  de 
M'"""  Lacène,  véritalde  bienfaitrice  de  la  paroisse,  avait  mis 
en  fête  le  village  d'Ecully.  «  Le  dernier  lidèle  de  la  pléiade 
brillante  qu'elle  était  heureuse  de  recevoir  chez  elle, 
M.  Etienne  Mulsant,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  lui 
avait  envoyé  à  cette  occasion  un  magnifique  bouquet,  accom- 
pagné de  vers  comme  on  en  fait  à  vingt  ans,  quand  on  a 
l'avenir  devant  soi,  ou  à  quatre-vingts,  quand  on  supporte 
vaillamment  le  poids  de  la  vieillesse  »  i3). 

L'année  suivante,  le  23  février  1883,  mourait  à  Sainte- 
Foy-lès-Lyon  l'abbé  Antoine  Gariot,  curé  de  cette  paroisse, 
botaniste  émérite.  Né  en  181 1  à  Ecully  et  fils  d'un  jardinier, 
Antoine  Cariot  avait  été  élevé,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des 


(!,  Eu  1811. 

(2i  Camille  Jordan,  ni'ni  a  Paris  le  19  mai  1821,  avait  épousé  la  sœur  de 
M*'  Lacène.  Son  cœur  est  conservé  dans  la  petite  chapelle  de  la  pro- 
priété. 

(3j  Reeui;  du  Lyonnais,  1880,  i'  sér.  viii.  470. 
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fli'urs  et  il  avait,  dès  ses  |tliis  jeunes  ans,  |iiis  li'  f;oùl  lii'  la 
sciencf  aimable  qui  fut,  jusi|u'à  la  lin.  son  i-luile  de  piédilec- 
lii)ii.  Au  |)('lil  si'iuiiiaire  de  Saidle-l-'oy-l  Ai  ireiilière,  il  avait 
eu  pour  niaili'i'  ialdn'  l.uijuvii'  (iiiir.il,  aiilciir  il  nue  hUiiilr 
i/rs  l-'/nirs,  t^ui  lui  a|>|iiil  lo  |iicmieis  «'lenieul^  tir  la  bola- 
iii<|ue. 

Successiveineiil  prolesseur  à  Saitit-Alhan,  \itaiie  à  la 
(>n)ix-l{ousse  et  à  Sainte-Koy-lès-Lyi)n,  rabhé  Oariot  avait 
T'té  nommé  cuii'-  de  Tassin  en  ISlii.  l/"i,  il  s'oeeupa  de  rec(ms 
ti'uire  I  i\ulise,  devi-nue  iiisnllisaiite,  tout  en  se  livrant  avec 
aiili'ur  à  la  lliiiiriilhiie.  Appeli'  euliri,  l'ii  IS72.  à  dirij;er  la 
|)ai()isse    de  Sainle-Fny.  il  y  élail    demeuié  jus(|u'à  sa  nmit 

M.  l'abbé  (lariot  était  meiulire  de  la  Sooit-té  botaniijue  de 
Lyon  ;  il  a  laissé  un  ouvrage  fort  estimé,  h' Eliidi;  i/rs  F/eiirs. 
Personne  n"a  plus  contribué  que  lui  à  vulgariser  l'étude  des 
plantes  dans  la  ri'gion  lyonnaise    I  . 

lue  autre  mort,  sui'venue  à  Lyon  le  21  a\iil  liS'.l.'i,  celle 
de  M.  hrtKssoN.  arcliilecte  (2  .  intéresse  également  lùiilly, 
car  le  défunt  y  possi-dail  notamment  la  maison  d'Anllioiiard 
et  avait  élevé  dans  l'étendue  de  la  commune  di'  nombreuses 
et  remarquables  constructions,  |)armi  les(|uelles  le  monas- 
tère des  (larmélites,  inauguré  le  Iti  juillet  IS.S"),  avec 
M""  de  C.ausans  pour  pi'(>mière  supérieure  (3;.  (le  beau  mo- 
nastère, situi-  au  bas  du  village,  sur  la  nouvelle  route  de 
Lyon,  avail  n'iiiplact''  les  modestes  bâtiments  occupés  provi- 
soii'enjenl  par  les  religieuses  du  (larmel  au-delà  du  village 
d'Kcully,  au  bameau  du  l*oint-du-.lour. 

Un  mois  à  peine  après  la  morl  de  M.  liresson,  on  appre- 
nail  ('(die  d'un  honime  très  connu,  lui  aussi,  à  Kcully,  quoi- 
i|ue  n'sidaiil  liahiluellemcnt  à  Paris  :  M.  I-]tienne  Uiic.  vmier. 
Fils  du  célèbre  docteur  liécamier,  M.  Klienne  Hécamier- était, 
en  même  temps  qu'un  journaliste  de  talent  el  un  iMudit,  un 
parfait  liomme  de  bien.  Il  se  trouvait  à  Jérusalem  avec  sa 
femme  et  une  de  ses  lilles,  lorscjue,  à  la  stiite  d'une  b'-gère 
blessure  soignée  trop  tard,  il  fut  atteint  do  la  gangrène  et 
mouiiil.  le  '2''>  mai  iS'.tH,    a]irès    ([iichiins  jours    de   ciuelles 

(1    V(iy.  Annales  iln  la  Société  botanii/u<'  tle  Lyon,  année  1833. 
Cil  Dociidé  dans  sa  soixanti'  tlixiieiivii''nii'  année.  ' 

3    Murle  siiin-rieure  ilii  Caruiel  do  Cailla  en  Palestine,  le  10  janrier  1S94. 
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souffrances.  Son  souvenir  s'est  conservé  à  EcuUy,  où  il  reve- 
nait tous  les  ans  passer  une  partie  de  la  belle  saison  dans  la 
propriété  qui  lui  venait  de  sa  femme  (1). 

Le  1;>  juin  de  la  nu'-me  année,  s'éteignait  à  Ecully,  dans  sa 
quatre-vingt-huitième  année,  le  chef  vénéré  d'une  nom- 
breuse famille  ('troitemenl  attacln-e  au  pays  e(  entourée  de 
la  considération  de  tous  :  M.  Louis  I'ayen,  dont  la  longue  et 
laborieuse  carrière  avait  été  consacrée  au  bien.  Sa  femme. 


M.   Mair-Anlolne  LUIZET. 


née  Belmont,  qui  l'avait  précédé  dans  la  tombe,  était  proche 
parente  de  ÎNIgr  l>elmonl,  évéque  de  fllermonl,  dont  une  par- 
tie de  la  famille  habite  égab'inenl  l-Aully. 

Le  7  juillet  ISO",  succombait  à  son  tour,  à  l'âge  de 
soixanle-dix-sept  ans,  M.  Marc-Anloine  Li  iziot,  le  grand 
horticulteur,  descendant  d'une  des  plus  anciennes  familles 
d'Ecully  et  même  de  la  contrée.  M.  Luizct  était  le  président 
de  la  Fraternelle  d'Lcully,  société  de  secours  mutuels  des 
horticulteurs,  agriculteurs  et  jardiniers  ;  de  là  son  surnom 
de  «  père  des  jardiniers  ».  Non  seulement  il  avait  tracé,  avec 
son   lils  Gabriel,   les  plans  de   nombreux  jardins   dans   le 

'_!)  Née  Marie  Laporte,  décédéc  lo  6  janvier  1898,   il  Paris, 
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Lyoniiiiis  et  les  provincr-s  voisines,  mais  encore  il  stîlail 
ac(iiiis.  dans  le  nioiidi'  de  rihirticiilliiii',  iiiie  irpiitatinn  eiiru- 
péeniie. 

[j'ann(''e  siii\Miilr.  le  |il  orlDlire.  M.  (Ihiinlr  (iiMUii:  était 
enlevé  préni.ituiénu'nt,  à  I  àjje  de  cin(|iianl('->^i\  ans. 

l'enilanl  un  an  présidi-nl  tin  conseil  de  lalir-ique.  .M.  (iindro 
avait  procédé  à  i'inslallaliun  des  orfines  et  à  la  rél'eclinn  du 
calori l'ère  di'  ré*:;lise.  Il  avait  élé,  en  milre.  le  promoteur  de 
la  création  de?  Irain\\a\s  électri(|ues  du  Ponl-Moulun  à 
l*]cullv:  c'i'sl  pràce  à  ses  éiierj;ii|ues  ell'orls,  (■uiuliini''s  avec 
ceux  de  M.  lîayiuund  di'  N'eyssière,  maire.  ((u'Ilcully  a  été 
une  des  premières  communes  de  la  lianlieue  rtdiées  avec 
Lyon. 

I)"une  aeli\  il('>  remai-(|ualdi',  il  ne  se  ce  mien  lai  I  pas  de  diri- 
^01'  une  (le>  plus  iuipcrlanies  maison^  de  l'ahii(|ue  de  siiieries 
de  l.viin,  il  sdccupaii  euc(U'i'  d'inininiliralde^  allaires  et,  It; 
pi'cmier  pai'mi  les  l.\iinnais.  il  sul  c(>iu|irendre  Idul  I  intérêt 
ipi'il  \  avait  à  poilrr  li'scipilaux  Tranchais  à  Madagascar. 

La  cliarité  de  M.  (iimlre  é-tait  inépuisable. 

I''nlin.  I(>  7  février  IS'JII,  mourait  à  l'âge  de  71  ans,  dans  la 
villa  Saint-l'ierre.  ancienne  |)r.iprif''ti'  de  M""  Lacène. 
sa  parente.  M.  Arlliur  de  (iit\vn.i.ii\.  dont  1 1  ligure  originale 
était  aussi  cunnue  des  Lyonnais  (|ue  des  habitants  d'l']cully. 
l'ils  d'un  garde  du  eor|)s  de  C.liarlcs  X,  pelit-fils  par  sa  mèi-e 
de  Camille  Jordan,  il  avail  élé  élevé  chez  li's  Dominicains 
d'Oullins  et  avait  songé  d'abord  à  embrasser  l'étal  religieux. 
Détourné  de  ce  projet  par  le  1'.  Lacordaire.  il  lit  son  droit, 
fut  atlacht-  au  pai(|uel  du  prdcui'eur  gémirai  de  Lyon,  puis 
nommé  substitut  à  (ie\. 

Là,  une  satire  de  sa  c(unposilion,  intitulée  Di'vo/e^.  pleine 
d'allusions  transparentes  cl  par  la([uelle  il  févédait  un  esprit 
fantaisiste  et  frondeur,  no  tarda  pas  à  le  mettre  en  si  mau- 
vaise posture  qu'il  fut  déplacé.  Il  n'pundit  par  sa  démission 
et  alla  ;\  Paris  étmlier  les  beaux-aris  et  les  lettre^.  Mais  à 
Paris  il  préférait  sa  ville  natale. 

Hedevenu  Lyonnais,  il  partagea  son  temps  entre  la  sculp- 
ture et  la  conipositiun  de  petits  opuscules  écrits  d'une 
plume  alerte,  véritables  pamphlets  en  miniature,  (liions 
parmi  ces  dernières  productions  :  J'aii/ic  les  Morts,  La  Malice 
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des  Choses,  Sur  une  poinlc  cVAiguilIr,  Lrs  Cloches  d'Ecullt/, 
etc.  ;  puis,  dans  un  an  lie  oïdic  d'idcos,  un  drame  lyrique  : 
Sait/,  et  diverses  luoihiues  relatives  à  des  fouilles  faites 
à  FourviîM'c,  à  Aix,  aux  ISaux.  etc. 

En  tant  qu'artiste,  M.  de  Gravillon  a  donné  coursa  Texu- 
bérance  d'une  iuiaainaliou  parfois  étrange,  dans  une  longue 
série  d'œuvres,  dont  les  prineijiales  sont:  Peau-cCAne,  qui 
se  trouve  au  Musée  de  Lyon,  et  peut  élre  considérée  comme 
son  ehef-d'd'uvre  :  le  Smirtir,  la  statue  de  Divitiar,  à  Autun  ; 
le  monument  de  C/aui/r  Hmi/ii//,  h  Saint-Julien;  \c  Sacrr- 
Cœur,  de  l'église  d'Elcully,  etc. 


L.\    VILLA    S.ilXT-PlERRE 
Habitation    île    M""    Pericaud  de  Gravillos. 

Comme  on  le  voit  par  celle  longue  liste,  encore  liien 
inc(im])lèle  —  et  nous  n'avons  cité  que  les  UKirls.  —  Eeuily, 
comme  sous  la  Uenaissanee,  comme  au  xviu'  siècle,  a  possédé 
de  nos  jours  une  véiilable  pléiade  de  citoyens  et  d'hôtes 
distingués. 


Ecully  est  peut-être  la  comnnuK^  rui-ale  du  l^yonnais  où 
Ton  renciinlre  le  plus  de  Iielles  lialiitations  modernes.  Nous 
citerons  parlieulièrement  les  châteaux  Itelion,  Récamier- 
Laporte,  Cyrille  Coltin,  Edouard  Payen,  Diilèhe;  les  maisons 
de  Veyssière,  lîeilhoud,  Tresca,  Algoml-tMiarrin,  Descours^ 
Duringe,  Tahard,  Jauberl  ;  les  villas  Périeaud  tie  Gravillon 
et  Gindre. 
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Tout  c'oiiliiliiii' il'ailli'iii--  il  r.iin-  illùiilly  un  lii'ii  il<-  xillé- 
^i;itii!'<>  ii;^rrMlili>  :  la  |iiircl<''  dr  r;iir.  la  lioaiiir-  du  sile,  les 
ombrages  rnagniliijiics.  l'iiliii  les  laiililcs  a|t|>oili'ps,  dans  ces 
doi'iiiri'cs  at)ii<'>(>s,  |ioiii°  i'iiiiiiiiiiiii(|ii<'i'  i'a|>idi'ini-iil  ri  sans 
l'alij;ui'  iisiT  la  ville. 

Aii\  \irii\  (>iiiiiiliii>,  qui  l'Ilci'liiaii'nl  .|'idi-<  li'  ha  je!  de  la 
place    de  la  l'Ialièi'e  à   la  place  d"lvMill\.  mil    succi-di'  chemin 


LF,    VIVIKH 
Habitilion  de  M.  C\iille  COTTIX.  à  Kcullv. 

lie  1er  (>!  liamwav.  Ce  lut  d'altoi'il.  an  piiiilemps  de  Tannée 
ifSTG.  la  ('.onipai;nie  de  Lyon  à  .Mi)nlliris(in  (|ui  créa  la  slalion 
d  Ecnlly-la-lJenii  l.nne  pour  desservir  le  lins  du  village; 
pnis.  en  ISSO.  sur  la  ronle  nationale  de  i'aris  par  le  iJourbon- 
nais.  lui  iiianj;urôe  la  ligne  de  tramways  à  chevaux  Belle- 
conr-P(int-d'lùiill\ .  ri''crmmciit  IransIniiiK-c  par  la  li'action 
électrique. 

l/ujinée  précédente,  on  avait  ouvert  la  roule  conduisant  du 
Ponl-d'lîcuHy,  sur    la   route    nationale  ilu    Bourbonuais,    au 

21 
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village  même  d'Eciilly.  Celle  nouvelle  voie,  qui  traucliil  sur 
deux  arclies  dune  extrême  liardiesse  le  ravin  pittoresque 
où  coule  le  ruisseau  de  Chalin.  a  été  complétée  en  partie,  en 
ISDI.  par  lélai-gissemenl  du  lionritii  quelle  emprunte  à  l'an- 
cien chemin ,  depuis  la  grille  de  la  maison  Devienne  jus- 
(ju  aux  premières  maisons  du  village    1  . 

Puis  on  a  procédé  à  l'ouverture  de  la  nouvelle  roule 
d'l']cull\  à  Dardilly,  rendue  ni'cessaire  par  la  conslructi<m 
du  fort  du  Paillel. 

Le  réseau  des  cliemins  vicinaux  ordinuiit's  et  ruiaux  est 
en  excellent  état,  et  il  est  difficile  de  trouver  une  commune 
des  environs  de  Lyon  où  la  viabilité  de  tous  les  chemins 
soit  aussi  parfaite.  Toutes  les  années,  une  j)artie  des  ressour- 
ces vicinales  est  alfectée  à  l'élargissement  des  chemins  les 
plus  étroits  et  à  la  construction  de  rigoles  el  d'aijueducs 
destinés  à  faciliter  l'écoulement  des  eaux. 

Eniin,  en  18fli,  grâce  aux  cllorts  d'une  sociéli-  anonyme 
composée  d'habitants  du  i)ays,  un  tiamway  à  traction  élec- 
trique a  élé  établi  du  Pout-.Moulon  à  Ecully.  Lies  embran- 
chements onl  élé  créés  dejjuis  lors  sur  la  Demi-Lune  et  les 
Trois-Renards,  el  sui-  St-Cyr-au-M(ml-d'(  >r  et  Champagne. 

D'autres  améliorations  onl  été  apportées  dans  la  commune. 
Ecully,  depuis  longtemps  déjà,  a  ses  rues  el,  sui'  im  vaste 
périmètie  qui  augmente  chaqui'  année,  ses  chemins  éclairés 
au  gaz.  Les  eaux  du  Hliùne  sont  abondamment  distribuées 
aux  habitants  par  la  Compagnie  générale  des  Eaux.  La  com- 
mune possède  même  un  léservoir  spécial  destiné  i^i  emma- 
gasiner une  grande  quantité  d'eau  en  vue  d'assurer  le  service 
des  bornes-fontaines  publiques.  La  construction  de  ce  réser- 
voir, situé  dans  la  paitie  la  plus  élevée  des  bâtiments  de  la 
mairie,  date  de  la  restauration  de  ce  monument,  achevée 
en  1880. 

Peu  de  villages  de  la  région  lyonnaise  réunissent  à  un 
tel  degré  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  prospérité  d'une 
grande  commune. 

On  jieul  dire,  en  terminant,  que,  s'il  est  vi'ui  (|ue  les  peii- 


(li   11    ne   reste  plus  à  opérer  que  l'élargissement  de  la  route  depuis  ces 
premières  maisons  jusqu'à  la  place. 
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pies  iiiiMil  1rs  ^uiivernaiils  qu'ils  iiiriiti'iil.  Iliiilly  ni>  tuil 
|ii)iiil  iiiiMitir  II'  |ii'(>vi>i'l)(>  :  son  iiiiijrr,  ses  ailininls.  son  con- 
seil municipal,  difjncs  ({'(Mn;  classes  parmi  les  meilleurs  de 
h'rant-e.  savciil,  pai-  leur  saj^e  administration,  t'aiio  iéj:iier 
dans  ce  lion  l>ays  hi  |i;ii\  et  l.i  concorde. 


."  '\ 


(^^i^^    f^ 


LA    MAIRIE   D'ECt'LLV 

et  la  slalion    lerminus  des   tramuava. 
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Soiarces   menmj.sorites 


Papiers  do  ^^.  Raynioiul  do  Veyssièro.  inairo  d'ivoully. 

Papiors  do  M.  Goorgcs  l'oidebard.  iimprictairt'  à  Iviilly. 

Papiors  do  (ou  M.  Hivsson,  anliiloi'lo.  propriiMain-  à  Kciilly. 

Papiers  do  M.  l'al)l)o  Cariot. 

Arcliives  do  la  euro  d'ivcully. 

Arcliivos  do  la  niairio  d'i'lcuily. 

Anliivi's  iiiuniiipali's  de  la  ville  do  I.yoïi. 

Arcliivos  di'parloinenlalos  du  lUiiuio. 

Archives  capilulaires.  l-'ouds  do  Saiul-.loaii  oi  do  SainlJust  (aux 
Archives  du  lîhànel. 

Arcliivos  liDspilaliéros  do  la  Llharilé  ou  Aumône  gi'iiérale  de 
Lyon. 

Archives  do  la  (Ihauihro  dos  nulairos  de  Lyon. 

Archives  de  la  coniniune  de  Vaise. 

Archives  nationales. 

Archives  de  la  (iueri'o. 

IIehuiony  (d'  :  Mémoire  manuscrit  sur  la  généraliti''  de  Li/on.  169S 
(o\  bibliolhoca  augrusliniaua  niajoris  con\onlus  Lugdunensis  ad 
Hipaui.  —  aujounlliul  à  la  nil)liciiliO(|uo  do  Lyon). 
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des  temps  antéhistoriques  dans  le  nord  du  Dauphiné  et  les  environs 
de  Li/on.  Paris  et  Lyon.  1867.  in-4"'  avec  planches. 

SiMÉoNi  ((laliriol  :  Obserrniions  antiques  de  ta  Limaqne  tlWu- 
rerijnc. 
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Spon  (Jacob)  :  Recherche  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de 
Lyon,  Lyon,  Antoine  Cellier  fil>,  1675. 

Strabon  :  Géographie. 

Charpin-Feuherolles  (comte  de)  et  Guigue  (M.-C.)  :  Grand  car- 
tulaire  de  l'abbaye  d'Ainatj,  Lyon,  1885,  in-t". 

Gl'igue  (^L-C.)  :  Cartulaire  lyonnais.  L\on,  ISS.ï,  in-4°  :  —  Les 
voies  antiques  du  Lyonnais.  Lyon,  1877,  iu-S'  ;  —  Obiluarium 
ecclesiœ  Sancti  Pauti  Luydunensis.  Lyon,  1872,  in-8°  :  —  Obitua- 
riurn  Lugdunensis  ecclesiœ.  Lyon,  1867,  in-i°  :  —  Recherches  sur 
N.  D.  de  Lyon,  hôpital  fondé  au  \i'  siècle,  par  le  roi  Childebert  et 
la  reine  Ultrogothe.  Origine  du  pont  de  la  Guillotière  et  du  grand 
Hôtel-Dieu.  Lyon,  1876  :  —  Cartulaire  municipal  de  la  ville  de 
Lyon.  Privilèges,  franchises,  libertés  et  autres  titres  de  la  com- 
mune, composé  au  xiv  siècle  par  Etienne  de  Villeneuve  et  iniljlié  à 
Lyon  en  1876,  d'après  le  manuscrit  original  et  avec  des  documents 
inédits  du  xn'  au  xv'  siècle,  in-i°  :  —  Polyptique  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Paul  de  Lyon, contenant  le  dénombrement  des  tenan- 
ciers, possessions,  cens  et  rentes  du  chapitre  de  cette  église,  Lyon, 
1875,  in-i"  :  —  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon, 
1882,  in-4"  ;  —  Obituaire  du  monastère  de  Saint-Pierre,  Lyon,  1880, 
in-lS. 

Gligle  (G.)  :  Les  Tard-Venus  en  Lyonnais.  Forez  et  Beaujolais , 
Lyon,  1886,  in-8"  :  —  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  géné- 
ral du  département  de  Rhône-et-Loire,  Lyon,  1895,  in-â". 

Raverat  (baron  A.)  :  Autour  de  Lyon,  Excursions  historiques, 
pittoresques  et  artistiques  {Lyon-Revue,  septembre  1881);—  Etudes 
étymologiques  {Revue  du  Lyonnais,  1874). 

'SI'",  des  Sociétés  royales  des  sciences  de  Londres  et  de  Mont- 
pellier :  L'histoire  naturelle  éclaircie  dans  une  de  ses  parties  prin- 
cipales, l'oryctologie,  qui  traite  des  terres,  des  pierres,  minéraux  et 
autres  fossiles,  Paris,  de  Bure  l'alné,  quai  des  Auguslins,  1755. 

Ogier  :  La  France  par  cantons  et  par  communes.  Lyon,  1847-1850, 
3  vol.  in-8°. 

Bernard  (A)  :  Cartulaire  de  l'Abbaye  de  Savigny  ;  Petit  cartu- 
laire d'Ainay  ;  Pouillé  du  diocèse  de  Lyon.  [CoUeciion  des  docu- 
ments historiques  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  France),  Paris, 
Imprimerie  impériale,  1853,  in^". 

l'HiLiPO.N  (Ed.)  ;  Le  camp  romain  d'Ecidly  et  Vélymologie  de  son 
nom  (Lyon-Revur.  30  avril  1886). 

l)iPLAix  (abl)é)  :  Notice  sur  Saint-Cyrau-Mont-d'Or.  Lyon,  1891, 
in-S". 

Gabut  (F.)  :  Les  aqueducs  d'Ecully  (Revue  du  Lyonnais,  1890: — 
Les  villas,  mas  et  villages  gallo-romains.  (Construction  lyonnaise 
des  16  .'septembre  1897  et  1"  juillet  1898). 

Steyert  (A.)  :  Armoriai  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  Lyon. 
1880,  in-8°:  —  Nouvelle  histoire  de  Lyon,  Lyon.  189.5-99.  3  vol. 
in-8'. 


01  VRAOES    KT    liOClMENTS    CONSII.TÉS  327 

Archices  /listnrii/uea  et  statistiquen  du  département  du  Rhône. 
Lyon.  1825,  Il  vol.  iiiS-. 

Incentaire sommaire  des  Archicen  du  département  du  Rhône. 

Inventaire  xiimmaire  dex  .Arr/iicex  communalen  de  I.i/on. 

Inventaire  sommaire  des  .Arr/iices  de  ta  Charité. 

CoMAnMONii  :  Xotict'  du  miaée  lapidaire  de  la  cille  de  Lyon.  Lyon, 
1855.  iii-8". 

CocHAKD  :  Sotes  sur  l'histoire  de  Vienne,  de  Chorier,  Lvoii,  1828, 
in-8°  :  —  Desrription  historii/ue  de  Li/on.  I,yoii.  1817.  iii-12. 

A'.AESEN  (J.  :  Lyon  en  JT'.U.  Lyon,  Gi-org.  1882,  iii-18:  —  La 
confrérie  du  Saint-Esprit.  Reruc  catholique  des  institutions  et  du 
droit,  t.  IX,  au.  1877. 

RoNNASsiELX  :  De  ta  réunion  de  Lyon  à  la  France,  d'après  des 
documents  oriKiiiatix,  L.Min  el  Paris,  1875.  iii  8". 

Menesthiek  (Io  p.)  :  Histoire  consulaire  de  la  aille  de  Lyon,  Lyon. 
1696.  in-fol. 

Bellièvre  (Clau(1i>  de)  :  Tractatiui  de  bellis  atque  induciis  quœ 
fuerunt  mter  canonicos  Sancti  Joannis  Luqduni  et  canonicos 
Sancti  Jusli  ex  una  parte  et  cires  Lugduni  ex  altéra  desump- 
ius  ex  monasteri  .Athcnorum  bibliotheca. 

Paradin  (G.)  :  Mémoires  de  l'histoire  de  Lyon,  Lyon,  Gryplie, 
1573.  in  f". 

PÉRiCAUD  :  Sotes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  cille 
de  Lyon  sous  Louis  AVI',  Lyon.  18:58  cl  années  suivaiiles. 

RcBYS  (Claude  de)  :  Histoire  véritable  de  la  cille  de  Lyon,  Lyon. 
Bonavenlure  Nugo  1604,  in-f°. 

Galle  {\..):  Xotice  sur  une  maison  du  XVr  siècle  à  Ecully 
{Reçue  du  Lyonnais ,  'vl'  annt'e.  5'  série.  \.  XIL  déc.  1891.  —  avec 
planches  cl  lirage  à  pari):—  La  Chapelle  de  Grange-Blanche. 
(Reçue  du  Lyonnais,  53'  année,  5*  sér..  I.   XIV). 

PoiDEBARD  (G.)  :  Notice  sur  le  castel  du  Prince  ou  de  la  Grei/so- 
lière.à  Eculli/.Lyiiu.  Moii<riii-Hiisand.  1894.  in-S'.  [Hec.du  Lyonn.i 

Archices  de  M.  Vincent  Serre, propriétaire  du  château  de  Grange- 
Blanche  {Reçue  du  Lyonnais,  1892). 

DebomroI'RG  :  .\tlas  historique  du  département  du  Rhône. 

Clehjon  (P.)  :  Histoire  de  Lyon  depuis  sa  fondation  Jusqu'à  nos 
jours,  Lyon.  Th.  Lâchent,  1S2!>. 

Gange  (Dul  :  (Uossarium  média'  ri  in/inur  tatinitatis.  édilioii 
de  1885. 

Vachez  :  Un  procès  criminel  à  Lyon  au   .wii'  siècle,  Lyon.  1883. 

ViNGTRiMER  vKinmanuel)  :  La  Vie  Lyonnaise,  Lyon.  Ik-moux  et 
Cumin.  1898. 

Mabeac  (,A)h.  :  Le  village  .'sous  l'ancien  régime,  Paris,  Didier. 
1882,  in-12. 

Pbost  de  Royer  :  Nouvelle  édition  du  Dictionnaire'  d,-  Brillon. 
connu   sous  le  r.om  de  Dictionnaire  des  arrêts  et  Jurisprudence 
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universelle  des  parlemenis  de  France  et  autres  tribunaux.  Lyon, 
1781.  in-4". 

l'AYAiu)  ;  F.tude  xur  lea  ancionnes Juridictions  lifonnaises.  Paris  et 
Lyon,  IStiT.  in-8'. 

Rnoi.EMANN  (H. -A.)  :  Sourenirs  et  portraits,  publiés  par  sdii 
petil-lils  A. -A.  Hi'oleinaiiii.l.ynn,  Ail.  Louis Perriii,  18S2.  (Biblinih. 
de  M.  Léon  Galle  . 

Ui.MAi'D  :  Excursions  /'urczienncs.  Saiiil-Mliciino,  1S78,  in  S". 

Rousse r  (Al.)  :  Fxcai'siuns  dans  la  vieille  et  la  nouvelle  France, 
Lyon.  1893. 

PnosT(J.-C.  Alïretl)  :  Le  marquis  de  Joullroi/  d'Abbans,  inven- 
teur de  l'application  de  la  vapeur  à  la  naviijation.  li'  édition,  Paris> 
1890.  in  8". 

NiEPCE  IL.)  :  M.  Péricaud  aine,  sa  vie  et  ses  ouvrar/es,  Lyon,  1880, 
in-8"  :  —  Les  Environs  de  l'Ile-Barbe,  Lyon,  1892,  in-8°. 

Breghot  du  Lut  :  Nouveaux  mélanges,  Lyon,  Perrin,  1850,  in-8°. 

Balleydiei!  :  Histoire  du  peuple  de  Ljon  pendant  la  Révolution. 
Paris,  18i5.  3  \ol.  H;rand  iii  8"  :  —  Histoire  politique  et  militaire  du 
siège  de  Lj'on,  Paris,  ISiii,  in  4". 

MoRiN  :  Histoire  de  Lyon  depuis  la  Révolution,  Paris-Lyon,  1845, 
3  vol. 

GuiLLON  DE  MoNTLÉON  (al)l)é)  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  ville  de  Lijon  pendant  la  Révolution. 

Wahl  (Maurice)  :  Les  premières  années  de  la  Révolution  a.  Lyon, 
Paris,  A.  Colin.  1894.  in-8". 

Discours  prononcé  par  M.  Ramhaud  dans  l'affaire  des  sieurs 
Bon  et  Curiat.  prêtres,  et  dans  celles  des  sieurs  Genevei/ ,  Vidil. 
Rambaud,  Chaillou  et  Verger,  aussi  prêtres,  suivis  des  Jugements 
rendus  par  le  tribunal  sur  ces  deux  affaires.  —  Lyon,  \'atar-l)ela- 
roche,  1792,  in-8",  55  p.  —  Ribl.  de  Lyon,  Coll.  Cosie,  n"  99?7. 

Rivaux  (abbé)  :  Histoire  de  la  Révérende   Mère  du  Sacré-Cœur 

de  Jésus  (née  Virginie  Té/.enas  du  Moiilnd,  lillr  lic  M Lé/enas, 

née  Lybois),  Lyon,  Hriday,  1878. 

Almanachs  de  Lr/nn. 

Pel/in  :  Journal  de  Lyon  et  du  département  du  Rhône. 

Krebs  el  Monis  :  Les  Campar/ne.^  dans  les  .Alpes  pendant  la 
Révolution,  Paris.  Pion  el  Ndiirril,  1891. 

Fayard  (E.)  :  Histoire  des  tribunaux  révolutionnaires  de  Li/on  et 
de  Feurs,  Lyon,  11.  Geor^,  Paris,  A.  Pieard,  1888. 

CoRiNUT  fa])l)é)  :  Causeries  historiques  sur  le  Vêla;/.  —  Quelques 
scènes  de  la  Révolution  de  1703  dam  le  département  de  la  Haute- 
Loire.  Le  Puy,  Marchesson,  181)5. 

Daumai.e  :  Journal  de  Commune-Affranchie  et  du  département  de 
Rhone-et-Loire 

Reaune  (H.)  :  Vaise  après  le  siège  de  Lgon,  l..\on,  18S(i. 

MicHAUD  :  RiosTaphiê  nnixerselle. 
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Dl'riei'X  ial)lii''  :  Tahtcau  Itistoriquc  du  iliocène  de  Lyon  pendant 
la  perxéf^ittion  reli'/ieitsf  de  la  ijrande  récDlnliim  française.  I.yoïi. 
1801),  iii-S  . 

Caitin,  rliaiioiiic  lioiioraiii'  ilu  Gap  cL  aumoiiiiT  'a  Sainl-Cyr- 
au-Mout-d'<  »r  :  Mémoires  pour  serrir  à  l'histoire  erclési astique  dex 
dioci-seii  lie  I.i/on  et  de  tirllen  depuis  la  Constitution  cirile  du  clerr/e 
l'usipi'au  Concordat.  d'HpK's  Ifs  iioli's  laiss<'i's  |»ar  M.  Riiivet, 
vicaire  gi''ii(''ial  ili-  Ht-licy,  cl  les  rcilicrcJK's  failt-s  dans  les  archi- 
ves de  l'anhexèihé  de  Lyon,  —  I.yon,  18t)7,  iri-8". 

Glehre  :  Campagne  de  Lyon  en  1814  et  181'>,  Lyon.  Kindeleln. 
1816.  ln-8-. 

ToLUNKN  (comte  dej  :  L'Invasion  du  Lyonnais  en  1814,  Lyon, 
A.  Côte,  1887. 

Aymard  (Paul)  :  Souvenirs  d'un    gamin  de  Lijon,  Lyon.  1878. 

MoNNiN  (abbé  .\lf.l  :  Le  curé  d'Ars.—  Viede  Jean-Baptiste-Marie 
Vianney,  Paris.  1887.  in-8". 

MiLSANT  (!■:.)  :  Notice  sur  Antoine  Lacéne.  Lyon.  18Hil.  iQ-8  . 

VioLLErr-LE-nuc  :  Histoire  d'un  Hàtel-de-Ville  et  d'une  Cathédrale. 
Paris,  J.  Helzcl. 

Protestation  contre  une  délibération  du  Conseil  municipal  d'EcuUy. 
suivie  de  205  sifinatures.  Lyon.  imp.  Dumoulin.  Rouel  el  Sibuet, 
(|uai  St-.\nloini',  Mli.  (.Xreli.  de  la  commune  d'Ivcully;, 

Exposé  lie  quelques  faits  :  Véritahie  cause  de  l'expulsion  des 
anciens  conseillers  municipaux  d'Ecullij,  suivi  de  iliistoire  des  élec- 
tions de  cette  commune  en  1837,  avant,  pendant  et  après.  Lyon, 
imp.  (iabriel  Rossary,  rue  St-Dominique.  I. 

CASrELi.ANE  (man'-ciial  de)  :  .Tournai,  Paris.  IMnn,  1895-%,  5  vol. 
in-8°. 

Coi'RiER  (Paul-Louis)  :  Œuvres  complètes,  nou\ .  éd..  précédée 
d'un  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auleur,  par  .\rmand  Carrel. 
Paris.  18:1».  in-8". 

TiuEn.s  el  DE  i.A  Lal'rencie  :  La  défense  de  Bel  fort,  Paris.  1S71. 
.  in-8"- 

F.WRET  :  Journal  dusii'i/e  de  Belfort,  Lyon.  Lapierre,  1871.  in  8'. 

DossiEux  :  Le  siège  de  Belfort,  Paris,  1882.  in-8'. 

y iCToms  :  Le  Journal  d'un  Mohlot.  Helforl.  imp.  du  journal  La 
Frontière,  1895. 

Périodi(|ties  :  Revue  du  Lyonnais  ; —  Lyon-Revue  :  —  L'Illustra- 
tion ;  —  Journal  des  Bons  Exemples  ;  —  Gazette  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné ;  —Journal  du  Rhône;  —  Annales  de  la  Société  bota- 
nique de  Lyon. 
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13  Juin  1582 


Areu  et  Dénombrement  des  biens  de  la  cure  d'EeuUy,  relevant  de  Messieurs 
du  Chapitre  de  Saint-Jean,  comtes  de  L;ion. 


Veneralile  Messire  Jean  Taflgnon.  prestre,  curé  d'Eoully,  lequel 
sachant  et  bien  avi?é,pour  hiyet  les  siens  et  pour  toujours,  comme 
s'il  esloit  pardevant  son  jugeconipelanl  pour  ce  évoqué  et,  appelé, 
reconnois  et  confesse  tenir,  porter  et  posséder  de  la  directe  cen- 
sive  emphitéote  des  vénérables  personnes  Messieurs  les  doyen, 
chanoines  et  Chapitre  de  l'Esglise  comtes  de  Lyon,  à  cause  de  leur 
obéance  d'Escully,  de  laquelle  est  obéancier  Messire  révérend  sei- 
gneur Messire  Claude  de  Chalmasel,  Doyen  de  ladite  Esglise. 
combien  que  lesdîts  seigneurs  soient  absents,  le  Notaire  royal 
commissaire  soussigné  présent  stipulant  et  recevant  au  nom  et 
prolTit  desdits  seigneurs  et  de  leurs  successeurs  quelconques. 

Assavoir,  les  biens  reconnus  par  discrette  personne  Messire 
George  Malet,  prestre,  au  premier  article  de  sa  reconnaissance  es- 
mains  de  M'  Delacroix,  notaire,  au  feuillet  100  verso,  un  bois  situé 
aud.  EscuUy,  au  territoire  des  Cosles  de  Devez,  jouxte  le  bois  de 
Jeanne  Quantin,  aliàs  Puys,  de  bize  :  le  rieux  de  Serre,  de  soir  ;  le 
bois  Frangois  Cornet,  aliàs  Chancellier,  un  chemin  entre  deux,  de 
malin:  le  bois  Frant^ois  Penel,  de  vent:  sous  le  servis  annuel  et 
perpétuel  divisé  de  trois  obolles  forts: 

Item  desd.  biens  au  dernier  article  de  sad.  reconnaissance,  un 
jardin,  maison,  situé  au  territoire  de  l'Esglise  et  près  le  cimetière, 
jouxte  l'autre  jardin  dud.  seigneur  curé,  de  vent,  la  vigne  des 
prcbendiers.  M'  Barthélémy  Gonnaire,  de  bi/e,  le  chemin  tendant 
de  l'esglise  d'Ecully  en  Villeneuve  de  matin,  jouxte  ledit  ciinc 
tière  de  soir,  sous  le  servis  annuel  et  perpétuel  d'un  obole  tort  : 

Item  des  biens  Pierre  Delafont,  aliàs  Guillotier,  au  pénultième 
de  sa  reconnaissance  es-mains  que  dessus,  aufeuillet  trente-un,  un 
Hois  situé  aud.  Escully,  au  lerriloire  de  la  font  Jacob,  j'^u  te  le 
bols  de  François  Cornet  et  les  hoirs  Benoist  Bourdin  de  l)i/.e,  le 
chemin  tendant  de  la  fontaine  Jacob  à  la  Tuppinière  de  soir  bize. 
le  Bois  du  confessant  que  fut  de  Barthélémy  Dupuis  de  matin,  et 
le  Bois  de  Fleury  Xalard  que  fut  des  consorts  Prelle  de  vent,  sous 
le  servis  annuel  et  pei-pctuel  de  deux  deniers  forts  ; 
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Ilom  (loé  bion>  Iliiifonnci  nalloii,  reconnus  e/-nialns  de  leii 
M  Harllieli'iiix  <iouii;urf  t-t  le  li-rrier,  si«in'  Pliilip|(i  cl  Hillfi. 
nolalros.  au  fpiiillcl  7(i  clpioinicrailiclo.  ccrtiiiiif-  maison.- hautes 
el  basses  el  jardin  silni-  près  l'es^lise  iludil  liscuiiy.  Delà  parcelle 
do  ladite  leciinnalssance  tenant  le  surplus,  dieelle  les  preben- 
diersdud.leu  (iouiiaire  el  Jeanne  Malri,  jniixle  lesd.  maisons  et 
cour.-desd.  prebendiers  <ii>iinaire  de  sidr.la  iiiaisoD  el  cour  Jeanne 
Malet  dieelle  parcelle  de  matin,  le  idiemin  lendani  de  Lyon  à  la 
Tour  de  SalvaKuy  de  veut,  elle  limetière  dud.  Keully  de  bize.  et 
lo  lenallier  de  Messieurs  de  Saint-Just  aussy  de  soir;  sous 
l'annuel  el  per|)etuel  servis  di\is('  d'un  denier  fort  : 

lleni.  des  biens  Michel  Mmiie,  au  premier  article  de  lad.  recon- 
naissance feuillet  100,  un  armaiije-bruyère  situé  au  territoire  du 
Bois. Saint  Just,  jouMe  le.-  l'iachiére.s  de  Tassin  de  soir,  bois  noble 
(iuillaunie  de  Font  ville  de  malin  vent,  le  bois  l-'leury  .Nalard  de 
bize,  et  passe  par  ledit  bois  le  j;rand  chemin:  sous  le  servis  de... 
deniers  forts  : 

Item.  desd.  bi(>ns  au  dernier  article,  un  autre  bois  Verniero 
armaiges,  territoire  du  bois  La  Tuppinière  Dieu,  jouxte  le  chemin 
tendant  de  la  font  Jacob  au  pré  Hertholon  de  malin  bize.  le  bois 
de  Claude  Descuillon  de  \eul.  le  bois  honnorable  phés  Nalier 
de, soir,  la  terre,  maison,  jardin  hoirs  (ieorge,  i)uis  de  soir  aussy 
bize,  la  \igne,  terre,  maison  «iuillaunie  l''iint\ille  el  terres  Rarlhe- 
lemy  Helluzc  aussy  de  soir,  les  communes  de  vent  aussy  malin  : 
.sous  le  servis  annuel  el  perpétuel  de  deux  deniers  forts; 

Lesquels  ser\is  annuels  el  perpétuels  sus  déclan'-s,  emporlant 
laods,  milaods.  vernis.  remuai,'es.  reconuoissances  et  autres  droits 
et  devoirs  seigneuriaux  en  lieu  el  temps  ad\enaul,a  promis  et  pro- 
met ledilconfessanl,  par  sou  serment  presli' aux  saints  K\angilles, 
et  sous  l'obligation  des  biens  sus  confinés  fruits  et  éniolumants 
d'ieeux  et  tous  ses  autres  biens,  meubles  et  immeubles  presaniset 
avenir  quelcontiues,  payer  cliaiun  an  perpétuellement  auxdils 
seigneurs  doyen  el  Cliapiire.  leurs  successeurs,  obéanciers,  rece- 
veurs ou  cellerier  en  la  ville  de  l.\on,  iichacune  teste  Saint-Martin 
d'hyvert  tant  qu'il  tiendra  el  possédera  les  pièces  susconfinées  el 
après  luy  les  autres  tenanciers  d'icelles,  le  tout  à  peine  de  lou.s 
despaus.  dommages  et  intérêts,  qui  seront  supportés  par  lesd. 
seigneurs,  doyen  el  Cliapiln\  obéaneier.  leur  receveur  el  cellerier. 
et  pour  l'entier  elTet  el  accomplissement  d'ieeux  de  tout  ce  (jue 
dessus,  s'est  soumis  et  soumet  led.  confessant  el  sesd.  biens  à  tout- 
les  lesrours  du  Uoy  noslre  sire  de  M.  le  senechal  de  Lyon,  cour 
ordinaire  dud.  l-iscully  et  à  toutes  autres  cours  tant  d'Ksglise  que 
secullières,  par  chacune  desquelles  l'une  ne  cessant  pour  l'autre, 
veul  et  consent  led.  confessant  eslre  contraint  el  compellé  par 
touttes  voyes  de  justice  deues  et  raisonnables,  renoneeant  à  tous 
droits  à  cestes  contraires,  mêmement  au  droit  disant  que  la  géné- 
rale renonciation  ne  vaut  si  la  spéciale  ne  précède. 
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Fait  audit  Escully,  maison  de  Pierre  Carlet  hoste.  le  treizième 
jour  de  juin  mil  cinq  cent  <(uatre-vingl-denx,  avant  midj- :  présents 
vénérable  messire  Charles  Charvet.  aliàs  Levrat.  bénéficié  ea 
l'Esglisede  Lyon,  et  honorable  homme  Jean  Pourchon.  bourgeois 
de  Lyon,  témoins,  lesquels  et  confessant  ont  signé. 

T.\PHiGNON.  Levr.-vt.  Pourchon  et  Bello.n.  notaire  royal  ,1). 

II 

18  Juin  1591 

Fondation  ri  perpétuité  d'un  pain  bénit  d'une  hicliette  de  froment  à  offrir 
chaque  année  en  l'éf)lise  d'Endly  le  Jour  de  l'an. 


Au  nom  de  la  Saincte  Trinité  du  Père,  du  Fils  et  du  Benoist 
Sainct  Esprit.  Amen.  Nous.  Garde  du  Scel  commung  royal  estably 
aux  coniracts  du  Bailliage  de  Mascon.  Senesohaussée  de  Lyon, 
à  Tous  ceulx  qui  ces  presantes  verront,  scacoir  'hisons  que  par- 
devant  Laurent  Petit,  Notaire  Tabellion  royal,  habitant  à  Lyon 
soubssigné  et  eu  la  presance  des  Tesmoings  après  nommés.  Per- 
sonnellement establye  Claudine  Thavernier.  lemme  de  honeste 
homme  Phillippes  Gaulthier,  laboureur  du  lieu  d'Esciilly.  a  pre- 
sanl  demeurant  en  Veize.  de  l'auctorilé  voulloir  et  consentement 
dudict  Phillippes  Gaulthier.  son  dict  mary,  présanl  et  icelle  auc- 
torisant.  Laquelle,  sayne  de  ses  sens,  menioyre  et  entendement, 
estant  toutelloys  débille  de  sa  per.sonne,  gisant  en  son  lict  mallade. 
creir/nant  le  péril  et  dangier  de  la  mort  et  l'heure  d'icelle  qu'est 
incertayne.  et  qu'il  vault  mieulx  à  tous  gens  de  bien  Tester,  dispo- 
ser et  ordonner  de  leurs  ame  et  biens  que  Dieu  leur  a  donné,  que, 
soubs  espérance  de  longue  vye.  mourir  sans  fayre  aucoung  testa- 
ment ny  ordonnance  de  dernière  voUonté.  A  ceste  cause  el 

Elle  afaict  sou  Testament  nuncupatif  et  ordonnance  de  dernière 
vollonté  comme  s'ensuit  : 

Premièrement,  faisant  sur  elle  le  vénérable  signe  de  la  Croix, 
disant  :  In  -f  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiriius  Sancti.  Amen!  Son 
ame  de  presant  et  quant  elle  sera  séparée  de  son  dit  corps  La 
recommande  humblement  à  Dieu  le  créateur,  à  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  sa  digne  Mère,  et  à  tous  les  Benoist  Saintts  et  .Sainctes  de 
Paradis  qu'ils  leur  playse  sa  dicte  ame  conduire  en  la  gloire  esler- 
nelle  de  Paradis  : 

Item,  veull  et  entend  Icelle  testatrice,  cas  advenant  qu'elle  vint 
à  decedder,  estre  en  sépulture  el  ensepvellie  au  cimitlière  de 
l'Flsglise  parrochialle  dudit  Escully  au  ras  du  tombeau  des  prédé- 
cesseurs Callaberl,  auquel  lien  elle,veult  son  dict  corps  eslre 
porté:  de  ses  aultres  faicis  funérayres.  luiinnayres  et  obsesques. 

(1)  .\ri'/nrci  t/:' Iti  run'  il'Hriillii,  copie  .iricii^nm-. 
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sL'U  sDulisiiit'i'l  à  lu  disi-i-cli(jii  l'I  volloiiU'  iluklicl  l'Iiiliipijes  Gaul- 
Ihk'r,  sou  ilict  iu:ii-y,  ilmiiifl  ;i  plaiii  i-llc  <p  ooiilic; 

Kt  a  recocqué  el  revocHiue  la  dicle  leslalrl(!e  lous  aiilires  Testa- 
iiuMils  sy  aiilcuugs  s'cii  Iroiiveroyenl  cy  devant  par  elle  faicts,  el 
iiu>siii(>s  tiii;.,'  par  elli>  faii'l  cy  «levant  pendant  sa  presanle  nialladie 
par  le  notaire  royal  soubsinnéroi-eu  lei/uel  elleveull  qu'il  demeure 
cas  et  nul.  lit  ceuU  et  onlonne  icelle  testatrice  i/tte  ledict  l'/itUi/>[>es 
GauUhier  son  tlict  mari/  soit  tenu  de  fai/re  tous  tes  ans  unt/  Pain 
bénit  d'une  liichetle  de  froment  el  icetluij  offrir  tous  les  ans  en 
l'EsijUse  dudict  fscutli/  cliascunif  Jour  de  l'an  perpétuellement  ; 
et  pour  ce  fayre,  \eull  que  lous  ses  hiens  soyenl  obtij^és  et  ypo- 
Uiequés  pour  le  payeiiienl  lUnliet  l'aiii  lieiiit  ; 

Et  cetilt  et  ordonne  ieelle  leslatrice  ((ue  tous  ses  debtes  et  eognals 
soyenl  payés  el  sodoyés  par  sou  diel  lierillier  après  nonimt-; 

Kl  au  résidu  de  tous  et  uu;î  cliaseun^ts  ses  aultres  biens  tant 
meubles  (|ue  immeubles  presants  et  advenir  (|nelcon<|ues  i|ue 
ladiete  l'estalrice  uadouur-  ny  legut-,  donnera  uy  le^Mieraux  après. 
ladicte  testatrice  a  faiit,  inslilué  et  uommé  de  sa  propre  bouehe 
son  béritlier  universel  assavoir  lediet  l'hillippes  (iaullliier.  son 
elier  et  bien  aymé  mary,  de  plain  droicl. 

El  ainsy  a  ccullu  el  reiilt  ladicte  testatrice  eslre  sa  dernière 
vollonlé  de  ce  presant  leslamenl  nuncupatit,  lequel  elle  veult  estre 
vallable  par  ee  droicl  :  et  s,\  |iar  ce  droic_l  n'esloit  vallal>le, 
Vetdl  qu"\\  snii  vallable  par  droicl  de  e(jdicille,  el  sy  par  ce  druicl 
n'esloil  vallable.  veult  qu'il  soit  vallable  par  droicl  de  leslamenl 
laict  en  escript.  Kl  encore  s.\  par  ce  droicl  n'esloil  vallalile.  veult 
qu'il  soit  \allable  par  droicl  de  doniialion  fuicle  entre  vifs  de  pre- 
sant vallable  el  auss.v  par  lous  les  aultres  poiucls  de  droicl  qu'il 
pourra  el  deb\  ra  eslre  mieulx  vallable: 

En  priant  ladicie  leslatrice  tous  les  lesmoings  y  assemblés,  des- 
quels elle  a  bonne  cosnoissaiice,  qu'ils  ayeul  à  pourier  lesmoniage 
de  vérité  de  sa  presanle  dernière  vollonlé.  quand  de  ce  requys  en 
seront  : 

En  lesnioin;/t  desquelles  choses,  Nous,  Garde  susdict,  lediet  Scel 
conunuug  royal  avons  taict  mestlre  el  appouser  aux  presautes  que 
jurons  faicles  et  passées  au  lieu  de  Veize,  heure  tle  dix  heures  du 
malin,  maison  il  habitaon  de  ladicie  lestairiee  el  de  sond.  mary, 
le  dixhuilièsme   jour  de  juing  mil  cinq  cens  qualrevingt  el  uuze. 

Presants  à  ce,  honn.  h.  |)ersonnes  :  l'ierre  Thuino,  thonnelier, 
Michiel  Hrodin,  .Vnlhoine  Jac(iuomo,llenry  Margot,  Claude  Allard. 
trippier.  Maurin  Pierre,  tous  deineuraus  audici  Veize,  el  Mathieu 
Moutel,  clerc  à  Lyon,  lesmoings  qui  n'ont  signés  uy  la  dicle  testa, 
triée,  sinon  lediet  Moulet,  de  ce  requis  suyvaut  l'ordonnance. 

Signé  :  Petit,  notaire  royal. 

Expédié  pour  servir  à  l'Esgli/e  dudict  Eseully  par  moy,  Mathieu 
Moulet,   notaire  royal,   comme  herilyer  el  ayant  succeddé  à  leu 
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M"  LaureQl  l'élit,  91011  oiu-le,  tant  audit  olliL-e  de  notaire  royal 
qu'en  ses  protliocoUes  duenient  requis  par  les  recteurs  de  lad 
Esglize,  ce  dixième  jour  de  juing  mil  six  cens  liuict. 

Signe  :  Montet  (I). 


3    Décembre   1641 

Ht'ijti'iiieiit  entre  le  C/iapitre  tir  Suiiif-Jusl,  les  /lahitiutt"  de  Lyon  aijant 
Itiens  )i  EruUii  et  le!>  nmnatilK  et  /t(d/itaiit.<  île  cette  paroisse,  pour  le  paie- 
ment tant  lia  pri.r  il'ornenients  promis  à  l'éiilise  de  Saint-Just  que  de  la 
somme  uerordëe  en  dêdotitmaiiement  au  rare  d'Krully,  à  l'oeeasion  d'une 
inoilérution  île  dîmes. 


François  Bocliart  do  Cliampignj',  Conseiller  du  l^oy  en  sou 
Conseilz  d'Estal  et  privé,  M'  des  requcstes  ordinaires  de  son  liostel. 
Intendant  de  la  justice,  pollice  et  finances  en  la  ville  de  Lyon, 
provinces  de  Lyonnois,  Forest,  Beaujolois  et  Auvergne,  à  tous 
ceux  quy  ces  présentes  lettres  verront  salut,  ^'ea  la  requeysle  à 
nous  présentée  par  M"  Vivaii,  praticien  de  celle  ville  de  Lyon> 
tendant  alîin  que  les  particuliers  dénoninie/  et  compris  ez  repar- 
linienls  faicts,  l'un  sur  les  habitants  de  cette  \ille  de  Lyon  possé- 
dant biens  à  Eseuly  de  la  somme  de  neuf  cents  quarante  livres,  et 
l'autre  sur  ceux  de-lad.  parroisse  de  la  somme  de  Irois  cents  deux 
livres,  pour  pa>er  et  rembourser  ceux  quy  ont  advancé  la  somme 
de  liuirl  cents  li\res  pour  les  ornemeuls  promis  donner  pour 
l'Esglise  de  Saincl-Jusl  de  cette  d.  ^illo  de  Lyon,  moyennant  la 
moderalion  de  la  cotte  du  disme  que  les  S'~  obpaiiciers,  chanoines 
et  (".hapitre  de  lad.  Esglize  de  Sainct-Ju.-t,  curés  primitifs  de  lad. 
parroisse  d'Esculy  et  M"  Phllipes  Pisol,  leur  vicaire  perpétuel,  ont 
droict  de  lever  et  exiger  sur  tous  les  fruicts  décimables  ;  le  des- 
dommagement  promis  aud.  Piso),  vicaire,  pour  consentir  à  la  mo- 
dération dud.  disme  pour  son  interest,  montant  à  la  somme  de 
trois  cents  livres  :  les  frais  de  la  transaclion  passée  entre  lesd.  ha- 
bitants de  cette  ville  de  Lyon  possédants  biens  en  lad.  parroisse 
d'Esculy  et  lesd.  obeanciers,  chanoines  et  Chapitre  de  lad.  Esglize 
de  .Saint-Just  pour  lad.  modération  de  la  cotte  du  disme  et  ceux 
de  l'homologation  de  lad.  transaclion  ;  soient  contraincts  partontes 
voyes  deubes  et  raisonnables  à  payer  chacun  sa  cotte  convenue 
esd.  reparlimenls,  sçavoir  :  lesd.  habitants  de  Lyon  possédants 
biens  en  la  parroisse  d'Esculy,  à  M"  André  Faure,  nottaire  de  lad. 
ville,  pour  estre  par  luy  laict  le  remboursement  de  lad.  advance  et 
le  surplus  employé  aux  frais  de  lad.  transaction,  expédition  et  ho- 
mologation d'icfllc;  cl  lesd.  haijilanis  d'Esculy.  and.  M"  Pisol,  pour 
le  desdoinmatrcmeni  promis   pour  la    inodcralion  de   lad.  cotte  du 

(1)  Archices  de  la  cure  à'L'cully,  expédition. 
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ilisiiit',  fl  ce  ii()ii<>l)sUiiit  ll|l|lllsili<>l|^  1)11  ii|i|ii'l   txnirenl  cirnj  lii/neu 
lacéréen) 

payer  losd.  frais  et  flcsdoiiuiiaKiMiieiils  <|ut'  par  le  moyen  des  repar 
li-mi-nls  ilcsd.  siimiiies.  <>l  i|iie  d'ailleurs  Iniw   les  possédants  liii-ns 
iliulii'l  lieu  se  pre\alaiils  de  la  luodi-ralloii  de  lad.  (-i)lte  du  disnii'. 
il  esl  raisoiiiiahle  (|u'ils  ronlriliuenl  au   payeuieiil  de  ce  <|uy  a  esté 
promis  pour  les  frais  et  nr)sln; 

ordoiiiiaiH'e  portant  au  Procureur  du 

presant,  moyeiiiianl  proc  iiration  passi'-e  par  M"  Jaccines  Prost,  con- 
seiller du  Moy  et  son  advocat  en  la  sénéchaussée  i-l  siétfe  presi- 
dial.  Mcolas  Serre  cl  Haillieieiiiy  Ke\  rier.  cyd<'vaiil  l'!sclie\  iiis  de 
cetle  il.  ville,  l'oiiia  t  ;iia|iiiis.  (  lleiiieiits  Faure  et  .\ul)erl,  liabitaiil.- 
en  ii'elle,  possédants  hicnsen  la  parroisse  d'Ksculy  eldesd.  manants 
et  habitants  de  lad.  Parroisse  d'ivsculy  possédants  fond.s  et  domai- 
nes en  icelle.  pour  traicter  avec  lesd.  sieurs  obeanciers,  chanoines 
et  Chapitre  lie  lad.  Ksjflise  de  Saiiict  .lust  et  leil.  S.  IMsot  vicaire.de 
la  inoderatioii  de  lad.  cotte  du  dis:ne  à  la  trei/iesme  partye  de  tous 
les  frniels  déclinables  des  terres  de  lad.  parroisse.  au  lieu  qu'on  la 
prelendoit  il  la  un/iesme,  du  quator/.iesme  juin  six  cents  trente  neuf. 
Ueslilieration  capitulaire  des  sieurs  Jean  Clément  de  Belle  Croix. 
Claude  l'inart.  l''rain,'ols  Hossille  et  autres  chanoines  de  lad.  Ksf^lise 
de  Sl-Jusl.  ;issemlik's  au  son  de  la  cloche,  sur  la  passation  de  la 
transaction  dresset'  pour  la  inoderation  de  lad.  colle  du  disme  dont 
ils  avoieni  entendu  lecture,  du  oii/iesmejuin  six  cents  quarante, 
par  laquelle  desliberation  ils  auroient  dépulé  Estienne  Bcrlholy, 
sacristain,  led.  CIt'ineiit  tie  Rellecroix,  .\lexandre  l'rosi,  et  Jean 
.Micolier,  tous  chanoines  de  lad.  Esjîlise  pour  passer  lad.  transac- 
tion en  la  forme  quelle  fui  dressée,  avec  promesse  de  la  raltiffier  : 
lad  transaction  faide.  led.  jour  avec  lesd.  Bertlioly,  Clément  de 
Rellecroi.x.  Prosi  ci  Mimlier,  chanoines,  de  lad.  Esglise  de  Sl-Jusl 
deputi's.  d'une  part,  el  led.  M"  De  la  Place.  Procureur  spécialement 
fondé  des  lialiilanls  de  celte  d.  ville  de  Lyon  possédants  biens  en 
lad.  parroisse  d'Esculy,  d'autre  :  par  laquelle  entr'aulres  choses  la 
colle  dud.  disme  prétendue  par  les  d.  obeanciers,  chanoines  et  Cha- 
pitre de  Sainl-Just  de  la  un/iesme  partye  de  tous  fruicls  deeimables 
auroit  esté  reduicli',  pour  leur  regard  lant  seulemeni,  à  la  unziesme 
partye,  pr(''alal)lemcnl  levéï't  desduict  le  droit  des  alTaneurs  sur  les 
bleds  et  légumes  lant  seulement  quy  est  la  dixiesme  gerbe,  si  l)on 
sembloil  aux  d.  posseilanls  biens  à  Esculy  :  uu)yennant  quoy  auroit 
esté  promis  par  led.  De  la  Place  aud.  nom  pour  l'ornementation  de 
lad.  Esglisedeux  paremenisd'autel,  une  chasuble,  deux  Ihunicques 
garnies  de  leurs  estoles  manipules  e.t  coulels.  trois  mitres,  cinif 
chapes,  un  drap  de  morts,  un  drap  pour  le  poulpitrede  rE\aiigille 
de  velours  noir  el  sallin  blanc  garnis  de  leurs  parements  nécessai- 
res el  un  encensoir  avec  sa  navetle  d'argent,  le  tout  jusques  à  la 
valeur  de  huicl  cents  livres  quy  seroienl  employés  en  presance 
desd.  sieurs  chanoines  dans  un  moys.  et  convenu  que  l'homologa- 
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lion  de  lail.  Iraiisactiou  seroit  faicte  aux  trais  et  despaiis  des  possé- 
dants biens  en  lad.  parioisse  d'Esouly  :  déclaration  faicle  par  lesd. 
habitants  de  cette  ville  de  Lyon  possédants  biens  en  lad.  parroisse 
d'Esculy  dud.  jour  et  an  qu'yls  enlendoienl  comprendre  lesd.  habi- 
tants et  possédants  biens  en  Esciilv'  en  lad.  transaction  pour  jouir 
de  lad.  réduction  tout  ainsy  que  les  bourgeois  de  cette  d.  ville  pos- 
sédants biens  en  icelle  parroisse,  en  payant  leur  part  de  ce  à  quoy 
ils  sont  tenus,  tant  pour  ce  quy  les  concerne  que  pour  ce  quy  con- 
cerne le  desdoniagenuMit  dudicl  Pisol.  el  à  la  charge  de  contraindre 
les  reiïractaires  de  payer  leur  part  de  ce  quy  aura  esté  ad\ani'c. 

Rattilïication  faicle  par  ieschanoines  de  ladicte  Ksglise  deSainct- 
Just,  assemblés  capitiilairement  du  di.\-huictiesme  dud.  moys  et 
an. 

Sommation  faicte  aux  cousuls  el  habitants  de  lad.  paroisse 
d'Esculy.  à  la  requeste  des  d.  habitants  de  Lyon  possédants  biens 
en  icelle,  de  payer  la  somme  de  trois  cents  livres  pour  leur  part  et 
ratte  tant  de  ce  quy  auroil  esté  promis  auxd.  obeanciers,  chanoines 
et  Chapitre  aud.  S'  Pisol  pour  son  desdomagement.  et  pour  les  frais 
de  lad.  transaction  et  expédition  et  ce  dans  huicl  jours  ;  contenant 
leurs  responses  qu'ils  navoient  moyen  de  payer  et  n'enipeschenl 
que  lad.  somme  de  trois  cents  livres  soit  repartie  sur  tous  les  ma- 
nants et  habitants  possédants  biens  en  lad.  parroisse  d'iîsculy,  en 
leur  donnant  terme  de  payer,  la  moilyé  à  la  Sainct-Martin  dernière 
cl  l'autre  moityé  à  Pasques  prochaines:  du  vingt  six  juillet,  cinq 
^  ingt  sixiésme  aoust.  \  ingt  trois  et  dernier  joui'  de  septembre  der- 
niers. Les  reparlements  faicis  sur  lesd.  habitants  de  la  ville  de 
Lyon  et  ceux  de  lad.  paroisse  d'Escully  y  possédants  biens  :  celuy 
faict  sur  les  habitants  de  Lyon  possédant  biens  en  Esculy  de  la 
somme  de  neuf  cents  quarante  el  celuy  faict  sur  lesd.  habitants  et 
possédants  biens  en  Esculy  de  la  somme  de  trois  cents  deux  livres, 
conclusions  du  Procureur  du  roy,  tout  considéré. 

Nous,  ayanl  esgard  à  lad.  requeste,  du  consentement  du  Procu- 
reur du  roy,  desd.  consuls  et  habitants  de  lad.  Parroisse  d'Escully. 
avons  ordonné  que  la  somme  de  neuf  cents  quarante  livres  d'une 
part  et  trois  cent  deux  livres  d'autre  seront  levées,  sçavoir  :  celle 
de  neuf  cents  quarante  livres,  sur  tous  les  habitants  de  cette  ville 
de  Lyon  possédants  biens  aud.  lieu  d'Esculy,  el  pour  le  regard  de 
celle  de  trois  cents  deux  livres,  sur  tous  les  habitants  et  pos.<edanls 
biens  en  lad.  parroisse,  suivant  les  départements  quy  en  oui  esté 
faicis  ;  S(,-avoir,  lad.  somme  de  neuf  cents  quarante  livres  de/,  à 
presanl  et  en  un  seul  payement  el  celle  de  Irois  cents  deux  livres 
en  deux  payemenls,  la  moilyé  de  lad.  somme  dez  à  presanl,  et 
l'autre  moilyé  à  Pasques  prochaines  de  l'année  six  cent  quarante 
deux  ;  pour  estre  lesdits  deniers  employés  au  remboursement  de 
ceux  qui  ont  faict  l'ad^ance  de  la  somme  de  huicl  cents  livres, 
pour  les  ornements  promis  pour  lad.  esglise  de  Sainct  Just  par  lad. 
transaction  du  unzieme  juin  six  cent  quarante,  comme  aussy  au 
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pjiyt'mi'iil  (II-  lii  sominc  do  Iniis  cimiIs  livres  promises  au  S'  l'isiil, 
curé  (liid.  litMi  d'ivsculy,  par  lad.  iraiisaïUon  et  le  surplus  au  reiii- 
l>ourâeuieiil  des  (rais  <|u'il  l'oQvieiidra  laire  pour  l'exeeutiou  de 
lad.  Irausactioii.  Kl  seront  les  particuliers  colisi-s  esd.  deparleiiieiil/ 
rriutraiiiels  au  payement  de  Imirs  eoltes  par  toutes  voj'cs  deubes  et 
raisDiiuables,  sans  (|Ut^  lesd.  deniers  puissent  estre  divertis  à  autre 
elTeel  (|u';i  celuy  piuti-  par  lad.  transaction,  à  peyne  d'en  respondre 
par  «eux  i|U>' eu  leront  la  levée  eu   leurs  propres  et  privés  noms. 

Mandons  au  premier  huissier  ou  sergent  royal  sur  ce  re(|uis  de . 
faire,  pour  re.\écution  du  presanl  jugement,  tous  e.xploiels  el  con- 
traiulps  recpiises  et  nécessaires,  de  ce  faire  luv  donnons  pou\oir 

l'aicl  à  I,)on,  le  Iroisiesme  décembre  mil  six  cent  (|uaraule  un. 

'  Signé  :  Bochart. 
Par  Monseigneur  (Illisible)  (l). 

IV 

3  Février   -   5  Mars  1642 

CeKKion  mi.F  l'élu itfiirs  riiiiilfs  ilv  Li/on,  par  nohln  Jari/di')'  Prost,  îles  ilroitx 
</('  moyi'iiiio  et  /«i.s'.-c  l'iisliri'  i/io-  lii.<  sii'iir.<  île  S<iiiil-Ju.'<t  nraient  sur  le 
riUuiie  (l'EriiUji. 

Noble  Jacques  Prost,  avocat  du  Hoy  en  la  sénéchaussée  de  Lyon, 
cède  devant  (îa/aiichon.  notaire  ii  l.yoïi,  h  .\IN[.  les  seigneurs 
Comtes  de  Lyon,  hauts  justiciers  dMcully,  toute  la  justice  moyenne 
et  basse  et  tous  droits  en  dépendant,  que  les  sieurs  de  St-Just 
avoient  sur  le  village  d'ivully  et  ailleurs  dans  toute  l'eslendue  de 
leur  rente  el  dixmerie  dudit  lieu  el  qu'ils  ont  vendus  audit  Prost 
par  contrat  du  .")  mai  1038,  même  sur  les  masures  de  Monlriblou  el 
autres,  à  l'excepliou  toutefois  delà  maison  el  leneuu'ut  de  Grange- 
Hlanche,  clos  de  4  hautes  murailles,  avec  ses  4  culs  de  lampe  cou- 
verts de  fer  blanc  el  leurs  girouettes,  jardin,  vergers,  vignes  et 
terres  conligus,  comme  aussi  à  l'exception  d'un  autre  tcnement  sis 
au-devani  de  Grange  MIanclic  dont  il  est  séparé  par  le  chemin 
tendant  de  Sainl-.lust  à  ImuIIv,  esquels  le  sieur  Prost  se  réserve 
la  moyenne  el  basse  justice. 

En  échange,  lesdits  seigneurs  Comtes  de  Lyon  abandonnent  à 
Messire  Prost  dillérenls  droits  y  spécifiés  leur  appartenant  sur  les 
maison  el  tenemenis  de  Grange  Hlaiiche  cl  en  outre  lui  concèdent 
d'avoir  à  perpeliiilé  le  droit  de  faire  et  construire  dans 
lesdils  2  tenemenis  :  garennes,  colombiers,  tours,  créneaux  el 
girouelles,  el  aussi  d'user  el  disposer  de  l'eau  de  la  rivière  de 
Lavaux  depuis  le  chemin  tendant  d'Hcully  à  Tassin  jusqu'au  bout 
desdils   tenemenis  qui  est  vis-ù-vis  la  maison  du  sieur  avocat 


(1)  Arrliire.<  (/<•,/«  cure  tl'Erullij.  expédition  signOe  et  scellée. 
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Seguin,  appelée  La  Fleur  de  Lys,  qui  fut  de  Guillaume  Thomas. 
étant  au-tlelà  de  la  rivière  du  coté  d'Ecully. 

Sans  préjudice  des  droits  d'autrui  et  sans  que  led.  sieur  Prost 
puisse  avoir  ni  faire  dresser  et  planter  aucun  autre  pillory  devant 
sa  maison  de  Grange  Blauehe  ni  en  amun  autre  endroit  des  tene- 
menls  en  dépendant  (1). 


20  Mars  1658 

VUitc  l'aiw,  le  i(l  iiuirs  JO.'uS,  ti   t<i  jiiiroissf  {riiculli/,  pia'  Mi/r  t'timillf  de 
Nc'iirilla.  arrhen'ijUf  île  Ltjoit. 


I 


lù-iillij.  le  20  de  iiutr.--   IGÔS. 

Saint  Biaise  est  le  patron  de  l'église  que  nous  avons  visitée  et 
trouvée  en  deu  estât  bien  pasvée  blanchie  et  couverte.  Le  chœur 
est  voûté,  non  la  nef. 

Sur  le  maiire  autel,  il  y  a  un  petit  tabernacle  de  bois  doré,  au 
deilans  duquel  le  Saint-Sacrement  repose  sous  un  ciboire  d'ai-gent 
fort  propre. 

Les  Saintes  Huiles  et  Fonts  baptismaux  sont  bien  ;  le  soleil  est 
d'argent  et  la  boeste  pour  les  malades  aussy.  Il  y  a  un  calice  d'ar- 
gent et  un  autre  qui  a  la  couppe  de  mesme,  une  petite  croix  d'ar- 
gent, huixt  chazubles,  trois  de\aut  d'autel,  des  croix,  bannières  et 
chandeliers  sulîisamment. 

Le  luminaire  est  régi  ijar  lui  huniuler:  il  n'a  aucun  re\enu  cer- 
tain. 

Au  côté  gauche  en  entrant  est  uue  chappelle  en  la  nef  dédiée  à 
Notre-Dame,  elle  est  à  la  parroisse  et  n'a  aucune  dotation. 

Le  chapitre  de  St-Just  a  la  nomination  de  la  cure  et  les  dymes 
de  la  parroisse,  la  haute  justice  est  à  noslre  Chapitre  de  St-Jean  ; 
les  dymes  du  vin  sont  au  curé,  et,  sur  celle  du  bled,  il  y  a  trois 
asuées  de  seigle  que  baillent  messieurs  les  barons  de  St-Just  ;  le 
revenu  en  (oui  est  de  400  livres  à  ce  qu'a  dit  le  curé,  le  nombre 
des  communiants  est  de  400. 

M" Philippe  Pisol  est  curé  depuis  28  ans  par  désignation  en  cour 
de  Rome,  il  tient  les  registres  en  bon  ordre.  Le  cimetière  est  clot, 
et  la  maison  curiale  en  bon  estât  ;  i\  costé  du  chdjur,  il  y  a  une 
sacristie  bastie  à  neuf  (2). 

(1)  FoiuU  de  St-Jean  (armoire  Festus,  carton  3:.',  pièce  n"  7)  ;  actes  capi- 
tulaires,  répertoire  31,  ('  72. 

(2)  Arr/iicc."  départementales  (lu  i{lii'iin\ —  Ce  procès  vcrval  forme  le  der- 
nier article  du  premier  volume  des  visites  de  Mgr  de  .Neuville  qui  sont  con- 
tenues dans  deux  volumescédés  récemment  aux  arctiives  par  l'.Arclievèché 
de  Lyon. 

Ce  premier  volume,  contenant  h'îi  li-uillets.  et  relié  en  parcliemin,  débute 
par  la  visite  du  prélat|à  Bellevillc-sur-Saone,  le  G  mars  dCD7,  et  se  ternune 
par  sa  visite  à  Ecidl_. . 
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VI 


-  1062  - 

Fraijinents  liitn  inémoirL'  ronrerniint  la  iHkiiio  il'EritlIij.    I\ti*aiit  ronterta 
lion  oiUiL-  If  curé  iln  lu  iittruinxe  ol  lu  C/iapilre  <k>  Sl-Ju^l. 


ConsuliTalious  ;i  fairo  par  M"  do  Sl-Jusl  : 

Uuo  leur  Cliapitiv  a  do  loul  leiiis  oiilrepris  sur  les  droits  du  curé 
d'Kculy 

1"  l'ar  la  Irausactioa  do  1231,  qui  ii'esl  qu'uu  simple  aote  parli- 
cuUer  cl  double  lail  onlio  deux  ohaiioinesayaiil  l'obêanoed'Eculy 
et  le  euro,  acie  qui  uo  pouvoil  valoir  qu'eulre  eux  ; 

Ou  l'on  a  fait  roiioncor  par  lo  ouro  i\  la  dlme  des  grains  des 
terres  qui  auroiil  élé  vignes,  pour  18  liichels  bled  ; 

En  sorte  que  si  loules  les  vignes  ou  la  plus  grande  partie  s'ar- 
raolio,  le  curé  n'aura  que  18  biohels  bled  ;  celle  diminution  est 
assurée,  il  y  a  plus  do  2.000  hommes  de  vignes  arrachés  depuis 
30  années. 

Par  cette  diminution  et  par  l'acoroissemenl des  terres  delTricliées 
depuis  1632,  il  se  trouve  aujourd'Iiuy  que  la  position  du  curé,  qui 
éloit  alors  comme  égale  i^  celle  de  M"  de  St-Just,  ainsy  qu'il  est 
élably  par  la  conformité  du  prix  de  la  ferme  de  M"  do  Sl-Just 
passée  à  M"  Fran(;ois  Petit  avec  celuy  de  la  |)c)rlion  du  curé  dans 
le  même  temps  (il  n'y  avoil  jady  point  de  terres  labourables),  qui 
ù  présent  est  réduite  à  une  5'  de  celle  de  M"  de  Sl-Just,  qui  a  été 
portée  de  6001.  (lu'elle  étoit  alors  pour  la  dlme  h  1.500  1.,  le  tout  au 
préjudice  du  curé  par  la  diminution  des  vignes  et  l'accroissement 
des  terres,  pendant  que  le  curé  seul  est  chargé  do  200 communiants 
de  plus  qu'alors  par  la  multiplication  des  habitants  qui  ont  fait 
ces  nouveaux  dellrichements,  comme  il  est  vériUé  par  les  verbaux 
de  visite  de  Xos  Seigneurs  les  Archevêques,  dont  il  ne  reste  que 
le  soin  et  la  peyne  aux  curés. 

.\utre  entreprise  par  la  transacliou  de  1640  passée  par  M"  de 
St-Jusl  avec  les  bourgeois  et  habitants  d'Eculy,  par  laquelle 
Icsd.  sieurs  de  St-Just  accordent  auxdits  bourgeois  et  habitants  la 
modération  de  la  cottité  de  la  dlme  de  10  la  11',  qu'elle  étoit  alors, 
ù  la  V.V  partie,  et  que  les  plantiers  ne  payeront  que  de  la  6'  feuille, 
modération  et  réduction  où  le  curé  étoit  également  intéressé 
comme  lesd.  S"  de  St-Jusl.  (|ui  lui  (ilo  plus  de  la  5'  de  sa  portion 
de  dlme  qui  est  la  moitié  de  la  dlme  du  vin,  dont  lesd.  S"  de 
St-Jusl  prirent  la  somme  de  800  livres  desd.  bourgeois  et  habi- 
tants (l). 

(1)  Arrhices  du  la  i-uie il'Evully,  note  ancienne,  sans  ilale  ui  signalure. 


340  PIÈCES    JLSlII-lCATlVES 

VII 

1662  (ciri-ù) 

i'cof/mc/if^-    il'iin    tieujcicmo   niciiioin'  concernanl    les    ;ior«?t's   l'I    In   ilimu 

à'l\i-itltij. 


M"  de  St-,Iust  ropoiidireal  à  Eculy  Speciatim  viriute  dicti  prtvi- 
le;iii  el  qu'ils  tenoient  ce  privilège  d'Iuiiocenl  4%  du  lenis  qu'il 
vivoil  chez  eux,  et  qu'ils  l'avoient  perdu  depuis.  Pour  convaincre 
sans  réplique  que  quelque  privilège  que  M"  de  Sl-Just  pussent 
avoir,  quand  ils  les  auroient  même  rapportés  el  que  ces  privilèges 
leur  auroient  accordé  l'exemption  de  toutes  les  novales,  ils  n'au- 
roient  pas  été  en  droit  d'en  jouir  de  la  moitié,  au  lieu  que  le  Par- 
lement {illisible)  toutes,  puisque  Alexandre  i'  dont  ils  rapportent 
même  une  Bulle  de  conlirmation  de  tous  leurs  privilèges  accordés 
par  Innocent  i',  son  prédécesseur  immédiat,  réduisit  tous  les  pri- 
vilèges accordés  par  tous  ses  prédécesseurs  pour  toutes  les  novales 
à  la  moitié  —  cap.  stabulo  5"  De  decimis  in  Sext.—  où  il  décide  qu'il 
n'est  pas  à  présumer  ny  à  croire  (|iie  le  St  Siège  ayt  voulu  accor- 
der un  privilège  si  préjudiciable  aux  Eglises  parroissiales. 

Ce  fut  sur  ce  fondement  qu'au  presidial  de  Lyon,  où  je  gagnay 
mon  procès,  que  tous  M'"  les  magistrats  qui  ne  furent  pas  d'avis 
de  m'accorder  toutes  les  novales  de  ma  parroisse  comme  me  les 
adiugea  la  pluralité,  furent  d'avis  de  m'en  accorder  la  moitié,  sur 
la  decretale  d'Alexandre  i'  et  sur  les  pri\  ileges  même  de  M"  de 
Sl-Just. 

On  repondra  sans  doute,  comme  on  m'a  dit  plusieurs  fois,  que 
l'arresl  en  question  n'a  pas  été  rendu  contre  moy  sur  le  point  seul 
des  prétendus  privilèges,  mais  parce  que  un  de  mes  prédécesseurs 
avoil  renoncé  aux  novales  de  ma  paroisse  dans  lad.  transaction  de 
1231,  en  y  disant  que  :  Sice  crescant  vineœ  sice  decrescani,  nthil 
amplius  dictus  cappellanus  petire  rioterit  in  dicta  décima. 

Or  l'on  voit  néaiUmoins  clairement  qu'il  ne  s'y  agissoit  pas  des 
novales  dont  il  n'y  est  pas  parlé,  mais  des  anciennes  dîmes  qui 
existoicnl  el  de  régler  spécialement  celles  des  grains  qui  prove- 
noienl  des  terres  quy  avoienl  vignes  dont  le  curé  jouissoit  et  de 
celles  qui  i)ourroient  être  à  l'avenir  converties  en  terres  laboura- 
bles. 

Pour  démontrer  :  1°  que  le  curé  n'y  avoit  pas  renoncé  aux 
novales  et  qu'il  ne  s'y  en  agissoil  pas,  par  la  propre  bouche  des 
deux  chanoines  et  des  deux  perpétuels  de  leur  Eglise  dont  il  a  été 
déjà  parlé. 

Je  rappelle  lesactescy  dessus  énoncés,  sça\  oir  :  la  Iransadion  de 
1231,  ou  l'on  \eul  donc  que  le  curé  y  ayt  renoncé  aux  novales  — 
la  Bulle  prétendue  d'Innocent  4''  qu'ils  disent  leur  accorder  ces 
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prlvllèffos  cil  I2U,  trei/o  niinros  apn-s  lad.  transacllon  de  1231, 
Bulle  (lui  n'est  pas  rapportée  el  sera  perdue  eu  IMlii.  couiuie  nous 
l'avons  voir,  en  rappellaul  ce  que  lit  Pierre  deSavoye,archevesf(ue 
de  Lyon,  en  1310,  soixaule-sK  auiiées  après  ces  prétendus  privi- 
lèges. 

Ayant  doue  excommunié  tous  ceux  de  son  diocèse  qui  (perce- 
vroienl)  les  novales,  autres  que  les  curés  dans  leurs  parroisses  et 
ses  fermiers  dans  les  siennes.  M"  de  St-Just,  dont  il  étoil  nouvel- 
lement l'abbé,  se  croyant  frapiiés  de  celle  excommunicalion,  se 
pourvurent  parde\aul  luy,  cl  luy  représentèrent  qu'ils  a\oient 
privilège  piur  jouir  des  novales  pi>ur  uni'  portion  et  qu'ils  avoienl 
perdu  la  lUiUe  d'iuiioi'ent  i'  (lui  leur  les  a\oleMl  accordés. 

IMerre  de  Savoye  leur  accorda  plusieurs  delays  ou  pour  la  rap- 
porter ou  pour  fournir  preuve  de  la  teneur  :  les  voulant  enfin 
favoriser  et  traiter  en  curé,  comme  il  le  dit  dans  ces  dela\  s  :  lîos 
farere  rolens,  et  curialiter  Iractare,  il  leur  permit  en  1311  de  faire 
ladite  enquête  de  1313,  où  les  deux  chanoines  et  perpeluels  de 
leur  Kglise  déposent  en  termes  exprès  et  formels  que  ces  privi- 
lèges leur  avoienl  été  aceordés  par  lunocenl  4',  vivant  chez  eux 
pour  une  portion  des  novales  dans  les  parroisses  où  ils  avoienl  les 
anciennes  dîmes  :  et  ayant  été  interripjïés  où  ils  eu  jouissoient 
pour  cette  part  et  porlioii,  ils  répondirent  ù  la  lettre  :  Eculiaci, 
cirtute  dicti  privitenii. 

Donc  ce  n'esl  point  en  verlu  de  la  transaction  de  1231,  par 
laquelle  M"  de  St-Jusl  veulent  que  le  curé  d'Iùiily  ayt  renoncé 
aux  novales  de  sa  parroisse,  puisque  leurs  privilèf^es  prétendus 
sont  postérieurs  à  celte  transaction  de  13  années  (I2t'i-^  :  el  à  lad. 
enquête  de  1313,  qui  pouvoil  mieux  juger  et  seavoir  la  teneur  de 
l'exécution  de  tous  ces  titres  que  ceux  qui  louchèrent  de  près  le 
terme  de  leur  passation. 

.le  prends  la  liberté  d'inleresser  l'honneur  el  la  conscience  en 
particulier  de  M"  les  Députés  de  l'aris  pour  cet  alTaIre  el  tous  ceux 
quy  en  onl  eu  connoissance. 

Ils  n'ozeroienl  nier  que  M' le  procureur  général  et  Mous"Gilberl 
de  Voisin  ne  leur  ayeni  dit  plusieurs  fois  :  «  Rendez,  Messieurs, 
rendez  justice  à  ce  curé  :  si  l'arresl  rendu  éloit  à  rendre,  il  ne  se 
reudroK  pas  de  la  manière  ». 

Je  ne  S(;aurois  me  persuader  que  des  gens  d'honneur  el  de  la 
profession  de  M"  de  Sl-.Iust  puissent  se  reposer  contre  leur  cons- 
cience sur  le  Diclum  :  quod  scriptum  est.  scriptum  est.  Je  sçay 
bien  qu'on  me  repondra  (|ue,  si  je  ne  suis  pas  content,  je  n'ay 
qu'à  opter  la  portion  contrrue,  en  abandonnant  ma  portion  de 
dinje. 

Voilà  une  manière  de  rendre  justice  toute  singulière  de  la  pari 
de  légataires  étrangers,  quy,  après  avoir  surpris  el  dépouillé  de 
son  ancien  patrimoine  l'herilier  naturel,  tel  qu'est  le  curé  de  la 
dîme  de  sa  parroisse,  croyent  luy  faire  grâce  de  rin\iter  à  prendre 
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le  parly  do  renoncer  à  son  droil  d'ayuesse  pour  une  éeuelée  de 
lentilles. 

Comme  si  le  Roy,  qui  n'a  eii  dessein  que  de  nieilliorer  la  condi- 
tion des  curés,  n'avoit  ordonné  les  portions  congrues  que  pour 
mettre  à  couvert  les  gros  déciuialeurs  des  traités  injustes  qu'ils 
purent  avoir  faict  au  préjudice  des  curés:  on  peut  dire,  dans  le 
siècle  où  nous  sommes,  avec  Jeremie,  qn'hereditas  nosira  versa 
est  ad  aliénas. 

Si  le  curé  d'Eculy  n'opte  pas  la  portion  congrue,  ce  n'est  pas 
pour  être  mieux  partagé  :  il  oze  bien  allirmer  avec  vérité  qu'en 
23  années  qu'il  est  curé  d'Ecully,  il  y  en  a  eu  plus  de  dix  qu'il  n'a 
pas  eu  en  dlme  la  valeur  de  la  portion  congrue,  après  les  décimes 
et  autres  impositions  payées. 

Pour  juger  de  la  valeur  de  sa  portion  de  dîme,  on  a  qu'à  jeiter 
les  yeux  sur  les  fermes  passées  successi\enient  par  M"  de  St-Just 
de  la  dîme  dont  ils  jouissent  dans  la  paroisse  d'KcuUy,  qui  consiste 
dans  toute  la  dime  du  bled,  autres  grains,  légumes  et  chanvres, 
qui  sont  plus  à  présent  eu  valeur  des  trois  cinquièmes  de  la  dîme 
totale,  et  la  moitié  de  la  dime  du  ^  in  quy  fait  leur  quatrième  cin- 
quième, dont  le  curé  a  l'autre  moitié,  qui  est  donc  k  peyne  la  cin- 
quième au  plus  de  toute  la  dîme  de  la  paroisse  d'Eculy  dont  le 
prix  n'a  jamais  été  porté  plus  haut  que  1200  livres  pour  leur  quatre 
cinquièmes. 

Sur  lequel  pied  la  cinquième  du  curé  est  donc  do  300  1.,  sur 
quoy  il  faut  qu'il  ait  payé  les  décimes.  El  la  ferme  d'aujourd'hui  à 
900  livres,  dont  la  5'  de  la  valeur  est  donc  de  225  livres,  laquelle 
ferme  fut  réduite  àce  prix  à  cause  de  la  mortalité  des  vignes,  dont 
le  curé  seul  soutire  toute  la  perte.  Là  où  gaignent  M"  de  St-Just 
ou  leurs  fermiers,  parce  que,  comme  j'ay  déjà  remarqué,  les 
vignes  étant  arraschées,  M"  de  St-.Iusl  y  profilent,  puisqu'ils  ont 
toute  la  dîme  des  grains  (lui  croissent  dans  les  terres  quy  ont  été 
vignes,  par  lad.  transaction  de  1231,  ou  le  curé  n'a  rien  du  tout; 
au  lieu  que  si  les  terres  étoient  converties  en  vignes,  Messieurs  de 
St-.Iust  y  auroieni  touiours  la  moitié.  Encore  une  fois  quelle 
égalité  ! 

Or  peut-on  mieux  sçavoir  et  juger  de  la  valeur  de  la  portion  de 
la  dîme  du  curé  que  par  les  fermes  qui  se  sont  faites  dans  tous  les 
lems,  dont  la  valeur  a  donc  augmenté  de  la  part  de  M"  de  St-Just 
par  les  dolTrichenients.  (Le  surplus  fait  ib'faut)  (1). 


(1)  Arr/iirt's  ilr  la  cure  iI'Iù-hIIi/. 
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VIII 
14   May    1676 


C<v*(/  ••onri'riw  la  rodilition  (/«.m  rompti'n,  iIvk  rerenus.    fond»  et  hien*   île» 
niar<iitillvrivK  et  liiinin'iireK  tle»  ciilijten  paroïKnialv*  du  dioeèise  de  Lyon, 


De  par  le  Roy.  —  Kxlrail  des  arrèls  du  Conseil  d'Estal  du  Roy. 

Sur  ce  qui  a  él(5  rcpri^senlé  au  Roy  eslanl  en  son  Conseil,  par  le 
sieur  arrhevesque  de  Lyon,  qu'il  a  vu  avec  regrès,  dès  son  entrée 
à  l'arc-hit'piscopal  et  dans  sa  visite,  que  la  plus  part  des  églises 
de  la  cainpaignc  et  maisons  euriales  esloient  non  seulement  en 
très  mauviiis  état;  mais  encore  que  les  dites  églises  csloienl  dé- 
niii-es  (le.<  linges,  calices,  livres  et  autres  orncmens  nécessaires 
pour  le  Sainct  Sacrilice  et  culte  divin  :  et  que  la  cause  de  ces  dé- 
sordres venoit  eutr'aulrcs  choses  de  ce  que,  contre  la  disposition 
de  la  déclaration  du  Roy  Henry-le  Grand,  ayeul  de  Sa  Majesté, 
du  16  mars  1609,  enregistrée  en  la  Cour  du  Parlement  le  16  décem- 
bre 1609,  confirmative  de  quekiues  autres  anciennes,  conformes 
aux  anciens  canons  et  à  la  disposition  du  concile  de  Trente,  qui 
allrittue  la  connoissance  des  comptes  des  Fabriques  aux  archevcs- 
(|ucset  évesques  :  les  juges  et  olliciers  des  lieux  prennent  connois- 
.sance  des  comptes  des  susdites  fabri(iues,  et  d'intelligence  avec 
les  marguiliers  cl  luminaires,  lont  si  mauvais  usage  des  revenus, 
fonds  et  biens  des  susdites  fal)ri(iues  que  lesd.  églises  n'en 
lirenl  que  très  peu  ou  point  d'assistance  et  de  secours. 

iiequérani  led.  sieur  archevesque  qu'il  plut  à  -Sa  Majesté  d'y 
vouloir  pourvoir,  conformément  à  la  déclaration  du  mois  de 
mars  1609. 

Sa  Majesté,  estant  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  les 
comptes  des  fabriques  des  églises  paroissiales  du  diocèse  de  Lyon 
seront  rendus  i)ardevaul  led  sieur  an-hevestiue  de  Lyon,  ou  les 
archipresires,  faisant  leurs  visites,  en  |)ré3ence  du  curé  el  de  quel- 
ques-uns des  |)riiicipaux  ofliciers  et  habitants  des  lieux;  enjoint 
Sa  Majesté  ft  ceux  qui  doivent  rendre  lesdils  comptes  de  les  tenir 
presls  à  rendre  au  temps  des  susdites  visites  qui  se  font  tous  les 
ans.  duquel  ils  seront  ad\ertis  un  mois  auparavant  :  et  en  cas  de 
négligence,  ordonne  Sa  Majesté  iiu'ils  seront  rendus  à  leurs  frais 
et  despens  par  les  marguiliers  et  luminaires,  pardevant  led.  sieur 
archevesque  ou  son  oflicial.  ou  pardevant  telle  personne  qu'ils 
voudront  commelire.  dans  le  temps  qui  leur  sera  marqué  à  peine, 
led.  temps  passé  de  trente  livres  daumone.  aplicables  à  la  fabri- 
que pour  laquelle  ils  seront  contraints  en  vertu  du  présent 
arrest. 
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Fait  Sa  Majeslé  très  expresses  inhibitions  et  deiïcnses  à  tous 
curés,  juges,  liabilans  et  autres  d'en  prendre  conuoissance,  si  ce 
n'est  lorsqu'ils  y  seront  appelés,  eu  la  manière  cydessus. 

Fait  au  Conseil  d'Eslal  du  Hoy,  Sa  Majeslé  y  estant,  tenu  au 
camp  d'IIurlbize,  le  quatorzième  jour  de  may  1676. 

Signé  :  Le  Tellier. 

Louis.par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre  ;  au  pre- 
micrnostre  liuissierou  sergcnsur  ce  requis. nous  mandons  et  com- 
mandons par  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  que  l'arrest 
cejourd'hui  donné  en  nostre  Conseil  d'Estat,  nous  y  estant,  cy 
attaché  sous  le  contre  scel  de  noslre  chancelerie,  sur  ce  qui  nous 
a  été  représenté  par  le  sieur  arohevesque  de  Lyon,  concernant  les 
comptes  des  fabriques  des  églises  de  son  diocèse,  soit  signillié  à 
ceux  qu'il  apartiendra,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'igno- 
rance, et  fasse  pour  l'eutiôre  exécution  d'ycelui  tous  exploits, 
significations  et  autres  actes  requis  et  nécessaires,  sans  pour  ce 
demander  autre  congé,  permission,  placet.  visa,  ni  pareatis  :  car 
tel  est  nostre  bon  plaisir. 

Donné  au  camp  d'Hurtbize  le  14  may  l'an  de  grâce  1676,  et  de 
nostre  règne  le  34*. 

Signé  :  Louis,  et  par  le  Roy  :  Le  Tellier  (1). 

IX 

1700  (i-in-à) 


Ancien  Tcriier  de  la  rtii-f  d'Ei-ulhj  iiuliquant  lci<  biuns  de  la  cure  relecanî 
du  Chapitre  de  Saint-Jean. 


M.  le  curé  d'Ecully  possède  les  fonds  ci-après,  relevant  de  la 
renie  noble  d'Ecully,  appartenant  à  MM.  les  comtes  de  Lyon, 
savoir  : 

Sur  une  terre  que  fut  bois,  située  à  Eculiy,  territoire  des  costes 
du  Deveys,  faisant  au  terrier  Devaux  le  3'  article  de  la  reconnais- 
sance de  M.  Simon  Chardon,  ci-devant  curé  dudit  lieu,  du  9  no- 
vembre 1682,  joignant  la  terre  de  Jean  Colomb  qui  fut  de  sieur 
Guillaume  Job.  le  chemin  de  la  terre  du  aux  costes  du 

Deveys  à  présent  aboli  entre  d'eux,  d'orient,  les  bruières  de  Bârmy 
Cirin  qui  furent  de  P.  Beluze  dit  Patin,  le  bois  et  hernie  du  sieur 
Gandin  que  furent  de  noble  George-Nicolas  Ilesselier,  le  tout  de 
midi;  le  rieu  de  .Serre  fluant  du  Gas  Catiment  au  Gas  des  Plan- 
ches d'occident  ;  et  la  terre  de  qui  fut  des  bientenants  de  S. 
George  Pescher  d'autre  directe,  de  septentrion  ; 

Servis  argent  fort  :  1  s  et  3  oboles. 

(1)  Arc/iirc.<  de  la  rurc  d'Kcid/y,  cojiie  de  l'époque. 
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Itpm  iino  iciTo  hniirre  nt  hennapo,  situés  ù  Kciilly,  torrlloire 
lie  Rdls-Salnl-Jiisl  ou  Hoi.s-l)it'U,  rnisant  audit  terrier  de  Vaux  le 
2'  nrticli"  de  la  nMiinnaissiince  ilud.  sii-ur  Clianioii  susdati'e,  joi- 
i;iiiiMl  le  l)i)is  de  M;ircclliu  labard  el  Uenull  Massmi  (|ui  (urent  de 
Sluion,  nis  de  l''rani.ois  l'iuey,  un  fossé  outre  deux,  d'oricul  ;  le 
bois  des  l\.  P.  de  Saint  Lazare  <|ue  fut  d(!  M'  Hedouin,  un  fossé 
entre  deux,  de  midi  d(''ciinant  au  matin,  les  Macliiéres  de  Tassin, 
un  fosst-  entre  lieux,  iloccideiit,  el  le  liois  de  .(eau  Antoine  Petit 
dit  l'anquet  (|ui  fut  du  mémo  de  la  directe  de  Saint-lrénée  de 
Lyon,  de  seplenliion. 

Servis  arsrenl  fort  :  2  S. 

Hem  une  maison,  eour,  jardin,  élable,  cave  et  aisance,  situés  à 
Iv'ulJN,  proche  le  cimelicre  cl  l'éKlise  dudil  lieu,  taisant  audit 
terrier  Ucvaux  le  4'  article  de  la  reconnaissance  du  sieur  Chardon 
susdaltée  el  le  seul  de  celle  de  M*  Maurice  Dufournel  du  28  avril 
1(i.S4,  joignant  le  chemin  de  la  Ooix-des-Hameaux  à  Villeneuve 
et  II  Saint-Didier,  d'orient  ;  le  chemin  tendant  de  I.ynn  à  la  Terre 
de  Sahagny.  (le  midi  ;  et  le  surplus  du  jardin  dud.  sieur  Ouré 
niou\ant  de  la  rente  de  Saint-.Iusl.  d'occident,  et  l'entrée  du  cime- 
llèrcde  l'église  d'Mcully  de  septentrion  ; 

Servis  argent  fort  :  4  S. 

Item,  un  jardin  situé  audit  lieu  territoire  de  Marlieu  ou  sous 
l'église,  faisant  audit  terrier  Devaux  le  1"  article  de  la  reconnois- 
sance  dud.  M'  Chardon  susdatlée.  joignant  le  chemin  tendant 
d'Mcully  ;'t  Saint  Didier  ou  ;■«  Villeneuve,  d'orient:  la  maison  de  la 
cure  d'Kcully  mouvant  de  l'église  de  Sainl-.Iust,de  midi  :  le  cime- 
tière de  l'église  d'Kcully.  de  midi  el  occident,  el  la  vigne  el  terre 
de  M"  Agn  el  He/uchel.  de  septentrion  : 

Servis  argent  fort  :  1  obole. 

Sommaire  du  servis  :  Argent  fort  :  8  S.  (1). 


X 

8  Février  1753 


Tr<ini>artion  entre  le  sieur  Jean  Herrirau<l.  arqiirreur  d'un  ilomaine  sis  n 
KruHij.  ayant  appartenu  au  sieur  Lait  et  preréilemment  a  nolile  Raj/mond 
Estienne,  anrien  Orherin  de  Lyon,  et  les  sieurs  rurv  el  luminivrs  d'Erully, 
ronrernant  la  chapelle  de  la  sainte  Vieri/e  construite  par  ledit  sieur 
Estienne  dans  l'vijlise  de  la  paroisse. 


Pardevant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  à  Lyon,  soussignés, 
furent  preseuls  messire  Charles  Clavel,  prêtre  curé  de  la  paroisse 
d'Kcully  en  Lyonnois,  tant  en  son  nom  qu'en  celuy  de  ses  succes- 

(1)  Arc/lires  île  la  cure  d'Erully,  note  ancionno.  sans  datn. 
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seurs  curé»,  Guillaume  Fayolle.  tant  en  son  nom  que  comme  ayant 
charge  et  pouvoir  à  l'elTet  des  présentes  d'Antoine  Berlliolon,  tous 
deux  luminiers  et  liabitants  de  laditte  paroisse  d'Kcully  faisant 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres  luminiers  qui  leur  succéderont 
en  laditte  paroisse, 

D'une  part  ; 

Et  sieur  Jean  Perricaud,  bourgeois  de  Lyon,  y  demeurant 
grande-cote  de  Sl-Sébaslien. 

D'autre  part; 

Lesquelles  parties  ont  dil  savoir  :  Ledit  sieur  Perri'^aud  que 
sieur  Dominique  Lait,  cy  devant  marcliand  à  Lyon,  et  D'"  Pier- 
rette Dances,  sa  mère,  -veuve  de  sieur  François  Lait,  tant  en  son 
nom  que  comme  créancière  et  directrice  des  droits  des  autres 
créanciers  dud.  sieur  François  Lait  et  dud.  sieur  Dominique  Lait, 
son  lils,  luy  ont  vendu  par  conlract  du  6'  may  de  l'année  dernière 
1752.  reçu  par  M«  Poncelel  l'un  des  notaires  soussignés  et  son  con- 
frère duement  controllé  et  insinué,  un  domaine  et  fonds  situés 
dans  lad.  paroisse  d'KcuUy,  dépendant  de  la  succession  dud.  sieur 
François  Lait  avec  une  chapelle  dans  l'église  de  laditte  paroisse 
d'EcuUy,  qui  est  la  première  à  main  droite  en  entrant  par  la  prin- 
cipale porte  dans  ladite  église  sous  le  vocable  de  la  sainte  Vierge, 
qu'en  conséquence  de  cette  acquisition  ledit  sieur  Perricaud  esli- 
moil  être  en  droit  de  jouir  de  laditte  chapelle  et  dépendances  en 
toute  propriété,  attendu  principalement  qu'elle  avait  été  cons- 
truite par  noble  Raymond  Estienne,  ancien  échevin  de  cette  ville, 
lors  propriétaire  des  domaine  et  fonds  dont  il  s'agit,  et  que  celte 
chapelle  a  été  expressément  comprise  dans  la  vente  que  le  sieur 
Estienne  fils  et  donnataire  dud.  sieur  Raymond  Estienne  a  fait 
dud.  domaine  aud.  sieur  François  Lait. 

Ledit  sieur  Perricaud  se  croyoit  pareillement  en  droit  d'avoir 
son  entrée  et  sortie  de  laditte  chapelle  par  la  porte  qui  a 
été  construite  par  ledit  sieur  Raymond  Estienne,  attendu  que 
ladite  porte  ne  pouvoit  avoir  d'autre  destination. 

A  quoy  lesd.  sieurs  curé  et  luminiers  do  ladillc  paroisse 
d'Ecully  opposoient  que  la  chapelle  dont  s'agit  avoil  été  balle  sur 
un  sol  dépendant  de  lad.  église  sans  aucune  concession  particu- 
lière et  dès  lors  il  étoit  de  règles  que  le  tout  appartint  en  pro- 
priété à  la  fabrique  de  lad.  église,  sauf  l'usage  viager  dud.  défunt 
sieur  Raymond  Estienne  et  de  sa  famille,  mais  cet  usage  n'a  pu 
être  transmis  par  led.  sieur  Estienne  et  encore  moins  la  propriété 
de  ladite  chapelle,  en  sorte  qu'il  étoit  à  présent  libre  aud.  messire 
Clavel  et  aux  fabriciens  et  luminiers  de  lad.  paroisse  d'I'iiil.'y  de 
disposer  du  lout  en  faveur  de  tel  notable  ou  particulier  ilc  lad. 
paroisse  qui  feroit  la  coiulilion  do  lad  fabrique  la  plus  avanta- 
geuse. 

Quant  à  la  porte  iiui  sert  d'entrée  particulière  à  lad.  chapelle, 
lesd.  sieurs  curé  el  Itiminiei's  observoient  qu'elle  étoit  sujette  à 
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blPii  (les  iiu'onveiiieiits,  poiivaiil  arriver  aisemenl  que  les  usagers 
de  ladllle  chapelle  ou  leur  tamllle  lalsseroienl  ladite  porte  ouverte 
parouMy  ou  inallenllou,  ce  (|ui  sendt  d'uue  daiieereuse  eonsé- 
queuce  et  pouiTolt  occasiouer  reiil('\eiiicnt  des  oniemenl!;  et  \ases 
sacrés  de  laditte  église. 

Par  ces  considérations  lesil.  sieurs  curé  et  luniiiiiers  s'élolenl 
crus  obliffés  de  former  le  21'  oelobrc  dernier  leur  intervention  au 
décret  \i)lonlaire  diid.  domaine  pour  raison  de  la  propriété  de  la<l. 
chapelle  dont  ils  entcndoicnl  poursui\  re  la  distraction. 

A  (luoy  il  a  été  réplique  par  led.  sieur  l'erricaud  qu'il  la  vérité 
on  ne  luy  avoil  pas  remis,  lors  de  son  acquisition,  le  titre  de  la 
concession  du  terrain  sur  Ie(|uel  la  chapelle  conlenlieuse  avoit 
élé  construite  :  ccpi-udant  on  ne  pou\  oit  douter  <|u'il  n'eut  été 
passé  un  contrat  de  vente  dudit  terrain,  en  consei|uence  du(|uel 
led.  sieur  Raymond  l'istienne  avoil  obtenu  la  permission  de  cons- 
truire et  de  faire  bénir  lad.  chapelle:  que  lesd.  sieurs  curé  et  lumi- 
niers  de  lad.  paroisse  peuvent  d'autant  moins  conlesler  au  sieur 
l'erricaud  le  droit  de  jouissance  et  de  propriété  de  ladite  chappelle, 
que  lors  de  la  finidallon  (|ui  y  fut  faittc  de  cin(|  messes  par  ledit 
sieur  Kaymond  l'istienne  par  acte  du  12'  mars  172H.  rei,-u  par 
M*  Chapelon  et  son  confrère,  notaires  à  Lyon.  led.  sieur  curé 
d'Kcully  a  reconnu  le  droit  en  faveur  dud.  sieur  Raymond  Eslienne 
en  acceptant  laditte  fondation  et  consi-quemmenl  a  admis  renon- 
ciation qui  se  trouve  dans  ledit  acte  «lue  laditlc  chapelle  a  étécons- 
Iruite  aux  frais  dud.  sieur  Estiennc. 

Sur  quoy  les  ditlcs  parties  pour  un  bien  de  paix  désirants  se 
régler  à  l'amiable  sont  eon\enus  de  l'avis  de  leurs  conseils  et  amy 
eoinmun  de  ce  (|ui  suit  : 

Savoir  <iue  lesd.  sieurs  curé  et  lumiuiers  de  ladite  paroisse 
d'I-'.cully  conseulenl  que  led.  sieur  l'erricaud  el  ses  descendants 
et  même  ses  ayants  cause  jouissent,  pour  une  fois  seulement  par 
lesd.  ayants  cause,  de  laditte  chapelle  el  des  bancs  y  étants,  tout 
ainsy  que  le  sieur  Raymond  Mstienne  et  ses  descendants  en  ont 
joui  ou  du  jouir,  le  tout  à  la  forme  du  droit,  en  pavant  toutes  fois 
par  les  premiers  ayant  cause  ou  ai-quereurs  diul.  sieur  l'erricaud 
la  somme  de  cent  li\  res  par  forme  de  présent  à  laditte  église 
d'Kcully. 

A  l'égard  de  la  porte  particulière  à  laditte  chapelle  led.  sieur 
l'erricaud,  sa  famille  et  ses  descendants  et  premiers  ayant  cause 
pourront  s'en  ser\  ir  toutes  et  quanles  fois  ils  le  jugero?)!  à  propos, 
à  la  charge  que  led.  sieur  l'erricaud  fera  mettre  à  laditte  porte  une 
serrure  loquetière  <i  deux  clefs,  dont  l'une  sera  entre  les  mains 
dud.  sieur  curé  et  l'autre  au  pouvoir  dud.  sieur  l'erricaud  el  de  sa 
famille,  pour  y  entrer  quand  bon  leur  semblera. 

A  l'etlet  de  quoy  il  a  été  expressément  arrélé  entre  les  parties 
que  les  jours  de  fêtes  et  dimanches,  les  grosses  serrures  et  verrouils 
qui  se  trou\(M-ont  à  laditte  porte  seront  ouverts  dès  le  malin  par  le 
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marguillier  ou  tireur  de  cordo  de  laditle  église,  pour  avoir  la 
liberté  d'entrer  dans  laditle  chapelle  avec  sa  loquetiére,  comme 
aussy  que  led.  sieur  curé  pourra  placer  son  confessional  dans 
laditte  chapelle  et  que  les  paroissiens  y  auront  leur  entrée  à  l'ellet 
de  pouvoir  s'y  confesser  seulement,  sans  y  pouvoir  prendre  place 
pour  tout  autre  sujet,  de  manière  que  lad.  chapelle  sera  libre  pour 
led.  sieur  Perricaud,  sa  famille  et  descendants  et  ses  premiers 
ayant  cause  aux  heures  du  .service  divin.  —  Toutes  lesquelles 
clauses  et  conditions  ont  été  acceptées  respectivement  par  les 
parties  et  en  considération  du  consentement  cydessus  led.  sieur 
Perricaud  a  présentement  compté  auxd.  sieurs  curé  et  luminiers. 
entre  les  mains  dud.  Guillaume  Fayolle.  luminier  de  lad.  paroisse 
60  charge  la  présente  Bnnée  et  du  consentement  dudit  sieur  curé, la 
somme  de  cenllivres  pour  présent  à  la  fabrique  de  laditle  église, 
dont  ils  se  contentent  et  le  quittent  aux  susdites  qualités  et  pro- 
mettent l'en  faire  tenir  quitte  envers  et  contre  tous  —  au  moyen  de 
quoy  ils  lui  donnent  mainlevée  de  l'intervention  par  eux  faille  le 
20  octobre  dernier  au  décret  volontaire  du  domaine  et  fonds  cy- 
dessus énoncés,  sans  néanmoins  que  les  clauses  qui  seront  insé- 
rées dans  le  bref  de  publication  de  la  propriété  du  domaine 
d'Ecull\ ,  puisse  nuire  ny  préjudiiier  au  présent  acte  qui  fera  seul 
loy  entre  les  parties. 

Et  sera  le  coust  du  présent  acte,  de  même  que  les  frais  de 
laditte  intervention  aquitte  par  led.  sieur  Perricaud.  Ain.sy  con- 
venu et  promis  d'observer  par  les  parties,  à  peine  de  tous  dépends, 
dommages  cl  interest,  sous  les  promesses,  oliligations,  soumis- 
sions, renonciations  et  clauses. 

Fait  et  passé  à  Lyon  dans  le  cabinet  de  messire  Charles  Duma- 
rest,  curé  sacristain  de  Saint-Paul,  conseiller  clerc  au  parlement 
de  Dombes,  sindic  du  clergé,  et  de  son  avis.  L'an  mil  sept  cent 
cinquante  trois  et  le  huitième  février  après  midy  et  ont  signé  avec 
led.  messire  Dumaresl  : 

Signé  :  Dumarest,  sacrist.  de  Saint-Paul;  Jean  Pericaud  ; 
C.  Clavel,  curé:  G.  Fayolle  :  Poncelet,  1" notaire: 
Chapelon,  2'  notaire  (1). 

XI 

27  septembre  1780. 


Arau  ut,  rnconnaissanrc  des  liions  i/i-  la  cure  d'EcuUy  relccaiH  i/u  C/inpitrc 

(le  Stiint-Juat. 


Fut  présent  M.  Claude  Genevey,  prêtre  et  curé  d'iv  ull.\ . 

Lequel,  en  lad.  qunlilé. 
Volontairement  reconnoit  et  déclare  tenir,   porter  et    posséder 

(1)  Arrhire."  de  In  Chambre  deg  \otnirei>  fie  h/nn. 
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eu  t'iiipbitéose  perpeluellf  ik-  la  direclc  seifîût'iir  censive  el  servi- 
tude des  seiRiieiirs  obéaiieiers  el  Chapitre  de  l'église  de  Saiiit-Jusl 
do  I.you,  barons  dudit  lieu,  seiKueiirsohéaneit'rsd'I'iculh  ,  absents, 
le  notaire  royal,  soussigné,  ponr  eux  présent,  acceptant,  stipu- 
lant et  recevant,  et  ce  à  cause  de  leur  rente  noble  appelée  la 
(irande  obéance  d'Kcully.  dépendant  de  ladite  église  : 

l'reniiérenienl,  une  terre  de  la  (•oulenue  d'environ  (treize '0 
bicherées  el  deniy,  mesure  de  Lyon,  située  en  la  paroisse  d'K- 
cully,  au  territoire  du  Deveys,  faisant  audit  terrier  Forrey  l'ar- 
ticle cin(|  delà  reconnaissance  de  M'  1''.  'l'arratu,  curé  de  la  pa- 
roisse d'Ecully.  du  seize  août  ([uatorze  cent  quarante-huit.  Lad. 
terre  mouvante  par  Indivis  avec  la  rente   du    Comté,  à  la  forme 

de  l'article  premier  de  la de  M"  Pierre    Guichard,    prêtre  el 

(^uré  d'Kcully  au  terrier  Cionnerii  de  hulite  rente  du  comté  du  dix- 
huit  (novembre)  Ii73  :  joignant  à  partie  de  la  vigne  du  sieur 
Pierre  \'arramboud,  acquéreur  de  Jean  Colomb,  mouvante  de 
cette  directe  à  la  forme  de  l'article  sept  de  la  reconnoissance 
d'André  Chancellier,  el  l'article  Irols  des —  relaissée  d'iitienne 
Uelafont 

{cinq  lirjnes  lacérées) 

terrier  (ionnerii  de  midy.  au  pré 
du  sieur  Leudrivon  de  celle  directe,  à  la  forme  de  l'article  4  de 
Benoît  Valesse,  au  terrier  Forrey,  le  chemin  tendant  d'Kcully  au 
pré  palier  du  sieur  Carra,  el  le  ruisseau  de  Serre  Huant  par  led. 
chemin  entre  deux,  d'occident,  à  la  terre  du  sieur  Carrât  aussy  de 
celte  directe,  à  la  forme  de  l'article  cinti  de  Pierre  Vinaut  au 
terrier  Hag  de  septentrion,  pour  l'annuel  el  perpétuel  cens  et 
servis  de  deux  deniers  forts  ; 

2"  Item,  l'ne  maison  haute  el  basse,  cour,  jardin,  située  sur  la 
paroisse  d'Kcully.  proche  l'église  dudil  lieu,  faisant  au  terrier 
signé  Forest  le  premier  article  de  la  reconnoissance  de  messire 
Fran(,-ois  Tarratu,  curé  de  la  paroisse  d'Kcully,  du  seize  août  1448, 
ledit  jardin  seulement  étant  mouvant  par  indivis  avec  la  rente  du 
(Pointé;  joignant  le  chemin  tendant  de  l'église  ou  de  la  croix  du- 
dil Kcully  à  \illeneuve,  d'orient,  à  la  maison  el  cour  de  la... 
prebande  des  tionnaires  et  à  i)arlie  d'autre  jardin  dudit...  curé 
qui  fut  maison  audit  llugonin  Raton,  mouvant  de  la  directe  du 
Comté,  un  centier  conduisant  au  cimetière  dudil  lieu  entre  deux 
de  midy,  l'église  el  le  cimetière  d'Kcully  d'occident,  et  à  la 
vigne  dépendante  de  la  prel>ande  des  donnayres  de  cette  directe 
et  qui  fui  audit  terrier  l'orel  il'lhigonin  Ration  article  dix  de 
septentrion,  sous  l'annuel  et  perpétuel  cens  el  servis  de  quatre 
deniers  et  obole  forts  ; 

3°  llem.  Une  maison  haute  el  basse,  aysances  el  partie  de  jar- 
din, le  tout  joint  ensemble,  situé  en  ladite  paroisse  d'I-À-ully  pro- 
che l'église  dudit  lieu,  de  la  contenue  d'environ  un  sixième  de 
bicherée,  mesure  susdite,  faisant  au  terrier  de  ladite   rente  signé 
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l'orcy.  l'arliclc  iiualre  de  la  reconuoissauee  de   messire  François 
Tarralu  du  seize  aoùl  14i8,  les  articles  et  deux  de 

celle  d'ikigonin  Batton  du  \- 
([ualorze  cent  quaraule-luiit,  joignant 

jardin  dud.  sieur  curé   mouvant 
dudit  Hugonin  Talion 
Lyon  à  Pontlieui 
servant  pour 
place  ou  ar/racier{").  le  tout  appartenant  aux   seigneurs   barrons 
de  St-Just  mouvant  de  leur  directe  et   fut  audit  terrier  Foret  de 
Jacquemette,  fille  de  Laurent  Nicol  ('?),  veuve  de  Pierre  Bossonet 
d'occident,  à  l'église  dudit  lieu  un  passage  que  fut  anciennement 
cynietière  dudit  lieu  entre  deux    de  septimtrion,   sous   l'annuel  et 
perpétuel  cens  et  servis  union  faille  desd.  articles  de  six  deniers 
forts  : 

Lesd.  cens  et  servis  portant  lods,  my  lods,  vends,  inveslisons, 
reconnoissance  et  autres  droits  et  de\oirs  dus  et  accoutumés  être 
payés  ;■!  ladite  rente  conformément  aux  terriers  d'icelle  et  us  des 
lieux,  savoir  les  lods  au  cinquième  denier  elles  my  lods  au 
dixième. 

Lesquels  cens  et  servis  led.  sieur  reconnoissant  pour  lui  et  ses 
successeurs  promet  payer,  porterai  rendre  annuellement  et  per- 
pétuellement auxd.  seigneurs  et  à  leurs  successeurs,  fermiers, 
receveurs  et  à. . .  préposés,  à  chaque  jour  et  feste  de  Si-Martin 
D...  en  leur  maison  d'Ecully  et  les  lods,  my  lods  et  ...  droits 
quand  ils  écherront  et  seront  dits  par  ventes,  échanges,  donna- 
tions,  successions  et  autres  actes  étiuipo-'lents),  comme  aussi  de 
reconnoilre  de  nouveau  h  ses  frais...  héritages  susconfmés  tou- 
tes les  fois  qu'il  sera  . .  requis  à  peine  de  tous  dépends  domma- 
ges et  intérêts  par  promesses,  obligations  de  biens  sp...  du 
susdit  héritage,  soumissions,  renonciations  et  requises  et  néces- 
saires. 

Dont  acte  fait  et  passé  en  la  paroisse  d'Ecully,  maison  curiale 
dud.  lieu,  l'an  mil  (sept)  cent    quairevingt    et   le  vingt  sept    sep- 
tembre après  mi(l\-,  en  présence  de  S'  Antoine   Mathevon,    mar- 
chand, Jiabitant  en  la  paroisse  de  Chaponost,  et  de  S' 
Lecaur,  com"  en  droits 
tous  deux  actuellement 
soussignés  avec 

renvoys  ap  (1) 


(1)    Airliin:-<  <lf    ta   i-iifc  d'Erulhi,    pièce  Originale  sur  timbre,  déchirée 
en  plusieurs  endroits,  pt  dans  le  Ijas,  on  devaient  se  trouver  les  signatures. 
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livri'filiim  cl  IriiiiKlolioii  «/f»  >v/(Vy(/i'.'<  tif  Sdint  liliiiiti;  ikvo/v/i'i'm  li  rri/lise 
tl'h'i-ullij.pitr  lu  fUfiuii'  f/riirroKiti'  ilfHfliiiiiDiin'M  ilf  l'i'i/liiii'  Xiitii'Diinii'tlu- 
Piiij-''nVrltiy,  «  hi  ili'iiiiiiiilc  (/••  Miuliiiiic  Jrrp/idniun,  ivtiijii'iifc  (tu  rnn- 
ri'/i/  lie  SW-Hliniilifth  ilen  l)euj:-.\intiiit.-',  pur  l'intvrinciliairo  île  .1011  frrir, 
rhaiini ne  île  tiiilite  ei/line. 

L'an  iiiil  sept  cent  qualreviiigl  six  cl  le  deux  (cvrier,  jour  de  la 
Présenlalioii  de  Noire-Seigneur  et  de  la  i'urilication  de  la  Ste- 
V'ierge  et  veille  de  la  tète  de  SI  Hlaisc.  patron  de  la  paroisse 
d'Kcully,  après  les  vêpres,  nous  soiiinii;s  venus  en  procession 
avec  toute  la  jjaroisse  prendre  à  la  cure  la  reli(iue  de  St-Hlaise.  à 
nous  accordée  par  M \I.  les  chanoines  de  l'église  cathédrale  de 
Notre-Dame  du  l'uy-cn-N'elay  ;  et  en  avons  fait  solennelenient  la 
translation  en  l'église  dudit  lieu  pour  être  exposée  à  la  vénéra- 
tion des  lidèles,  que  la  dévotion  envers  ce  saint  évèque  et  martyr 
attire  dans  cette  église  le  jour  de  sa  fèlc.  Ladite  relique  est  cufcr- 
mée  dans  une  chasse  de  \erreavei-  l'authenliquesignéc  :  ZJtY/ran- 
;/es,  vicaire  général  du  Puy  el  trois  autres  chanoines  de  ladite 
église  (lu  l'uy  el  les  visa  et  cachet  de  Mgr  l'évcquede  Sarepte.  suf- 
fraganl  du  diocèse  de  Lyon;  et  esl  desliiiée  h  être  placée  dans  un 
reli(|uaire  en  bois  doré  au  coin  de  grand  autel,  du  colé  de  l'Kvan- 
gile  el  de  la  statue  du  saint. 

Et  ont  signé  avec  nous  Antoine  Mouchard  el  .lacques  Martoud, 
fabricien.s  en  charge,  ainsi  ((uo  plusieurs  autres  habitants  de  la 
paroisse,  qui  ont  assisté  à  cette  auguste  cérémonie. 

Uue  ce  i)ré<'ieux  gage  de  noire  saint  patron  produise  en  nous 
un  renouvellement  de  ferveur  el  augmentation  de  la  foi  dans  le 
cœur  des  fldèles,  ainsi  que  des  vrais  imilalours  des  saints  :  «  Ossa 
eoriim  puttulent  de  loco  suo  (Eccl.  46.  V.  14).  Amen. 

Signé  :  I-'avolle,  Holcuahd,  Jacqi'Es  Mamtoid,  Et*  RuirroN, 
Jean  Dlplat,  Catheli.s,  Pierre  Viahd.  X'idil,  vicaire, 
CiENEVEY,  curé. 


Copie  de  la  reconnoissance  de  la  relique  de  St  Biaise  accordée  à 
ma  demande  par  M. M.  du  Chapitre  de  Xotre-Dame  du  Pu;/  1786. 


Nous  soussigné,  curé  di'  la  paroisse  d'Ecully  lès  Lyon,  sous  le 
vocable  de  saint  Hlaise,  évêque  de  Sebasie  en  Arménie,  et  martyr, 
reconnaissons  que  MNL  les  chanoines  du  Chapitre  de  l'église  du 
Puy,  pour  accroître  la  gloire  de  Dieu  et  des  saints,  ont  accordé 
à  ma  demande,  pour  mon  église   paroissiale,  un  fragment  des 
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sacrés  ossements  de  Saint  Biaise,  titulaire  de  mon  église,  suivant 
l'authentique  jointe  à  ladite  relique,  et  conformément  au  verbal 
d'ouverture  de  la  chasse  d'où  le  fragment  a  été  tiré  le  17  janvier 
1786.  Lequel  fragment  avec  son  aulhenlique  signée  Desgranges, 
vicaire  général  du  iliocèse  du  Puy,  j'ai  reçu  en  bon  étal  par  la 
voye  de  monsieur  Jerphanion,  chanoine  de  l'église  cathédrale 
du  Puy  ;  ce  doux  et  riche  présent  que  je  tiens  de  la  pure  généro- 
sité du  respectable  Chapitre  de  l'église  du  Puy,  en  me  comblant 
de  joie,  ainsi  que  mes  paroissiens,  éternisera  la  mémoire  de  ses 
augustes  chanoines  :  Dieu  leur  en  rende  à  jamais  la  récompense 
en  les  associant  à  la  gloire  et  au  bonheur  dont  jouit  le  glorieux 
saint  dont  ils  étendent  le  culte  par  leur  générosité  et  leur  piété. 
Fait  à.EcuUy,  ce  23'  janvier  1786. 

Signé  :  (jenevey,  curé  d'EcuUy  (1). 

XIII 

13   Février    1786 


Diprrerul   onti'o    le   cure    d'Ecullii  ri   rcltti    i/i-  Vaise,  au  .•'tijet  des  limites 
(/e  leiif.''  /iiiroifse:'  refpeetifcs 


Mémoire  'présenté  à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Lyon  et  à 
Messieurs  les  vicaires  généraux  composant  son  conseil,  par  Claude 
Genevey,  curé  de  la  paroisse  d'Ecully-lès-Lyon,  pour  servir  de 
réponse  à  la  requête  du  sieur  Salicis  neveu,  prieur-curé  de  la 
paroisse  de  Veize. 

l'ne  maison  nouvellement  construite  par  Simon  Roux  de  Veize, 
à  l'angle  du  chemin  des  Roches  tendant  de  Veize  à  Ecully,  Dar- 
dilly,  elc.  (autrefois  grande  route)  et  de  la  nouvelle  grande  route 
de  Paris  par  le  Bourbonnois,  présente  une  question  à  résoudre, 
savoir  si  elle  est  sur  le  territoire  d'Ecully  ou  sur  celui  de  Veize. 

Ce  qui  jetle  du  louche  sur  cet  objet,  c'est  1'  qu'on  ne  voit  point 
de  monument  ([ui  allesteles  limites  des  deux  paroisses  ;  2"  que  les 
fonds  qui  se  trouvent  dans  cet  endroit  ne  payent  pas  dime,  étant 
jardins  ou  prés  ;  3°  que  n'y  ayant  pas  eu  de  maison  sur  ce  terrein 
avant  l'ouverture  de  la  nouvelle  grande  roule,  si  ce  n'est  celle  des 
héritiers  Balmon  qui  est  d'Ecully,  on  n'a  pas  été  dans  le  cas  d'exa- 
miner les  choses  d'aussi  prés  ([u'on  le  fait  aujourd'hui. 

Danscet  état  des  choses,  on  est  forcéde  recourir  aux  conjecLures, 
aux  vraisemblances,  aux  traditions,  à  des  faits,  à  des  anciens 
terriers,  elc. 

m  Arr/iires  fie  la  mairie  (iEeiiUij.  Uegistre  ayant  servi  à  inscrii'o  les 
actes  de  baptêmes,  mariages  et  ontorremeiUs  fini  se  sont  faits  pemlant  l'an- 
née 178G  dans  la  paroisse  d'Ecully;  fol.  2'. 
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Mais  ;i\;>iil  que  (l'oiilrcr  dans  li'  dclail  des  raisons  <|iii  niililcnt 
en  faveur  du  i-nré  d'Kciilly.  il  est  à  propos  dt-xposer  en  raronrcl 
les  proci'di's  n'ciproques  di'  deux  curés  de  \'ei/e  el  d'Kcully.  (|ui 
OMl  pri'ludi''  la  (k-Miarrhi'  (lu'ils  fonl  l'un  et  l'anlri'  aupros  de 
Sa  Uraiidi'ur. 

A  pt'ino  la  maison  de  Uonx  fui  ell(>  hal)il(''e.  (|ue  le  nommé 
Honian  de  Salnl  (ienisl,a\al  y  lomhe  malade.  I.e  cun''  dMcnlly  est 
appelé  pour  le  confesser  :  il  l'entend  cl  Iny  anroil  anssilol  donné 
IKxlréme-ônclioii.  s'il  neuf  été  inslruit  par  les  pons  do  la  maison 
que  le  curé  de  Vei/c  avoil  des  prétenlions  sur  celle  liabilation. 
Mal^n''  l'allirmalion  conlrairede  ses  paroissiens,  le  curé  d'I'icully 
a  la  didicalesse  de  ne  xouloir  pas  procéder  ii  celte  fonction  sans 
prévenir  celui  de  \ei/e.  Il  se  Iransjxjrte  exprès  chez  luy,  luy 
expose  ses  raisons,  et  ne  reçoit  pour  toute  réponce  (|ue  des  aflir- 
malions  de  la  part  de  son  confrère. 

Celui-cy  va  en  avant  et  adminislre  le  malade.  I.e  lendiMnain, 
16  novembre  1785,  le  curé  d'Iscully  descend  avec  les  iIqu.v  sindics 
de  sa  paroisse,  pour  examiner  ses  limites  avec  en. x.  II  esl  <;rande- 
menl  suri)ris  de  ne  plus  Irouverson  malade,  et  d'apprendre  qu'il 
esl  enterré  en  Veize.  i:et  acte  précipité  a  toujours  paru  suspect  au 
curé  d'l"'.cully.  au(iuel  il  ne  resta  (|ue  la  voye  de  la  réclamation, 
qu'il  employa  le  même  jour  i)ar  acte  reçu.  .   (en  htanc). 

Le  15  décemlire  sui\aid,  1(>  nommi'  Mala<,'olie.  charron  en  ladite 
maison,  sans  aucune  sollicitation  du  curé  il'Kcully  absent,  lait 
porter  son  enfant  à  baptizer  dans  l'église  dudil  lieu.  On  le  baptize 
comme  enfant  de  la  paroisse,  l.c  curé  ne  crut  pas  devoir  prévcjiir 
une  seconde  fois  son  confrère.  (|ui  ne'  lui  avoit  précédemment 
répondu  ((ue  par  un  ton  aflirmalif  et  des  \oyes  de  fait. 

Les  choses  en  restent  là  jusqu'au  25'  janvier  dernier,  où  le  curé 
d'Ecully  reçoit  une  lettre  de  M.  le  procureur  du  Hoy  qui  le  prévient 
(|ue  le  curé  de  Veize  a  imploré  son  ministère  contre  lui  par  une 
requête  signée  de  lui  et  de  (juelques-uns  de  ses  paroissiens.  Cette 
lettre  est  un  titre  (|ui  sert  autant  <i  manifester  l'honnêteté  el  les 
égards  de  ce  magistral  que  la  chaleur  des  i)rocédés  d'un  confrère. 

Instruit  par  la  réponce  du  curé  d'Ecully  qu'il  étoil  question 
entre  les  deux  curés  des  limites  de  leur  paroisse.  M.  le  procureur 
du  Roy  s'abstint  de  requérir.  Le  curé  de  Veize,  se  voyant  alors 
forcé  de  se  concerter  avec  son  confrère,  débute  par  une  lettre, 
dans  laquelle  oubliant  ce  qu'il  se  doit  à  luy-mème,  se  permet  des 
expressions  qui  ne  tendent  rien  moins  qu'à  compromettre  l'hon- 
nêteté, le  désintéressement  et  la  sincérité  de  son  confrère..  Appelé 
par  luy.  le  curé  d'iM-ully  se  rend  à  son  invitation  à  conférer  ensem- 
ble, après  avoir  |)récédé  une  ré|)onse.  dans  un  stile  conforme  à 
l'honneur  de  son  état  el  à  la  modération  dont  il  a  toujours  lait 
profession.  On  convient  de  s'adresser  à  Monseigneur  l'Archevêque 
pour  terminer  un  dilïérend,  où  il  n'entre  de  la  pari  du  curé 
d'Lcully  c|ue  l'amour  de  l'ordre  el  de  la  i)aix. 
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•  Aujourd'hui  13' février,  il  reçoit  de  la  main  d'un  huirssier  aveu 
son  exploit,  les  requêtes  présentées  par  le  curé  de  Veize  et  Simon 
Roux.  Le  curé  d'Ecully  auroit  reçu  plus  agréablement  la  commu- 
nication de  ces  pièces  de  la  main  de  son  confrère,  que  de  celle  d'un 
huissier  ;  il  se  Halte  d'a\oir  assez  de  droiture  et  de  delii'atesse 
pour  ne  pas  nier  la  réception  de  ces  actes,  ny  les  mettre  en  oubli, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'in\oquer  le  secours  d'un  procureur  et 
d'un  sergent. 

Qu'il  soit  encore  permis  au  curé  d'Ecully.  a\ant  d'entrer  en 
matière  de  relever  l'inexactitude  de  ([uelques  faits  énoncés  dans  la 
requête  du  curé  de  Veize. 

11  n'est  pas  vrai  que  Matagolleail  été  sollicité  par  le  curé  d'Ecully 
pour  baptizer  sou  enfant. 

Il  n'est  pas  vrai  que  les  personnes  mises  par  le  nommé  Roux 
dans  le  cabaret  de  sa  maison  ayent  regardé  cet  acte  du  curé 
d'Ecully  comme  une  entreprise. 

Il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  eut  des  habitants  d'Ecully  présents  à  la 
remise  du  corps  du  sieur  Bourg  au  cUré  de  Veize. 

La  requête  de  Roux,  à  la  suite  de  celle  du  curé  de  Veize,  me 
paroit  un  acte  bien  suspect,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Un  fait  à  la 
connoissance  de  tout  le  monde,  c'est  qu'il  ne  sait  pas  signer.  Un 
autre  fait  également  certain,  c'est  qu'il  paye  la  taille  à  Ecully, 
qu'il  se  croit  et  qu'il  désire  être  de  cette  paroisse. 

Voicy  les  raisons  qui  font  croire  au  curé  d'Ecully  que  la  maison 
contestée  est  de  sa  paroisse  : 

1°  La  maison  la  plus  proche  de  cette  dernière,  assise  sur  le 
même  terrein,  a  de  tout  lems  appartenu  à  Ecully  ; 

2°  Les  terriers  du  Comté  de  Lyon,  à  l'article  de  la  Duchère, 
contiennent  la  reconnaissance  suivante  :  «  Terrier  de  Veaux, 
«  expédié  Michel  du  2°  janvier  1682.  Messire  J.  Bapt.  Gueston 
«  Baron  de  Veau  du  Beaujolois,  sieur  de  La  Dachère  et  de  Beau- 
«  lieu,  fol.  10  V. 

<>  Art.  4.  —  Un  grand  lenement  consistant  en  maisons  hautes  et 
«  bases,  pavillons,  galerie,  et  autres  membres  et  édifices  de  mai- 
ci  soQ,  grange,  cour,  étable,  jardin,  fontaine,  allée,  prise  d'eau, 
«  ■(  ignés,  verger,  près,  bois,  garennes,  terres  et  pourpris,  appelés 
«  maison  forte  de  la  Duchère,  et  dans  lequel  tenemcnl  il  y  a  deux 
«  autres  maisons  séparées  de  la  susdite  maison  forte,  le  tout 
«  contigu  et  situé  en  la  Jurisdiction  et  paroisse  d'Ecully,  territoire 
M  deBalnion,  La  Duchère  et  plan  de  Veize,  etc..  » 

Dans  celte  reconnaissance  sont  rappelées  les  réponses  des 
anciens  propriétaires  de  la  manière  la  plus  détaillée  et  les  plus 
anciens  terriers,  celui  de  Gonnery  en  1412. 

D'après  un  titre  .aussi  formel  qui  donne  à  Ecully  une  aussi 
grande  i)artie  du  territoire  que  possède  Veize  aujourd'hui,  le  curé 
de  Veize  peulll  faire  un  crime  au  curé  d'Ecully  d'avoir  eu  des 
doutes  sur  La  Duchère  et  sur  la  maison  de  Roux  V  11  a  raison  :  car 
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des  pièt'cs  aussi  iiiiiiiifrslcs  ne  donriit  pas  r)|H'Ti>i' un  diiud'.  iiuiis 
une  fcriiii'  croyainc  «iiio  loule  l'cUe  éleiiduc  de  lerreiii  a  apiiatliim 
tï  In  paroisse  d'Kciilly. 

I,a  sfiilciicc  mrmi'  nd'oppose  li!  curé  de  Vei/.i!,  ri-mlui'  par 
M^T  Caniillc  dr  .\ru\ille  en  I(i8ti.  ne  drtruil  poiiil  cellr  npinidii 
du  curé  ;  il  i^sl  rernicnietit  [icrsuatlé  : 

l'  (Jueeelle  ordonuance  ne  lut  donnée  <|ur  i)our  des  rai.-ons  de 
couvenaïu-e  présentée  par  le  seiKueur  de  la  l)u<-lière.  decoueerl 
avec  le  cur<!  de  N'eize  et  du  consenleuiiMil  peul-étre  au  moins 
laeile  du  curé  d'iM'ully.  La  laciliti'  (|u'il  a\()it  d<'se  rendre  U  r»-«lise 
de  \'t'i/e  i)ar  une  l)elle  avenue  el  la  grande  route  dunr  pari,  et 
réloigneiuenl  de  celle  d'Ecully,  ainsi  (|ue  de  la  difticuilc  des  elle- 
niins  furent  sans  doute  des  mollis  assez  pressants  pour  <d)tenir 
celle  ordonnani'e.  I. 'ordinaire  a  toujours  eu  le  droit  de  lixer  les 
limites  des  paroisses,  (piand  il  y  a  un  avantage  spirituel  ijui 
l'exiRC  : 

2'  Celle  sentence  ou  ordonnance  donne  c\idcnuncnl  Iroii  d  éten- 
due au  territoire  de  V'eize,  si  elle  allribue  à  celte  paroisse  tous  les 
fonds  dépendant  de  la  Duchére,  car  il  a  toujours  été  recoimu 
qu'une  partie  de  ces  fonds,  à  savoir,  celle  qui  se  trouve  en  deçà 
du  \allon  du  coté  d'Kcully,  le  long  de  la  montée  <les  Hoches,  el 
même  jus(|uaux  basses  cours  du  château,  étoil  de  celte  i)aroisse. 
Le  pré  même  ((ui  se  trouve  toul-i'i-fait  au  bas  de  la  montée  el  le 
long  d(>  la  grande  route  tie  Hourbonnais,  du  même  colé  du  vallon, 
a  conservé  le  nom  de  j>ré  d'/ù'ully.  tant  dans  la  |)aroisse  qu'au 
château  ménu'.  N'est-ce  pas  ici  une  tradition  qui  annonce  le 
dernier  fond  du  territoire  de  cette  paroisse  du  coté  de  Veize.  Il 
paroit  donc  (|ue,  dès  celle  ordonnance,  on  dut  restreindre  les 
limiles  du  coté  d'Kcully  au  bas  du  \  allon  jus(|u'au  bout  de  ce  pré, 
où  se  trouve  encore  un  large  sentier  appelé  dans  tous  les  anciens 
terriers  :  Chemin  d'EcuUy  à  l'Islc-Barbe  Ce  chemin  existant  enc<)re 
en  partie,  a  ili'i  servir  de  division  aux  paroisses  d'Ecully  el  de 
Veize,  depuis  le  bas  du  vallon  de  la  .l)uchère,  Iracé  au  bord  du 
pré  d'Ecully,  jusqu'au  ruisseau  de  Charaveil  croisant  ledit  che- 
min ;  et  de  là  remontant  diagonalement  à  la  borne  autrefois  exis- 
tante contre  le  clos  de  Kayoie  à  la  monti-e  de  Montril)lou  et  de 
Champ- Verd,  dont  le  coté  droit  appartient  à  la  paroisse  iTEcully. 
L'aspect  des  lieux  indic|ue  celte  dix  Ision  qui  est  la  plus  vraisem- 
blable el  la  plus  naturelle. 

3"  .\  ces  conjectures  se  joint  la  croyance  et  la  tradition  de  tous 
les  anciens  |»ropriélaires  d  Ecully  :  ainsi  que  l'usage  où  lessindii-s 
et  consuls  (uit  été  de  le\er  la  taille  el  de  repartir  les  impositions 
de  Coiumuneaulé  sur  les  fonds  énoncés,  notamment  sur  celuy  de 
Balmon  tout  entier,  les  années  1774  pour  les  réparations  faites  à 
l'égli.se  d'Ecully  el  177il-l780-178l  et  encore  celte  année  17S6  pour 
la  reconsirnction  du  i)resl)ylére  dudil  lieu. 

Si  les  héritiers  Halmont  n'ont  poinl   reclamé  en  1776  contre  l'ini- 
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posilidii  miso  sur  uup  iiarlic  do  ses  fonds,  c'i'sl  la  raison  qu'il  \anl 
mieux  payer  trois  liAros  ((ne  de  jilaidcr  seul  contre  une  conimu- 
neaulc  ! 

D'après  ces  règles,  non  seulement  la  maison  du  nonuiK''  Houx 
doit  appartenir  à  Eciilix,  mais  la  i)etite  maison  même  construite 
tlepuis  deux  on  trois  ans  sur  le  sol  de  la  veuve  Cuissard,  de  l'autre 
nili''  du  firrand  chemin,  ))aroit,  avec  la  i)arlie  du  jardin  de  lîalinon 
((ui  esl  à  la  suite,  renfermée  dans  son  lerriloii'c. 

La  méthode  du  curé  de  Veize,  pour  établir  si>s  liuiiles,  n'est  pas 
admissible,  s'il  ne  produit  de  litres  pour  l'aulhoriser.  Il  veuf  que 
delà  Croix  placée  à  la  moulée  de  Champ- Verd  servant  de  borne 
pour  sa  paroisse  el  celle  de  Saint-.Iusl,  on  tire  une  ligne  droite 
qu'il  fait  passer  par  le  (dos  de  Fayole,  croiser  la  nouvelle 
roule,  ainsi  que  le  jardin  aliénant  à  la  maison  Ralmon,  pour  arri- 
ver au  bout  d'un  mur  ele'vé  coulre  le  pré  d'EcuUy  dans  le  chemin 
des  Roches,  et  de  là  enfin  fraversant  le  liant  de  ce  pré,  il  la  fait 
aboutir  à  un  peuplier,  qui  horde  a^ec  jikisieuis  autres  le  commen- 
cement du  vallon  de  la  Duchère. 

Celle  fagon  d'elablir  des  limites  a  d'aulanl  plus  besoin  de  preu- 
ves, qu'elle  esl  loul  à  fait  contraire  à  l'usage  commun  de  diviser 
les  paroisses  par  des  confins  invariables,  tels  une  des  chemins,  des 
vallons,  des  ruisseaux. 

D'ailleurs,  qu'a  de  commun  une  borne,  placée  pour  Saint-Just 
et  pour  Veize,  avec  Veize  el  lù'uUy  ? 

l'jifin  un  mur  élevé  sans  autre  dessein  (jue  de  clore  l'héritage 
d'un  particulier,  un  peuplier  privilégié  parmi  plusieurs  autres  ; 
est-ce  à  des  monuments  aussi  fragiles  qu'on  allache  des  limites  de 
paroisse  ? 

Deux  raisonnements  bien  simples  pourront  appuyer  ces  prin- 
cipes. La  iJuchère  el  fonds  en  dépendant  onl  appartenu,  à  la 
paroisse  d'Ecully,  au  moins  jusqu'au  chemin  d'l'',cully  à  l'isle 
Barbe:  le  pré  d'Ecully  en  deçà  du  vallon  luy  apparlient  donc  jus- 
qu'à ce  chemin. 

La  Duchère  appartenant  à  Ecully,  il  n'y  avoit  d'autre  chemin 
que  celui  d'Ecully  à  l'isle  Barbe  pour  y  arriver  par  la  principale 
entrée  :  le  pré  susdit  est  donc  sur  la  paroisse  d'I'lcully.  Or,  si  ce 
pré  fait  partie  d'Ecully,  à  plus  forte  raison  la  maison  de  Roux. 

l'ourétayer  ses  prétentions  le  curé  de  Veize  a  recours  à  deux 
actes  consignés  dans  ses  registres  :  l'un  d'un  enfant  nou^■ellement 
né    trouvé   mort...  ensuite   d'une   ordonnance  du   juge 

signée  :  Girard,  greffier;  l'autre  de  l'enlerremenl  du  sieur  Bourg 
de  Veize,  décédé  à  Ecully  et  transporté  par  le  curé  au  l)as  de  la 
montée  des  Roches,  où  il  fui  remis  au  sieur  curé  de  Veize  qu'il 
trouva  arrêté  avec  sa  ])roeession  altendanl  son  arrivée. 

Le  premier  de  ces  actes  a  éU'  ignoré  jusqu'à  ce  jour  du  curé 
d'iMiilly,  ainsi  que  la  place  où  se  lit  la  levée  du  corps.  Le  curé 
d'Ecully  esl  grandement  porté  à  croire    que  le   sieur  Girard,  en 
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rcntlani  son  onlomiancc,  coiisiilla  plutôt  la  proximltt-  de  \'clze 
que  les  vrayes  llinilcs,  (IdiiI  11  n'y  a  pas  trace  i-n  cfl  ciulniit  ;  qu'il 
prll  nuMiii'  (les  liiformalioiis  du  euro  de  Vcl/f.  dans  la  paroisse 
dui|iu'l  11  a  toujours  liahlté  et  tlont  11  iWalt  cliatelain  :  il  y  avoit 
aussi  moins  de  solllciiiidf  à  rmicltri'  sa  seiitcnct'  au  curé  sou  pro- 
che voisin. 

Quant  il  l'enterrcnicnl  du  sieur  Hourj,',  il  scinldcioit  plus  décisif, 
mais  si  on  a  égard  aux  circonstances,  on  convleiulra  qu'il  ne  doit 
pas  tirer  .'i  cons(''qucn(;o.  I,e  curé  d'Kcully  conduisit  le  corps  jus" 
qu'il  la  rencontre  du  curé  de  Vel/e.  dans  uni-  partie  de  s;i  p:iroissc 
dont  il  ne  connoissait  pas  positivement  les  limites  :  cl  il  étoit  l)ieii 
excusable  de  n'a\oir  pas  cette  connoissance,  étant  nou\ellemeul 
curé,  dans  un  lieu  où  rien  ne  les  atteste  visihlemenl  :  il  le  reinel  à 
un  curé  qui  avoil  sur  iiiy  l'avantaRe  de  l'anciennelé,  18  ou  19  ans 
de  cure  ;  il  l'accompiiKiie  neanl-molns  jus([u'à  réalise  de  Veize 
avec  le  curé  et  s;i  pnx'cssion.  I)eux  ans  et  demi  de  cure  sullisenl- 
lls  <i  un  curé  pour  ac<|uerir  hi  connoissance  de  tous  les  conlins 
d'une  |)arolsse,  dans  un  tenilolre  où  il  n'y  a  point  de  diine  à  lever. 
point  de  maison. 

L'ouverture  de  la  grande  route  en  1777  luy  a  fait  examiner  les 
choses  de  plus  prés,  ol  les  rapports  de  tous  ses  paroissiens  luy  ont 
procuré'  une  connoissance  qu'il  n'avoil  pas  :  il  s'est  alors  repro- 
ché sa  déférence  et  sa  lolérance,  qu'on  pourrait  un  jour  lui  oppo- 
ser ;  mais  il  n'eloil  pas  tenis  de  faire  une  reclanialion.  J)'ailleurs  il 
n'a  jamais  regardé  cette  démarche  du  curé  de  Veize  <|ue  coinine 
un  acte  piissiit,'er.  fait  siins  l;i  i)resence  des  habilanls  (|,e  sa  |)aroisse. 
qui  ont  même  toujours  ignoré  et  ignorent  encore  a\i)irété  compro- 
mis en  ce  point  par  leur  curé.  D'ailleurs  je  le  dirai,  en  avouant 
tout  à  la  fois  ma  délicatesse  et  ma  tolérance  ;  une  fois  éclairé,  j'ai 
eu  cet  acte  sur  le  cceur.  C'a  été  pour  le  bien  de  la  paix  que  je  me 
suis  imposé  la  loi  du  silence;  lien  coûte  quelquefois  de  le  rompre: 
il  faut  y  être  forcé,  comme  je  le  suis  aujourd'hui. 

Que  le  curé  de  Veize  cesse  donc  de  présenter  comme  odieux 
l'examen  et  les  recherches  qu'est  forcé  de  faire  le  curé  d'EcuUy  au 
sujet  de  la  maison  Roux;  est-cedoiic  en  effet  une  chose  odieuse  que 
d'examinerde  plus  prés  un  sol  autrefois  \uide,  aujourd'hui  habité? 
La  sollicitude  d'un  pasteur  ne  doit-elle  pas  le  ])orter  il  connoitre 
les  ouailles  qui  lui  appartiennent!  IVut-il  et  doit-il  être  indilTerenl 
sur  le  principal  de  ses  devoirs?  Le  curé  d'Ecully  avouera  ingenue- 
menl  que  tant  (fu'il  n'y  a  pas  eu  de  maison  dans  le  canton,  il  n'a 
pas  même  pensé  i'i  fiiire  I;i  recherche  de-  ses  limites  ;  il  connoissoit 
pour  dernicrc  maison  ilc  sa  piuoisse  celle  de  Balnion,  il  s'en  teiifiit 
Ih.  Ktiint  décimateur,  celte  prérogative  ne  luy  a  pas  même  fait 
naître  la  pensée  d'examiner  jusqu'où  ilavail  :"i  lever  dime.  Il  auroit 
peut-être  déféré  aux  prétentions  du  curé  de  Veize,  pour  la  maison 
Roux,  si  le  cri  gênerai  de  ses  paroissiens  ne  l'eut  iioiissé  à  agir, 
pour  maintenir  leur  territoire  et  le  sien.  Au  reste  il  s'en  suivra  de 
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mon  silence  tout  au  plus  que  j'ai  eu  tort  de  ne  pas  réclamer.  Mais 
cet  acte  seul  peut-il  anéantir  des  titres  aussi  décisifs  que  ceux  que 
j'ai  présents,  surtout  n'ayant  ;'i  combattre  que  contre  des  allirma- 
tious. 

Conclusions  : 

D'après  cet  exposé,  reste-t-il  des  doules  sur  la  maison  l'ontestée  ■? 
Le  c'uré  d'iM-ully  aura  rec()urs  à  des  raisons  de  •convenance  qui 
semblent  prépondérer  sur  celles  qu'apporte  le  curé  de  Veize,  et 
qui  porte  toute  sur  ce  seul  objet  :  la  proximité. 

Une  nouvelle  route  tracée  près  des  limites  des  deux  paroisses  ou 
qui  les  croise  même,  suivant  l'affirmation  du  curé  de  Veize,  oflre 
les  moyens  de  les  rendre  à  l'avenir  aussi  précises  qu'invariables. 
Que  le  côté  de  Veize  où  se  trouve  une  partie  du  territoire  d'Ecully 
soit  donné  à  cette  paroisse  :  que  le  côté  d'Ecully  tiui  y  prend  déjà 
lapins  grande  partie,  de  l'aveu  du  curé  de  Vei/.e,  soit  attribué  à 
Ecully  jusqu'au  coin  du  chemin  des  Hoches  faisant  le  pendant  de 
la  maison  Roux.  Que  de  \h  on  tire  une  ligne  droite  au  \allon  de  la 
Duchère  en  partageant  le  pré  d'Ecully. 

Par  ce  moyen  le  curé  a  un  arrondissement  de  sa  i)aroisse  ducôtô 
de  Veize:  il  peut  faire  ses  fonctions  dans  la  maison  Balmon,  sans 
passer  sur  le  territoire  de  Veize  :  1"  a\  antage  . 

S'il  arrive  que  l'on  bâtisse  de  ce  même  côté  de  la  grande  route, 
sur  la  ligne  que  trace  le  curé  de  Veize  pour  ses  limites,  celui 
d'Ecully  ne  sera  pas  dans  le  cas  d'éprouver  des  diflicultés  qui 
naitroient  inévitaWemen!  par  la  suite  de  ce  qu'il  seroil  forcé  de 
passer  par  unt  porte  sllucc  sur  Veize,  pour  arrivera  un  apparte- 
ment qui  setrouveroit  sur  Ecully  :  2'  avantage. 

C'est  aux  lumières  de  Votre  Grandeur.  Monseigneur,  et  à  la 
sagesse  de  votre  conseil,  qu'il  appartient  de  prononcer  sur  les 
prétentions  réciproques  des  curés  de  Veize  et  d'Ecully.  Ce  dernier 
souscrit  d'a\ance  au  jugement  qui  sera  porté  sur  le  difïcrent  :  il  le 
regardera  toujours  comme  dicté  avec  autant  de  discernement  que 
d'équité  et  s'y  conformera  avec  soumission  et  respect. 
12  février  1786. 

Signé  :  Genevey.  cure  d'Ecidbi  (1). 


(1)  Arr/iii-i'H  i/r  In  rrav  (/'/■''■tilli/,  original 
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InKi-ri/tlinn  >•«  l'Imniu-ur  iliiruri-  Goncrey.  i/rariv  mir  iiiirjilnqw  (/••  marbre 
qui  Kf  trotice  dans  /'(vz/iVi'  ilv  Xotre  Dntnf-tfrD-Marai»,  ilt  Villi'l'ranrlie  : 

Claudii's  Genrvey 

Hujua  ririlati»   parwliu» 

nernim  (/(V/vivifl 

Virariim    t]i'iii'ralii> 

piotati',  iiiaii.''urliiilini! 

Alti'r  Siiti'i<i(i.< 

riritatÏ!»  l'I    prnrinria' 

Lauf  al(jw'  (/i'ch.»,  in  jinupero» 

m  un  ijiiwn  tis^ini  (/.» , 

ru  mm  pnninrnii'm    /in»/* 

<"f  oprrilius    timplis:<imnm 

mortr   juKtnrum    prrtioi>â 

roronarit,  ilir  19  Julii 

anno  lf<2T,  fPintiK  S-'t. 

Patri.  (tmirn    lior  pit/nux 

pofiurrt'  .^urft'finori'tjirif'lrx, 

II 

Programme  île  la  l'î'te  offi-rW.  U'  il  août  /cVi'.V,  pm-  M.  Lairnc.  maire 
il'EruUy,  (i   .«■.•••  a</ministrrs. 


MAIRIK   DKCULLY 


Les  (lansp!!  sur  la  place  publif[iie  d'iùnilly  commenceront  à 
4  heures. 

L'd  uiâl  lie  eocai,'iie  sera  dressé  sur  lailile  pla(  c.  Irois  prixscrout 
deslinés  k  ceux  ciuien  atleinilront  le  sonimel. 

Le  premier  prix  sera  uue  montre  d'arseul: 

Le  seeoniL  une  lasse  d'artrenl: 

Le  troisii'uie,  Irois  cervelas. 

Di'ux  peliles  pipes  niout('es  en  arseni  seront  placées,  en  outre, 
;\la  moitié  du  mat,  pour  ceux  qui  n'auront  pu  atteindre  plus  haut. 

Les  lial)ilants  seuls  d'EculIy  et  ceux  qui  ri'sident  depuis  un  an 
chez  des  fermiers,  cultivateurs  nu  pro|)riélaircs  de  la  commune 
seront  admis  à  monter  au  mat  di'  cocairne.  Ils  .'cront  tenus  de  se 
faire  inscrire  che/  le  ^arde  champêtre  qui  leur  remettra  un 
numéro.  Celui  qui  atteindra  le  haut  du  mât  aura  le  choix  des  trois 
prix,  maisn'en  pourra  prendre  (|u"un.  Il  pourra  néanmoins  remon- 
ter de  nouveau,  lors(|ue  tous  les  numéros  auront  été  épuisés. 
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PRIX    DE   LA    COURSE 

Il  y  aura  également  trois  prix  destiui's  aux  plu?  tiabiles 
coureurs. 

Le  preuiier  prix  sera  une  tasse  d'argent. 

Le  second,  deux  cravates, 

Le  troisième,  deux  cornets  de  dragées. 

Nul  ne  sera  admis  à  concourir  pour  ce  second  exercice,  s'il  ne 
s'est  fait  inscrire  chez  le  garde  champêtre  et  s'il  n'a  pris  un 
numéro. 

D'autres  explications  jugées  nécessaires  seront  données  verba- 
lement par  yi.  l'adjoint  et  le  garde  sur  les  conditions  imposées  aux 
coureurs,  et  sur  la  manière  dont  les  courses  seront  exécutées. 

A  Ecully.  le  17  aoùl   1823. 

Lacène.  maire  (1). 

III 

'Complainte  du  puisatier  Giraud 

Air  des  Feuilles  moi'te.?. 

Depuis  liientôt  \ingt  jours,  au  fond  de  cet  abime. 
Gémit  l'inforluné  df)nt  chacun  plaint  le  sort. 
Pour  augmenter  ses  maux,  le  corps  d'une  victime 
Présente  à  ses  regards  les  horreurs  de  la  mort. 
Quand  Jalla,  près  de  loi,  périt  dans  la  soullraace, 
Giraud,  de  son  destin,  que  ton  cœur  fut  navré! 
Ilappelle  ton  courage  et  garde  l'espérance. 
Que  peut-être,  demain,  tu  seras  délivré. 

l'n  peuple  entier  s'émeut  de  ta  longue  agonie. . . 
Mais  toujours  quelque  ol)stacle  apporte  des  lenteurs, 
Arrête,  à  chaque  instant,  les  travaux  du  génie 
Et  les  constants  efforts  de  tes  libérateurs. 
Tandis  qu'aux  alentours  une  foule  se  presse, 
D'illustres  visiteurs  le  puits  est  entouré. . . 
Tous,  en  se  retirant,  pénétrés  de  tristesse, 
Disent  :  Quand  donc,  enfin,  sera-t-il  déli\Té"? 

Que  la  voix  d'un  ami  souvent  se  fasse  entendre 
Pour  éloigner  de  lui  le  sombre  abattement, 
lîernard!  à  son  appel,  toujours  prompt  à  vous  rendre. 
Remplissez  jusqu'au  bout  l'œuvre  de  dévouement. 
Mais,  dans  ces  entretiens,  s'il  parle  de  sa  mère, 
Ahl  ne  lui  dites  pas  que,  le  cœur  déchiré. 
Elle  est  là,  s'écrianl.  dans  sa  douleur  amère  : 

Il  .\irliice.-  lie  1(1  mairie  il'Frull;/.  imprimé. 
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"  Mon  llls  !  mon  p;iii\  ro  ni*  scrn-l-il  (lt'li\  rr?  ■■ 

I.f  |)li-('l  11'  iiiarifiiii  Iravaillcrit  sans  rolâdie. 

l'our  arriver  à  lui  par  un  dnuhlc  clDMnin  : 

Are  supplicf  alTrcux.  il  est  leinps  (|u'on  l'arrache  : 

Iiatez-voiis.  car  peut-élre  il  sérail  morl  demain  ! 

Contre  le  di-sespoir  armant  sa  patience, 

I.a  foi  lui  prête  seule  un  refufîe  assuré  : 

In  prêtre  à  clieveux  blancs,  ranimant  sa  constance. 

Lui  dit  :  «  Kspore  en  Dieu  !  tu  seras  délivré!  « 

Oui.  Dieu  l'a  protétr»'- ■  •  l'abîme  rend  sa  proie; 
Cet  instant  qu'appelaient  les  vœux  de  tous  les  cœurs, 
Kn  dissipant  la  craiiile.  a  tail  naître  la  joie. . . 
Le  captif  voit  enlin  nu  terme  à  ses  douleurj;. 
Amis,  parents  (>l  frère,  et  vous,  mère  chérie! 
Une  par  vous  au  bonheur  ce  jour  soit  consacré. . . 
Tandis  qu'avec  transport  tout  un  peuple  s'écrie  : 
«  Le  ciel  en  soit  béni  !  (iiraud  est  dé!i\  ré  !  » 
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Ecully.  aupoiiil  de  \ue  administralif,  fail  partie  du  canton  de 
Limonest  (arrondissement  de  Lyon,  département  du  Rhône)  ;  au 
point  de  vue  religieux,  il  apparlienl  à  l'archlprèlré  de  Chasselay 
et  au  diocèse  de  Lyon. 

La  superficie  du  territoire  de  la  louunune  est  de  792  hectares; 
son  altitude  varie  entre  225  et  305  mètres.  Sa  population  s'élève  à 
2.964  habitants. 

Le  village  d'Ecully  est  situé  à  8  kilomètres  de  Limonest  et  à  5de 
Lyon.  Les  communes  limitrophes  sont  :  au  nord-est,  Saint-Didier- 
au-Mont-d'Or;  à  l'est,  Lyon;  au  sud.  Tassin-la-Demi-Lune;  à 
l'ouest.  Charbonnières;  au  nord-ouest.  Dardillly. 

Le  territoire  de  la  commune  d'Ecully  est  traversé  par  la  ligne 
ferrée  de  Lyon  à  Monlbrison  et  par  les  chemins  de  grande  commu- 
nication n"  13  bis  (route  départementale  de  Gi\ors  à  Villefranche) 
et  d'intérêt  commun  u"  27  (de  Valse  à  Lozanne).  Il  est  limité  au 
sud  et  au  sud-est  par  la  route  nationale  n°  7  |de  Paris  à  Antibes), 
dite  route  du  Bourbonnais. 

Il  est  arrosé  par  deux  principaux  cours  d'eau  :  le  ruisseau  des 
Gorges  et  le  ruisseau  des  Planches  (1),  qui  rei,'oit  lui-même  les 
ruisseaux  de   Serres,  de  Trouillat  et  de  Chalin  (2). 

Le  ruisseau  des  Gorges,  après  avoir  parcouru  la  commune  de 
Saint-Didier,  longe,  pendant  trois  kilomètres  environ,  le  territoire 
de  la  commune  d'Ecully.  qu'il  sépare  de  celles  de  Saint-Didier  et 
de  Lyon.  Le  ruisseau  des  Planches,  qui  prend  sa  source  sur  le 
territoire  de  Dardilly.  sert  de  limite,  sur  une  très  grande  étendue, 
à  la  commune  d'Ecully,  d'un  côté,  et,  de  l'autre,  à  celles  de  Dar- 
dilly, de  Charbonnières,  de  Tassin-la-Demi-Lune  et  de  Lyon. 

Ces  deux  cours  d'eau,  en  se  réunissant,  forment  le  ruisseau 
d'Ecully,  qui  \a  se  jeter  dans  la  Saône. 

On  relève,  en  outre,  sur  le  territoire  d'Ecully,  de  nombreuses 
sources  ou  fontaines  d'un  grand  débit  et  dont  les  eaux  sont  extrê- 
mement fraîches  et  salubres  :  la  source  des  Panquettes,  la  fontaine 
de  B(jngln  ou  de  Chalin  —  qui  alimente  le  bain  des  chevaux  ;  — 
la  fontaine  de  Malrochet,  h  la  Grcysolière;  la  fontaiiiede  Fonlville; 
la  fontaine  Jacob  ou  .Jacou;  la  fontaine  du  Colovrier  (3),  etc. 

Les  habitants  d'Ecully  tirent  leurs  principales  ressources  de 
l'exploilalion  de  pépinières d'arlires  fruitiers  et  d'oiiicmeiil,  et  du 

(1^  Appelé  aussi,  jadis,  la  riricre  f/c.t  Arra  i:l  la  riricru  i/o  Laraux. 

(2)  Désigne  également,  dans  les  vieu.\  titres,  sous  le  nom  de  ^^roitttron. 

1,3}  Ou  des  Cnlovriers. 
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commcrco  lies  friills  ol  (lu  laila>;i>  ;  mais,  on  dcliors  dos  travaux 
agricfties,  do  la  ciilliiri'  des  janlins  ol  dos  parlorros,  sliiguliùre- 
.•neiit  di'vcloppéc  par  U'.  voisinage  do  la  ville  el  favorisée  par  la 
ferlililé  du  sol,  quel(|ues-uiis  d'eolre  eux  s'adoiiiioiil  encore  à  la 
fabrication  dululle  :  on  compte,  dans  !e  village,  un  certain  nombre 
de  métiers  mus  par  des  molciirs  j)  <j;\/. 

Kniin,  beaucoup  d'lial)itanls  louent,  pendant  l'été,  quelques 
pU'ces  de  leurs  maisons,  ou  même  des  maisonnettes  entières,  aux 
citadins  désireux  de  pass(>r  la  saison  chaude  à  la  campagne,  sans 
cependant  trop  s'éloigner  delà  ville. 

1,0  maire  ncliiel  (le  la  commune  est  M.  Uaymond  de  Veyssiére. 
conseillergiMii'raldu  Klw^ne,  proprii-taire. demeurant  à  Ivully,  roule 
de  Champagne.  M.  de\'eyssière  occupe  la  mairie  depuis  le  mois  de 
juillet  1881.  Le  premier  adjoint  esl  M.  Jean-.\nloino  Mi/et.  proprié- 
lain;  horticulteur  au  lieu  des  Cranges:  le  deuxième  adjoint, 
M.Pierre  lluniberl.  proprii'taire  agriculteur  aux  l'Iaines:  les 
conseillers  municipaux  en  exercice  sont  :  MM.  iMlouanl  Payen, 
négociant,  vice-consul  du  Brésil,  membre  de  la  (Ihambre  de 
commercede  Lyon  :  Pierre  Tresca.  négociant  en  soieries,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur:  .lac(iues  X'idal,  ex-pharmacien  de 
1"  classe,  membre  du  conseil  d'hygiène  dt>  Lyon,  officier  d'.Vca- 
démie  :  Claude  Hnticliard,  Pierre  Hruu.  Menoil  Télé,  Jean  Gol- 
lianl.  Jean-Maplisle  Dubost,  Jean-.\ntoine  Bador.  .lean-Louis 
(".ollon,  Joseph  l)<'sc6les,  (îabriel  Emblard,  Kdouard  l-'ayollc, 
Nicolas  Mumberl.  .\ntoine  Muscat.  Benoit 'l'abard  ;  le  secrétaire  de 
la  mairie.  M.  .\uguste  Lacombe. 

Le  garde  champêtre  est  \L  Nicolas  Pielri:  les  cantonniers 
MM.  Jean-Marie  Dumas,  Jean  Besson,  Louis-Joseph  Moine  et  Lau- 
rent Boniiassieux. 

Le  bureau  de  bienfaisame  est  administré  i)ar  MM.  lla\mond  de 
Veyssiére.  maire.  prési<lont  :  Jacques  \i(lal.  secrétaire  ordonna- 
teur; Jean-Baptiste  Dubost,  Jean-.Vntoine  Bador.  Barthélémy 
Imberl,  Benoît  Tabard  et  Jean-Baptiste  Kayolle.  membres. 

Le  curé  de  la  paroisse  esl  NL  l'abbé  A'irieu.  qui  a  pour  premier 
vicaire  M.  l'abbé  Bataillon,  el,  pour  second.  ^L  l'abbé  Vincent. 
.\  l'un  est  confié  le  soin  de  la  bibliolhè(iup  paroissiale,  à  l'autre  la 
direction  du  patronage. 

Le  Conseil  de  fabri(iue  est  ainsi  composé  :  présidcnl.  M.  Denis 
Ferlât:  trésorier.  M.  Jean-Claude  Dubost:  membres.  MNf.  Ktieiine 
\allet,  Joseph  Suli)ice,  Benoit  'Jéte  :  comptable.  M.  JosephMarie 
Ponlhus,  propriétaire-horticulteur. 

Organiste.  ^L  Arnaud  :  marguillier.  ^L  Claude  Véraud  :  chan- 
Ires,  MM.  Jean-Marie.  Louis  et  Joseph-.Mexandre  l-'ayolle.  Jean- 
Joseph  Dufour.  Jean  Louy  et  P'rancois  (iiroud. 

L'école  communale  de  gardons  esl  dirigée  par  M.  Jean-Pierre 
Thollel:  celle  de  filles  par  M"'  Ililaire  Malalray.  de  la  congréga- 
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lion  lies  Sœurs  Saiut-Cliarles  :  la  salle  d'asile,  par  M°'  Delphine 
Saugey,  de  la  même  congrégation. 

La  commune  possède,  en  outre,  une  école  libre  de  garçons,  tenue 
par  les  frères  Maristes,  directeur  M.  Galland,  en  religion  frère 
.■Vdoratour  :  deux  pensionnats  de  jeunes  gens  :  l'Institution  Fulton, 
directeur  M.  Michel  Prieur-Molen,  et  l'Institution  Piat,  directeur 
M.  l'iat-Donat  ;  et  un  pensionnat  de  jeunes  filles,  tenu  par  les 
Sœurs  Saint-Charles,  supérieure.  M"'  Jeanne  Clerc  :  enfin,  une 
école  professionnelle.  l'Ecole  départementale  d'agriculture,  direc- 
teur M.  Eugène  Durand. 

La  chaire  départemeutale  d'agriculture  a  pour  titulaire  M.  Jean- 
Pierre  Deville. 

Les  fonctionnaires  habitant  la  commune  sont  :  MM.  Arrighi  de 
Casanova,  percepteur,  et  Félix  ^'ouillon.  receveur  des  postes,  télé- 
graphes et  téléphone. 

Le  notaire  est  M.  Jean  Chatillon,  précédemment  fixé  à  Dar- 
dilly,  et  dont  la  charge  a  été  transférée  à  Ecully  par  décret  du 
3  novembre  189-i. 

Deux  médecins  et  un  pharmacien  sont  établis  à  Ecully  ;  ce  sont 
les  docteurs  Louis  Chatillon,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Lyon, 
'et  Terver,  ancien  conseiller  général  du  Rhône  :  et  ^L  Millier, 
pharmacien  de  première  classe. 

Ecully  possède  une  subdivision  de  sapeurs-pompiers.  Les  divers 
gradés  sont  :  M^L  Abel-François  Giroud,  maître-serrurier,  lieute- 
nant ;  Marius  Sey^  et.  maitre-maçou,  sous-lieutenant  ;  Félix  Char- 
vet,  maréchal-ferrant,  sergent-major  et  garde  du  matériel  :  Claude 
Belime,  porte-drapeau  ;  Claude  Pelisson  et  Jean-l-'rançois  Terrasse, 
sergents  ;  Georges  Jaëger.  Benoit  ^'éraud  et  Jean-Claude  Che\a- 
lier,  caporaux. 

Une  succursale  de  la  Caisse  d'épargne  de  Lyon  est  établie  dans 
la  commune;  en  sont  administrateurs  :  M^L  Louis  Algoud,  Fran- 
cisque Arlin,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  Jean-Antoine 
Bizel,  adjoint  d'Ecully,  Antoine  Bref,  maire  de  Dardilly,  Barthé- 
lémy Brun,  Alexandre  Bruny,  Georges  Chambeyron,  Jean  Cornet. 
Jean-Baptiste  Dubost,  Gabriel  Emblard,  Martin  Fayolle,  Henri 
Gourd,  Gustave  Lebrun,  Jules  Micoud,  .\doIphe  01i\  ier.  Marius 
Sey\et,  Benoit  Tabard,  Raymond  de  ^■eyssière,  maire  d'Ecully, 
Jacques  Vidal,  Elle  Volay  ;  le  caissier  est  M.  Jean-Pierre  Auber- 
thier. 

Outre  une  société  de  bienfaisance,  l'Œux  re  des  Pauvres  mala- 
des Jprésidente,  M°"  ClaudeGindre  :  trésorière,  M""  Charles  Boin), 
Ecully  possède  deux  sociétés  de  secours  mutuels  : 

L'une,  dite  la  «  28'  société  de  secours  mutuels  d'Ecully  >■,  a  pour 
présidents  d'honneur,  MM.  Jean-Baptiste  Dubost  et  R.  de  Veys- 
sière,  maire  ;  pour  président  actif,  M.  Joseph  Rimaud  :  pour  vice- 
présidents,  MM.  Dan  Gourd  et  .\uguste  Tribolet  ;  pour  secrétaire, 
M.  Michel  Rozier.  et  secrétaires-adjoints,  MM.  Antoine  Auuier  et 
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Jcïiii   liiihi'i'l  :  piiiir  InV-oiiiT.    M.    Aiiloiiiii   Clairi'l,    cl    Irt'-suriri- 
ailjdiiil.  M.  I.ouis  IVMTimiicl. 

1,'aulri',  lii  «  l'ralcnielle  d'Kciilly  »,  société  «les  horlirulloiirs, 
agriuiillciirs  et  .jardiiik-rs.  a  sou  buivaii  ainsi  constiliir  :  président, 
M.  (ialirioi  1. ni/cl  :  vice  présidents,  MM.  Antoine  Harrel  et  l-'ran- 
(.'"is  I.alivc  :  secrélali'e,  M.  Louis  lioiiiiainoiir:  secrt'-talri' adjnint, 
M.  iioMiiiii(|iie  (^"llel  :  tri''>orifr,  M.  An;;iislc  Koulllard  :  l)ildiollié- 
eaire  et  cliarjîi'  du  plaeenienl  des  jardiniers,  M  Auguste  Laeonibe. 

Ile  nonil)reu.\  enfants  ou  lial>itauts  d'Keully  apparti(>nnenl  ou 
ont  appartenu,  on  ((ualilt'  d'ollieiers,  à  l'année  aetive,  à  la  réserve 
ou  il  l'arnK'e  lerriloriale  :  en  \oiri  la  liste: 

I"  Ariiu'e  active:  MM.  Cliarles-.-Vtlolphe  Guoyiat,  général  de  <li- 
\isioii  au  cadre  de  réserve,  di'nieuranl  à  Kcully;  l-"leury  i^icliard, 
général  «le  hriffade,  commaiidanl  la  cavalerie  du  corps  d'o<'cupa- 
tloii  en  Tunisie:  Kdouard  Vabre.  capitaine  «l'artillerie  en  retraite: 
Rini!(<  lîiniauil,  capitaine  d'infanterie  breveté,  allaclK'à  r«'tat-ina- 
jor  du  7' corps  tl'arnit'e  à  MesaïK^on  :  Max  Heaune,  capitaine  au 
1"  régiment  d'artillerie  à  liourges  :  Josepli  .lauberl.  lieutenant  au 
.V  dragons  à  ConipicKiic;  A.  liesgeorge,  lieutenant  au  lO'  chas- 
seurs à  cheval,  à  Moulins:  .1.  (iazagne,  lieutenant  au  6*  régiment 
d'artillerie,  à  N'alence.  détaché  à  Lyon;  Eugène  Poidebard,  sous- 
lieutenaiit  au  2'  dragons,  h  Lyon,  délachi'-  à  l'Kcole  de  .Saumur  : 

2*Ht''ser\e:  MM.iieorges  Liniére,  lieutenant  de  cavalerie,  che\a- 
lierde  la  Légion  d'honneur  ;  Auguste  Lacombe,  lieutenant  d'infan- 
terie ;  Georges  Luizet  (dragons)  el  Flaehairede  Rouslan  (hussards), 
sous-lieutenants  de  cavalerie:  .\Ifred  Duringe,  Ludovic  (lindre  et 
Louis  ('.ottin.  sous-lieutenants  d'arllllerie  :  Joannès  .\rlin  (chas- 
seurs à  pied),  Henri  Hi/ot  (/oua\es),  Amédée  .Vrlin.  l-'eriiand  Per- 
rachon,  Ivan  (lourd,  Henri  Vabre  (ligne),  el  Henri  Himaud  (garde 
général  des  eaux  el  forèls),  sous-lieutenants  d'infanterie  :  .\uguste 
Malsert,  institut,  eongrég.,  oflicier  d'administration  : 

V  .\rmée  territoriale:  M.Vl.  .\lphnnse  Courd,  député  et  conseil- 
ler généraldu  Hhoiie,  capitaine  d'artillerie  :  JoannésClerc,  Maurice 
Loras  et  Louis  Algoud,  lieutenants  d'infanterie  ;  (jérard  (iourd. 
sous-lieutenant  de  cavalerie;  docteur  Chatillon,  aide-major  de 
1"  classe  ;  Joseph-Marie  Ponthus  et  Louis  Josserand-Perret,  olïi- 
eicrs  d'adminisiratiou  adjoints. 


LISTE    DES    SOUSCRIPTEURS 


EDITION     DE     LUXE 


Barret  (Antoine),  architecte- 
paysagiste,  à  Ecully. 

Brole.mann  (A),  14,  (juai  de 
l'Est,  à  Lyon. 

Carry,  ancien  notaire,  à  Vil- 
lefranche-siir-Saône. 

Chantre  (Ernest),  sous-direc- 
teur du  Muséum,  à  I''ont- 
ville,  Ecully. 

CorriN  (Cyrille),  cliàteau  du 
Vivier,  à  Ecully. 

Demoustier  (Elisée),  .5,  place 
des  Cordeliers,  à  Lyon. 

EcuLL-y  (Commune  d'). 
Emblard  (Gabriel),  conseiller 
municipal,  à  Ecully. 

FAYOLLE(M"«Beno!te),à  Ecully 

Georg  (Henri),  libraire-édi- 
teur, 36-42,  passage  de  l"Hô- 
tel-Dieu,  à  Lyon. 

Gourd  (Alphonse),  député  du 
Rhône. 


Gravillon  (M""  Gabriolle  de), 
villa  Saint-Pierre,  à  Ecully. 

Jaubert  (Henri),  à  Ecully. 
Jerphanion    (Frank    de),    34, 
place  Bellecour,  à  Lyon. 

Payen  (Edouard),  conseiller 
municipal,  à  Ecully. 

Payen  (Octave),  au  Plat, 
Ecully. 

PoiDEBARD  (Georges),  à  Ville- 
neuve, Ecully,  2  exemplai- 
res. 

RÉCAMIER    (Pierre),  1,  rue    du 

Regard,  à  Paris. 
RiCHON    (Jean -Jacques-Emile), 

au.x   Cinq-Chemins,  Ecully. 
RoLiN,   aux   Granges,  Ecully. 

TouzET  (Mathieu),  à  Bonnand, 

Chaponosl. 
Tbesca     (Pierre) ,     conseiller 

municipal,  à  Ecully. 

De  VEYSSiÈRE(Raym(iiid).  mai- 
re d'Ecully,  4  exemplaires. 


EDITION     ORDINAIRE 


Algoud  (Louis),  à  Ecully. 

Arrighi  DE  Casanova,  percep- 
teur, à  Ecully. 

Aynard  (Edouard),  ^ice-pré- 
sident  de  la  Chambre  des 
Députés. 


Bador  (Antoine),  conseiller 
municipal  k  Ecully. 

Baritel  (Philibert),  maître 
menuisier,  à  Ecully. 

Barret  (Antoine),  architecte- 
paysagiste,  à  Ecully. 
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Maiaillo.n  (M.  labbé),  vicitiii', 
.i  l'x'ully. 

Hki.i.i>n  (M"  vi-inc  Diiiiiifu), 
à  Kcully. 

Mknuii-  (l.ouis)  ,  arcliili'i'U-,  2, 
(|iiai  <li'  Hoiidy,  à  l.you. 

BKiniiHrr  (Maiius),  à  Kcully. 

MiiiiNoux  cl  CiMiN.  lihraircs- 
édileurs,  rue  de  la  Ui'publi- 
(lue,  à  Lyi)ii,  Kl  exemplai- 
res. 

Hethenod  (M"'  Julie),  2.1,  rue 
Sala,  à  Lyon. 

Helmkm  (S.  (i.  Mgr),  évètiue 
de  Clemionl. 

BlULIDTHÉQUE  PAH(>ISSI.\LE  d'E- 

lully. 

HlHLUnHÉ'jUE    DE     LA     SOCIÉPÉ 

«  La  1'"hatehnelle»,  à  l'icul- 
ly,  2  exemplaires. 

liuEi  (Jean),  1"  adjoiul  au 
maire  d"Kcully. 

Ur/.oT  (Victor),  20,  rue  Lafonl, 
à  Lyon. 

BdiN  (M"),  à  Ecully. 

HoriLLuN  (Le  R.  P.),  à  Lyon. 

Hoi  RBo.N  (André),  à  Kcully. 

Bhun  (Barthélémy), aux  Bruyè- 
res. IvLilly. 

Bhun  Barthélémy),  horticul- 
teur, aux  Granges.    Ecully. 

Bnu.N  (Louis,,  libraire  -  édi- 
teur, 13,rue  du  Plat,  à  Lyon, 
10  exemplaires. 

BrtLNiEiî  (Josei)h),  au  Chance- 
lier, Ecully. 

Calmel,  à  Chalin,  Ecully. 
Cakrier    (Docteur  Kdouard), 

aux  Bruyères,  Ecully. 
CnA.MHEVKON     (Georges),     au 

Raudin,  Ecully. 
Chakvériat  (Emile).    29,    rue 

Gasparin,  à  Lyon. 
CiiAriLLoN   (Docteur),  Ecully. 
Ch.vtillo.n,  uotaire,  à  Ecully. 


(Jlehc  (Ambrtiise).  à  Keullv . 
(>(>LL<>N  (Claude),  à  Tronclioii, 

Ecully. 
Conseil  iiénkiial    i>v   Biio.nk. 

10  exemplaires. 
CoRNK'r  (Jean),  à  Keully. 
CoijHTY,  entreitreneur,  à  I-icul- 

ly- 

Cdusi.n  (Kugène),  au  Petit- 
Bois,  Kcully. 

Darmehay  .  horticulteur ,  à 
Kcully. 

Dkciieleite  (.Mgr),  vicaire  gé- 
néral, 3,  avenue  de  l'.Xrche- 
véché, à  LvKU. 

Delhdm.me,  Briguet  et  <:••, 
éditeurs,  3,  avenue  de  l'.Vr- 
chevéché,  à  Lyon. 

Deldriiche  (.\lfred).  percep- 
teur, 16.  ((uai  desBrotteaux, 
à  Lyon. 

Descoirs  (.■Vndré),  à  Chalin, 
Kcully. 

Desvernay  (Félix),  adminis- 
trateur de  la  Bibliothèque 
de  la  ville,  membre  de  l'.\- 
cadémie  de  Lyon,  10,  rue 
de  rAucienne-Préfecture.  à 
Lyon. 

Dizain,  libraire-éditeur,  rue 
Saint  -  Corne,  ;i  Lyon,  10 
exemplaires. 

Dlbost  (Jean-Baptiste),  con- 
seiller municipal,  à  Ecully. 

DuFOUR,  viticulteur,  au  Sa- 
guin,  Ecully. 

Dlhhé  la  Tour  (Félix),  2,  rue 
Saint-Simon,  à  Paris. 

Dlhand-Reynald  (Joseph-Vic- 
tor), de  Montélimar,  6,  rue 
Lafonl,  à  Lyon. 

Dlringe  (M"'  Paul),  à  Ecully. 

Durlnge  (Alfred),  9,  place  de 
la  Charité,  à  Lyon. 
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EcuLLY  i  Commune  tl).  50 
exemplaires. 

EsTRAGNAT,  greffier  de  la  Jus- 
tice de  Paix,  à  Limonest. 

Fayolle  (M"'  Claudinel,  à  Vil- 

leiieu\e,  Ecully. 
Eayolle   (Jean-Baplisle).  aux 

l'anqueltes,  Eculiy. 
Fayolle     (Guillaume  -  l'aul), 

tulliste,  à  Ecully. 
Fbèrejean  iGeorges).  4,  place 

Le  Viste.  à  Lyon. 

Gaillot  (Henri).  126.  rue  de  la 
Pyramide,  à  Ecully. 

Galle  (Léon),  direcleiir  de  la 
Revue  du  Lyonnais.  1,  quai 
de  la  Pêcherie,  à  Lyon. 

Garin  (M°"  veuve),  à  Ecully. 

Gauthier,  14,  rue  Sainl-Poly- 
carpe,  à  Lyon. 

Georg  (Henri),  libraire-édi- 
teur, 36-42,  passage  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  à  Lyon. 

Gerin-Roze.  conseiller  de  pré- 
fecture du  Finistère,  à 
Quimper. 

GoMN  (.\médée),  53,  a\enue 
Montaigne,  à  Paris. 

GocRD  iM°'  Adrien),  au  Ran- 
din,  à  Ecully. 

Gourd  (Ivan),  au  Randin.  à 
Ecully. 

Gl-bian  (Jean),  à  Ecully. 

HiMBERT  (Pierre),    2'   adjoint 

au  maire  d'Ecully. 
HiiMBERT  (Nicolas),  conseiller 

municipal,  à  Ecully. 

Imbeut    (Jean),    zingueur,    k 

Ecully. 
IsAAf,  (Maurice).  10,  quai  des 

Hrolleaux,  à  Lyon. 

Jordan, 25,  boulevard  Sévigné, 
à  Renues. 


Lapaire  (Claudius),  26,  cours 
du  Midi,  à  Lyon. 

Laporte  (Laurent),  2,  rue  St- 
Simon,  à  Paris. 

Laporte  (F.),  2,  rue  St-Simon, 
à  Paris. 

Lefranc.  administrateur  de  la 
Société  des  Grands  Moulins 
Electriques  de  Villeurbanne, 
directeur  du  journal  La 
Banlieue,  9,  rue  Président- 
Carnot,  à  Lyon. 

Lhopital  (M"'  Marie-.\ntoi- 
nette),  à  Ecully. 

LuizET  (M""  veuve  Marc),  à 
Ecully. 

Luizet  (Gabriel),  architecte- 
paysagiste,  à  Ecully. 

Merle  (Gustave),  àMlleneuve, 

Ecully. 
Monnet  (Antoine),  au  Chance- 
lier. Ecully. 
MoRELLON    (Jules),    au     Plat, 

Ecully. 
MoRLN-PoNS  (Henry),  12,  rue 

de  la  République,  à  Lyon. 
MoYNE   (Léon-Philippe),    aux 

Bruyères,  Ecully. 
MuLLER  (Luc),  pharmacien  de 

1"  classe,  à  Ecully. 
MuLTiER  {Claudel,  21,  quai  de 

Retz,  à  Lyon. 
Muscat,  conseiller  municipal. 

à  Ecully. 

Payen  (Charles),  à  Ecully. 
Payen  (Gaston),  9,  rue  Pizay, 

à  Lyon. 
Payen  (Léon),  au  Plat,  Ecully. 
Perret  lAimé),  h  Ecully. 
Pebruchet    (M°"    veuve) ,    à 

Ecully. 
Pinet    (Hippolyte),    directeur 

de   la  Compagnie   générale 

des  Eaux,  13,  rue  Grôlée,  à 

Lyon. 
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l'oiDKUAiih  (Alt'xailiiro),   avo- 

(•;il,  20,  rue  (laripariii.ïil.yoïi. 

l'iiiiiKiiAKii  (CicorKos),   .'i  \'illf- 

neuve,  Kcully,  20  oxemplai- 
res. 

l'oiiiKiURi)    (Josopli).    S,    quai 

Sailli-Clair,  ;'i  l.yoïi. 
PoiiiEHARi)  (William),   II.    ruo 

do  Jaroiile. 
PcjNciioN.  iiiallrc  inoiuiisii'r,  à 

Kcully. 
Prt.NS    (Fraiit.iiN  .     Iiiliislo,    à 

iMHilly. 
PoNTiii'slJosepii  ',  iirpiiiii-rislo, 

à  Kcully. 
l'itÉNAr  (.\iiloiiic>),  à  X'ologual 

(Aiiii. 
PuREL  (Jean-Marie),  à  Pieully. 

Ha\-Mas,  I),   (|uai   l'iileliiriiii. 

à  Lyon. 
KiciiARD  (M.  le  général),  au,\ 

Uruyère.-i,  Kcully. 
Richard    (Kiineiiioml) ,     aux 

Pan(|uellcs,  Kcully. 
HiMAin  (Joseph),  h  Vllleiieu\e. 

Kcully. 
HiMAun  (Xavier),  à  \'illcnciive. 

Kcully. 

HOCIIE  DE  LA  RiGODIKRK  '.\lll.l. 

maire  deSI-Jullen.  cliàleaii 
(lo  la  Higddière,  par  Hlacé 
(Hhùnc). 

RossE-r  (.Mberl'.  i.  rue  Saiiit- 
Jo.<epli.  à  l.yon. 

Ri)t-ssET(M.  l'abbé),  aumônier 
de  l'asile  Saint-Léoiiard,  à 
Cou/on-au-Monl-d*  »r. 

ScHLEGÉL  (Kran^ois  -  Pierre). 
poinIre-ph'Urier,  à  Kcully. 

Supérieure  mes  Sœurs  Saint- 
Charles  (M""  In).  ;i  i'iciilly. 


I      Saint-Olive  (Loui.si,  i).  place 

Morand.  ;'i  Lyon. 
.Seumi'/  ,     iiiarcliaiiil-(jraiiiier. 

Ils  bix.  rue  de  la  Pxraiiiide, 

à  l'icully. 
SEvvFr(Marius).eiitri>preiieiir. 

;i  JM'ully. 
.Simon  ((ialu-iel  ,  ;'i  Kcully. 

SipC.IKIÉ  DE  I.ECn'RE  i>E  Lyon, 
I.  place  St-Ni/ier,  ;i  Lyon. 

.SiKNiiEi.iN  .Mplioiise),  villa 
Monlriaiil.  1\  ImmiIIv. 

Iaiiari)  (Reiioll),  conseiller 
muiii(i|)al.  à  Kcully. 

TÈTE  (Renolt),  conseiller  mu- 
nicipal, ,'i  l'icully. 

I  EiivEii  (docleiir),  à  lù-ully. 

Tesiemiihe  -  LAFAVirriE.  2S. 
rue  de  la  Bourse,  à  Saiiil 
l':iieiine  (Loire). 

TiiÉvENET  (Renoll),  commis- 
saire-priseur,  h  Kcully. 

Thévoi'x  (Josei)li\  nolaiie.  SO, 
rue  de  la  Républiciuc,  à 
I..^|)n. 

Vahax  (Comte  dei,  chàleau  de 

la  Duchére.  Lyon-Vaise. 
\ahax  (Paul  dci.  à  .Vmplepuis 

Klione). 
N'eyssière  (Kran(,-ois  de),   I4i, 

rue  de  Vendôme,  à  Lyon. 
Vidal     (Jacques),     conseiller 

municipal,  à  l'icully. 
\'ii.lard  Pierre),  ti.  quai  d'Oc- 

cldeiil,  à  Lyon. 
Vincent  (M.  l'abbé),  vicaire,  à 

Kcully. 
ViRiKi    (M.  rabl)c).  curé  d'E- 

cully.  2  exemplaire.*. 


ERRATA 


Pages  8,  (lignes  26  et  28).  21  (ligne  32)  et  74  (note  2,  ligne  10), 
nous  avons,  après  le  baron  Raverai,  commis  une  erreur  en  disant 
que  le  ruisseau  des  Planclies  portait  aussi  le  nom  d'Heyrine.  Le 
ruisseau  des  Planches  et  l'Heyrine  sont  deux  cours  d'eau  distinicls; 
l'Heyrine  est  un  affluent  du  premier,  dans  lequel  elle  se  jette  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Dardilly. 

Page  9,  ligne  13,  lire  :  «  Excoliacua^  au  lieu  de  aExcoHiacus»; 
—  même  page,  note  3.  ligne  3,  lire  :  «  Escuuilieu  »,  au  lieu  de 
M  Escunilieu  ». 

Page  31.  ligne  Iti,  lire  :  «  Qui  terre  a,  guerre  a  »,  au  lieu  de: 
«  Qui  terre  a.  mal  a  ». 

Page  83,  note  2,  lire  :  h  la  Valette  »,  au  lieu  de  :  «  laValletle». 

Page  92,  ligne  16.  lire  :  «  il  y  avait  des  dillérences  »,  au  lieu 
de  :  «  il  y  en  avait  de  différentes  »  ;  —  même  page,  note  3,  lire  : 
<<  Mémoire  manuscrit  »,  au  lieu  de  «  Mémoires  manuscrits  ». 

Page  110,  ligne  8.  avant  le  mot  «  peu»,  ouvrir  une  paren- 
thèse. 

Page  129,  lignes  22-23,  lire  :  «  28  vendémiaire  an  II  (19  octo- 
bre 1793)  »,  au  lieu  de  :  «  18  vendémiaire  an  II  (19  novembre 
1793) ». 

Page  170,  lignes  10-11  :  contrairement  à  ce  que  nous  avons  dit, 
l'abbé  Genevey  n'était  plus  curé  d'Ecully  lorsqu'il  se  trouva  rnclé 
à  l'incident  qui  motiva  son  arrestation.  Jeté  en  prison  avec  ses 
confrères  le  24  no\embre  1791.  condamné  par  le  tribunal  correc- 
tionnel le  29  novembre,  il  fut  acquitte  par  le  tribunal  civil  et  rendu 
à  la  liberté  le  15  décembre  suivanl. 

Page  17."),  note  4,  lire  :  «  Pièces  annexes  »,  au  lieu  de  :  «  Pièces 
justificatioes  ». 

Page  223,  avant-dernière  ligne,  lire  :  «  la  prestation  »,  au  lieu 
de  ((  prestation  ». 

Page  279,  ligne  1,  lire:  «  et  avoir  célébré  »,  au  lieu  de: 
«  et  célébré.  » 

Page  301,  ligne  23.  lire  :  «  s'arr-boutèrent,  »,  au  lieu  de  : 
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